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De   rimprimerie  du  Journal. 
Avte  ytpfrajhati»»'  €f^  P^iviligf. 


C£  foHrnalfaroh  tous  les  quinx^ejours^  - 

/  anntctmitre  ;  on  pem  commencer  par  tel 
mois  ^jfiçn^Hgera  àrj^o^sn  elle  ejl4e.  ^ 
/.  àe  Frànàe  ;  O^'^î  L  four  té  fart  four  le} 
^tffcriffefiu  (jiih^oudrontieîr£èe.voii^.far 
la  Fojle^  f4ians^M^,  diJhi^lx'^déf^.Ci/ffé^lae 
dès  rojfes  Impertates, 

En  France. y  iLen^qoHter^^t,  5..^^  n  f. 
pour  Ù  ioùfiripiion  é$  ie  port  des\^vo* 
lûmes.  7       .  T  -      s   p 

Four  tout  ce  qui  regarde^la  correjpon» 
dance  de  ^France  ,  on  4ur^^  ^  èo^e  de 
iadrejfer  uuêt^  %VTïà'^;  "pïê^iifé  âti  re- 
couvrement du  Mercure  de  France,  rue 
Stc.  Anne  Butte  St.  RocH ,  a  Paris ,  char^ 
gé  de  tout:  ce  qui  regarde  ce  fournaC.  On 
aura  fiin  i affranchir  les  Lettres  ;  autre- 
ment  elles  refieront  au  rebut*  La  Soufcrip- 
tion  doit  être  payée  Jt avance  >  ainfi  que  le 
port  du  journal. 

On  sadr^era  au£î  41^  Sr.  '^  g  1  s  s  e  n- 
B  R  u  c  H  5  DïreUeftr  -du  Bureau  de  ce 
Journal  2i  Bouillon  ;  ainfi  qu* aux  Srs.  Di- 
LAROci^^  Ûf.  DEVtLti  U  Lyonry^  au- 
tres Libraires  dans  les  princtpfles  .fMles 
de  France  y  (!f  de  f  Europe^ 

HARVARD^, 
UN^VERSITYI 
LIBRARY 
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Encyclopédie  y  ou /DtûiûWfair^r  1 
fonne  des  Sciences  ^  des  Arts  (S  des  A  1 
tiitstSC. 

O^^tt^E..^  Morale )iOï\  1 
peut  entendre .  par  cette  < 
pfeflion  ,  Honnête  ,    que    : 
qui  mérite  d,e  reffimê  6c 
éloges;  ce  qui  eft  railbnnatle  &  f( 
\qs  bonnes  mœurs  ;  en  un  mot  ,  ce 
^    cû  conforme  à  Thonneur  &  à  la  vt 
^  "      ».  On  donne  le  nom  d'hpnnétç ,     i 
t     l'Auteur ,  (  M.  ï).  J.  )  aux  aôîcns , 
VNjfentimens ,  aux  difcours  q\ii  prou 
'3  '-Al- 


^ 
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le  refpeû  de  Pordre  général  ,  &  au* 
lommes  qui  ne  fe  permettent  rien  de 
contraire  aux  loix  de  la  vertu  &  du  vé-  * 
titable  lionheur  ». 

.  Il  étoit  nattirél ,  il  étoît  même  né- 
ceffaire  qu'une  définiçian  auffi  vague  fut 
prouvée  par  des  raifbnneraens  qui  Ta  ren- 
difleht  plus  intelligible  ,  &  c'eft  à  quoi 
|e  Redafteur  de  cet  article  n'a  eu  garde 
de  manquer.  Il  s'èft  même  arrêté  avec 
tant  de  complaifance  fiir  cet  objet  , 
qu'on  feroit  prefque  tenté  de  croire 
qu'il  n'a  imaginé  cette  définition  ,  qu'a- 
fin  de  donner  ici  une  preuve  de  plus  de 
la  fupériorité  de  fes  talens  ,  de  l'énergie 
de  fbn  ftyle  &  de  la  force  de  fa  rare 
i|oquence{ 

»  Quelques  Moralîftes' modernes  , 
dit-il ,  fe.  livrant  avec  plus  dç^xJialcuç 
que  de  précifion  &  de  fens  ,]à  Télog^ 
des  paffions  extrêmes,  &  releVantavee 
émphafe  les  grandes  cho/es  qi^'elleson^ 
fait  faire  ,  pnt  parlé  ave/  peu  d'eftime*, 
&  même  avec  mépris  fjés  caraâères  mo- 
dérés &  honnêtes.  '$^o\is  ff avons  fans 
douce  que  fans  les  pâffipns  fortes  &  vi- 
ves, {ans  un  fanatisme  ou  moral  ou  re- 
ligieux ,  les  homrnes  n'étoîcnt  capables 
lU  de  jgr^ndes  i^âions^  ni  de  grands  ta-- 


JANVIER  17^7-         '  i 

îensj&qu'irne  falloit  pas  éteindre  h$ 
pâffions  ;  mais  le  feu  eft  un  élément  ré-* 
pandu  dans  tous  les  corps  ,  qui  ne  doic 
pas  .être  partout  dans  la  même  quantité^ 
ni  dans  Ja  même  aâion;  il  faut  Tentre-r 
tenir  ;  mais  il  ne  Gluz  pas  allumer  des 
incendies, . .  »  Les  difciples  de  Mahomec 
&  aOdin  ,  avec  du  fanatifme  &  des 
paffions  y  ont  fait  fans  doute  de  grandes 
chofes  ;  mais  TEuropé  &  F  Afie  fouffrent 
encore  aujourd'hui  de  refprit  &  Acs 
préjugés  qui  leur  furent  infpirés  par  ces 
deux  impofteurs.  Les  fociétés  ne  font- 
elles  donc  établies  que  pour  envahir î'Ne 
£iutril  jo,uir  jamsûs  "ï  Miotigo-Capac  & 
CoiijfucJusont  ^cé  au/fî  des  législateurs'^ 
&ils  ont  rendu  les  hommes  plus  mo-* 
dér^s  &  plus  humains  :  ils  ont  formé  de$^ 
Citoyens  hopnêtes.  L'amour  de-  Tordra 
&  de  la  patrie  ont  été  chez  leurs  difci- 
pfcs  un  mode  de  leur  être ,  une  habitude 
confondue  avec  la  nature  ,&,  felonks 
circonftances ,  une  paflîon  aâive.  Dans 
Fe/pace  de  5  00  ans  ,  il  y  a  eu  îi  la  Chine 
&*au.  Pérou  plus  d'hommes  honnêtes  &  ' 
heureux  ,.  que  depuis  la  naifTance  du 
monde  il  n'y  en  eut  fur  le  refte  de  U 


tserre  ". 


Ilcut  été  bon,,  fuivant  iious^  que  l' Aurs 
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teur  de  ces  réflexions  eut  indiqué  ce^ 
Moraltftes   qu'il  combat  ,  &  qu'il  ne 
Homme  pas ,  ces  enthoufiaftes  outrés  qui 
ont  fait   réloge  des  paffions  extrêmes. 
Mais   qu^entend  -  il  lui-même  par  ces 
pallions  extrêmes  ?  On  diroit  par  là  fûîte 
ée  {qs  raifonnemens ,  qVi'i  1  xjfiet  dans  cette 
clafle  Tamour  de  la  patrie  chez  les  Ro- 
mains &  chez  les    Spartiates.  Mais  ce 
patrioiiftne /quelque  extrême  qu'il  fu:  , 
étoit  honnête  fans  doute ,  puifqu'il  avoit 
pour  but  &  pour  unique  objet  la  gloire 
de  l'état ,  l'utilité  publique. 
•    II  eut  été  bori  encore  que  l'Auteur 
de  cet  article  eut  dit  plus  întdligible- 
XOJètit  quel*!  font  ces  fanatiques  philofb- 
phes  qui  „  du  fond  de  leur  cabinet  pai- 
fible,  voudroicnt  enflammer  l'univers  j 
&  infpirer  un  enthoufiafme  funefte  au 
genre  humain».  S'41  en  exiftoit  fur  la 
terre,  de  ces  énergumènes ,  leurs  efforts 
feroient  inutiles  ,  &  leurs  complots  fé-' 
vèrenient  punis  ,  feroient  retomber  fur 
lexirs  tèt^s  les  maux  qu'ils  auroient  voulu 
feire  a  la  fociètë.  Nous  convenons  avec 
l'Auteur,  qu'Odin  &  Mahomet  furent 
deux  imjpofteiu's  trës-daqgereux  ;  mais 
aucun  Voyageur  aucun  Hiftorien   ne 
nous  avoit  appris  que  depuis  500  ams  il 


fiW\^  KJaj  Chia^  .&  w  IJër^u  plus 
Ô'bonwiss/bonttêiès  .&.heuk:eiïx  ,  qiu 
depuis  Jaiiai0Anfié  à*i  n^ade  il  n'y  ei 
^ut  fur  1q  reftç  l)ie  .là  terre.  D«  telles  af- 
4èra«n$  font  ,  ^Vant  iio»5. ,  troç.dure 
pçtrop  Jbiijiuiîasces  pour  qu'on  dpivele 
pjiblier  ùtns  preuves.  L'extrême  rigueu 
jdes.;loU  pènïiles  4ef.  Ciiinoi^  : j  Viafini 
^méd  àesifttp{^cç«pÎM"çlrfqiidb0n  <iher- 
ck^:k  «ffiriyj^r  k^  çrimiofels.;,  &  l'hôiTi" 
j^1^:>b^bwç  éfe$:Xttp*fti*iôn{S  Pèruyka- 
lies  qpU»  ieiCol^nt  pehlltr  aucongçair< 
jqu'il  y*  ayoit  daiis  ces  gpuvernemen 
^esCuCôup  moins  d'hontntes' vertueux 
liaiM>êîçs  &  heiyjewxs  ^'il.a'y  en  a  che 
touft  Autre  nition.  ..<;.. 
-/«JDàji^.  fesf  rtpftArabje^  &  (iêtts  te 
JcépiiWiques  ^.conûiiu^l'AvteLur^QftÇfi* 
^lïaà^nfi  les  pâffio^is  dont  Fétat  a  pefpia 
le.taknt  ^  le  mérite  les  plus  néceflaire; 
i  la  pacsîe  ^  ondées  diftinâî^n^  y  &  ce; 
diftinâions  donnent  des  avantages  phy 
fiques  ôcmioraux,  qui  font  fermenter  dan; 
les  Jiômmèiles  paffiôn^  utiles, au  dégrt 
qui  convient.  Là  ,-on  hgnnore  la  fruga- 
Ulé  &  J'iadttftri^  ;  là, on  excite  la  c\ir 
piditë;  ici  l'efprit  militaire  ,  ici  lés  art§ 
ki  l'amour  des  lôix.  L'éloquence  ,  h 
0ÔJWoifli^ice  d^s  hommes  ,  l'art  de  U 
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conduire ,  partout  Pamour  dé  là;  pAtrte 
fcnt  excités  ;  toutes  ks  isondttk>]»$  ,  tous 
les  €Îtoyens  ont  leur  honneuif,feur  ob- 
jet ,  leur  recompenfe.  It  faut  que  dan^ 
toutes  les  fociiét^s  le  plotf  gi^nâ  nombrt 
travaillé  kJa  terre^  s'occupe  des.mëtiers  ^ 
faiTe  le  commerce.  Le  d^fir  du  bien-^étre  ^ 
&  le  fonds  ik  cupidité  ^rëpai^due  dans 
tous  les  hommesVàvei^-li'Cf^me  du  mA 
de  l'ennui  &'de  Itf^hoAtèyfiiffiïbftt  tou^ 
jours  pour  animei-  té  pèù^j^»tù»t  qu'il 
k  faut ,  pour  le  befoin délitât.  Lapaitiè 
qui  doit  obëir,  ne  doit  pas  avoir  dans 
le  même  dëgté  de  force  &  d'aâîvitë  ^ 
les  paflîons  de  1|  partie  qui  doit  com- 
mander. Elles  renver&rcitent^dute  hi^ 
rarchie')  toute  G^tscmi&  ;  &  fi  e|les  n'ë- 
toleilt  pas  dangereûfê^^^nis  k  grand 
nombre  des  citoyens  ^  élks  y  lèroienc 
auhîoins  inutiles  :  elfes  font'  le  génie  ; 
mais  dok^il  être  dans  tousks  hommes) 
Sivous  métamorphofés  vos  taureaux  en 
aigles  ,  comment  traceront-* ils  vos  fil- 
ions ?  Que  feroît  le  Margùîllier  de  St. 
Rocb  de  Tame  de  Caton?  &  nos  Capi- 
taines du  guet  y  de  cdles  xie  Marins  Sc 
de  Céfàr»? 

■    A  cette  queftion  fingulière  nous  ré* 
pondrons  que  le  MarguiÛier  de  Su  Rock 
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feroît  AeVameàe  Catpn  ce  que  Tefcla- 
vê'A'^Epapl\it>due  faifoit  de  Vzxne  de 
Mâre-Àurek  ,  &  ce  cju'une  înfînicëde 
malheureux ,  accaWs  à^iudigence ,  font 
de  Fhéroï que  confiance  avec  laquelle  ib 
Sipportent  le  j>oids  de  leur  mifére. 

X»  Les  pallions  modérées  dans  le  plM 
grand  nombre  de  citoyens  ,  continue 
PAuteur ,  fé  prêtent  aux  fobc ,  &  ne  trou* 
blent  point  ta  paix.  Elles  font  pourtant 
gênées  par  Fordre  général;  rinftinâ  de 
la  nature  eft  fiwivènt  contrarié  par  le* 
conventions ,  &  l'intérêt  perfonnel  pre/fe 
&  repoufle  rintérêt  perfonnel.  Les  âmes 
koAnêtes^  &  qui  tefpeftem  Tordre  & 
la  verm ,  oiit  donc  à  vsincre  k  tout  mo* 
jnent  leurs  penchans ,  leurs  goûts,  leurs 
intérêts.  Un  honnête  Jiomme  a  fouvent 
à  fe  dire  :  je  renonce  à  un  plaîfir  extrê- 
me ,  mais  qui  feroît  une  peine-  iènfible 
a  mon  ami.  La  calomnié  me  pourfiiît  ^*  ' 
&  Je  ne  me  juftifierai  pas  en  révélant 
des  fecrets  qui  aflureiU  la  tranquilité  d'u-* 
ne  famille;  mais  je  me  juftifierai  par  lat 
c6nduite  de  toute  ma  vie.  Cet  homme 
a  vôuliiïne  nuire  ,  je'  lui  ferai  dîr  bien, 
&  on  ne  le  fçàura  pas.  Je  fçais  m^arra-^ 
cher  a  des  plàifirs  înnocens ,  quand  ils. 
peuvent  être  fouççoonés  dfe  ne  Fêtre  pas  ^ 
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HoNNEUH.  (  Mcratt  ).  L'Auteut 

définit  C€tte  vertu  «  reftime  de  nous- 
mêmes  y  &  le  fentimejit  du  droit  que 
nous  avons  &  l'eftin^des  autres;  parce* 
que  nous  ne  nous  fommes  p^oint  écanés 
des  principes  de  la  vertu  ,  &  que  nous 
BOUS  fentons  la  force  de  les  fuivre^». 

Cette  définition ,  qui  peut-être  np  pa- 
roitra  point  exaéle  à  toute  forte  dç  Lec- 
teurs ,  conduit  l'Auteur  à  des  pbièrva- 
tions  fages  &  lumineufes',  mais  qui  par 
tioifTent  quelquefois  un  peu  étrangères 
au  fujet.Dans  l'iiorame  du  peuple ,  ^iit-il  y 
l'honneur  eft  Teftime  qu'il  a  pour  lui- 
mêmQ,  Se  fon  droit  à  celle  du  public  , 
en  conféquence  de  fon  exaâitude  à  ob^ 
ferver  certaines  loix  établies  par  les  pré- 
jugés &  par  la  coutume:  mais  que  cçs; 
loix  foient  conformes  à  la  raifon  &  à  Ia> 
Aature,  ou  qu'elles  leur  foient  oppofées, 
riionneur  cOnfifte  a  les  ob ferver,  Ainfî , 
3»  cet  honneur  chez  les  nations  les  plus 
polies/peut  être  attaché  untôt  àdes  qua- 
lités &  à  des  aâlons  eftimables  ^  fou- 
vent  a  des  uiàges  funeftes  j  quelquefois 
à  des  coutumes  extravagantes,  quelque* 
fois  à  des  vices.  On  honore  encore  au- 
jourd'hui dans  certains  pays  de  l'Euro- 
|te  la  plus  lâche  &  la  plus  odieufe  des 


vengeances ,  6c  prefque  partout,  malgré 
la  ;relVgion  ,l^raifon  &  la  venu ,  oa  ho- 
iMPNre  layçnigeanc^,  &c». 
.  V  Aurqur  reprojcVve/a  M,  de.Mo0Cef-» 
quieu  dp  n'avoir  point  àéfvni  Vhpnneur. 
daçfjt  a  taM  parlé}  enfbrte  qu^enUiant 
fbn  immortel  ouvrage  ,  on  ne  peut  at- 
tacher à  ce  mos  une  idée  preci/e,  <x  II  dé- 
fiait  la  vertu  Famoiyr^des  loix  &  de  la 
patrie%;Tous  les  hommes  ,  du  plus  au; 
içQins^  aimeat.leur  patriô'y  ç'efl:-à-:dire,- 
quUls  l'aitDeni  dans  Uuf  famille ^  dans, 
lei^r^  poiTei&Qn^ ,  dans  leurs^cçinçitoyeAs , 
dont  Us  -attendent  ou  reçoivent  des  £e- 
c^^rs.  Se  -d^  çQn(plations.  Quand  ;les 
hommes  fomtcoû^ens  4u  gouvernement 
igusjejqîijeiijkj, vivent,  qq^lqoe  foit  Iqn 
ge§re  j^A^  aii;|iei^Ie5  Ippc ,  ils  aimant  les 
Eriflpce^,.  l^s'  Magiftrats-  qt^l  les  proté-, 
gent  i5c  'les.  défendent  ♦ .  ^  Je  crois,  qu<^ . 
le  Préfidenf  de  MqntefquJLeu  fe  feroit  ex-, 
•primé  ^vçc^plu^de  précifion^  s'ilayqit 
défini  la  vertu  Tamour  de  l'ordre  politi- 
que, fi^  iiela.  patrie  »;,  ^L'Auteur  nous, 
permettra  ^lulïi  dq  ne  v<>ir  dans  fqnob- 
fçrvation  çritiqup  qu'une  pure  chicane. 
Car  enfin  ,,qu'eft-:cc^,qi*e  .l'ordre ■  ppliti- 
qpe  d'un  ét<^t ,  ônonlesjloix  de  cet  écat  ?" 
&  les  citoyens  qui  en  aiment  les  loix , 
-  ""       '   \  À  6 
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n'en  aiment-ik  paà  nëceflaîrement  aufll 
Tordre  politique  >  L'Auteur  analift  fa  dé* 
finition ,  étend  fôn  idééV  &  ^ûtientque 
Famour  de  l*ordrj  eft  dans  toupies hom- 
nies  ;  opinion  qu'il*  a  tien  fait  d'aban- 
donner ^  à-caufe  deTextréme  difficulté 
qu'il  aurpît  eiie^  à  la  protiver.  Nous  con^ 
venons  avec  lui  que  tous  lés  hommes 
en  général  aiment  leurpatrîe:  mais  nous 
fbmmes  bien  éloignés  de  rapporter  ,. 
comme  lui,  cet  attachement  an  même 
motif.  Jjn  Spartiate  n^aimoit- point  fa  p*^ 
trie  dans  fk^  &miHe ,  dans  fes  pofieflîons  , 
dans  fcs  co^ncîtoyéns,, par  réconnoiffan- 
ce  desjfecours  qt^^îl  enavoît  re^  ,  <fe' 
par  l'efpoir  de  cetix  qu'il  en  recevroit  en-* 
core.  Il  n'aimpît  fa  patrie  qu'à-caufe 
d'elle-même,  k-caufé^  de  ifes  loîxt ,  ott . 
pour  mieux  dire  ^  par<iequ'il  étoît  fui-^ 
même  une  partie  effentîeïfe  &  Fun  des 
^tiens  de  cette  patrie.  Dans-  une  mo- 
narchie,  ç'^eftpar  ambition  qu'on  aime 
ià  patrie ,  par  attachement  anx  hdnnem^ 
qu'on  y  a  reçus  ,  &  par  Pelpèrance-  dejî 
'  drftinâions  qu^on  fè  flatte  d'y  rècevôîl!- 
encore;  comnte  Ta  démontré  M.  de  Mon-  - 
tefquieu  y  qui  a  doîàné  la  plus  exaélé  dé—* 
finition  de  l'honneur  ^  ainfi  que  nous  le 
ferons  voir^  après,  avoir  parctîuni  toutes 
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les  obfervadons  cja'on  lit  dant  cet  arti«« 
cîe. 

»  PdiEf<)u<5iy  demanda  l'Auteur,  cet 
hoiineur, mobile  prefqoe  tonyoxirs prin- 
cipal dans  tous  les  gouvernemens  ,.eftÂt 
quelques  fois  6  bifzrrè  ?. . . .  ^I  faut  fe 
rappeUer  le  grand  principe  de  Funlité  de 
David  dTHume  :  c'eft  Futffitë  qui  d^ 
cide  coojouw  tie  A'otre  eftime.  L'hom» 
me  qtii  peut  nous  être  utile ,  eft  l'hom* 
me  que  ju>iis  honorons  3  &  chez  tous 
les  peuples  )  l^homme  fans  honiienr  eft 
cenfé  ne  pouvoir  fervîr  la  foci^té  **.  Cd:* 
ton ,  par  la  (ageffe  de  fes  con&ils ,  fut  de  . 
tous  les  citoyens  le  plus  utile  k  fa  patrie: 
Cëfir,  par  iôh  ambition  ,  en  fat  l'op- 
pre/Ièur  ;  la  phis^  grande  pairie  des  R6* 
Biains  fe  rangèrent  du  c6të  dfe  Céfar  , 
&  Catoare^a  prefqué  feul.  Ce  i^'eft  donc 
point  Futilité ,  il  s'en  faut  bien,' iqui  déci- 
de toujoiu's  de  notre  eftime.  L'homme 
fans  honneur  n'eft  pas  celui  qui  rie  peut 
pasfervir  fa  patrier  c^ft  èeluî  qui  par  fort 
extrême  corruption^  Aà  b^ffeffe  de  fon 
ame,péut  lui  devenir  funefte.  Hj  eft 
œi  très -grand  -nombre  de  uafticuUers 
qui-font  hors  d'état  dé fervir leur  patrie, 
&  qui  font  toutefois'^  bien  loin  d'être 
regardés  comme  des  hoitimës  &ns  hox^ 
neur. 
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^     On  ^rouyfi  ^auçoup . pju5 , .de  /jùftcfi^ 
le  dans  la  fuite  des  fages  reflexions  .de 
rAuteur.  irjejcc^î.  UA  Cou{>  d'c^U»^^^^^^  le 
Çrenjier  étatdes  homme$^  Errants  dans 
ksf<jrêt&,  pilla  iiaw>è;  lesplaça^iliyoii 
parmieux  rhonneur.réfidcr4a;ii5  la  (çr^Ci 
II  les:  fuît  après. la  fbrmaçiQA.|de.s  focic*? 
tés  ;  &  delà  ^  paiTanc  aux  gouyecnêinens 
policés  ,  il  obfervjs^  que  9  }a.fupéfioiité 
des  lumières  y  obûem  la  *firia6ipak '«(? 
time»  &  quela^rce  de<rw)»,ye(|plus 
reipefitée  que  ce^le  du  co/ps.vî^elégifla^ 
tèûr  attentif  excite^  les   t^en^  les.  plus 
nécelTaires;  c'eil  alors  qu'il  diftribue  ce 
^u'on  appelle  les  honneurs.  Ils  Iqnt  U  - 
marque  diftinâive  par  laquelle  il  annpàr» 
ce  à  la  ^nation,  qu'un,  tcfl  citoyen .  ell  un 
iiQ|ii0ie  de  n^éritç.&  d'iM)nneur;~Il  y,î^ 
Ses  boiv^uni  pour  tomes  les  «IfilT^sf/L^ 
Çordoi^e  St^  Michel  eô  dqni^é;  au  .^lé^ 
gociant  habile  &  krartifan  induflrieux^ 
pourquoi  n'en-  décoreroit'on  pas  le  fei^* 
mier  i|i$^fligent  ^  laborieux ,  économe  ,j 

,  arons-no]u&i  Iç  ferniier  idëçoré.çeffexQÎ^ 
bientôt  ïe^fruâifier  la  terre  ;..parcequ'i4 
trouveroii  là :pjrofçflion  incompatible a-^. 
vec  les  jionneurs  ;  parceque  rorgueil  de 
i^  décoration  lui  feroit  iuppon^xr  ay.e^ 
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tïop  à'iîjaçattetvce  -  la  familiai:icé  d«&  JL^ 
boureucs  dont  i\  auroit  ceffë  de  fê  croi- 
re l'égal  i  patcequVtifiu  il  eft  des  recooir 
penfes:  plus  utiles  à  accorder  aux  labou* 
r  eurs,telies.qoe  l'exeniptioii  des  miles  fie 
de  la  milice  ,  ou  des penûons  ^  &c. 

/L'Auteur,  après  avoir  fuivi  le  pro- 
grès des  mœurs  &  des  fçiences  dans  /es 
gouvernemens ,  apute  :  ». bientôt  il  s'é- 
lève des  fortunes immenfes  &  rapides^ 
il  y  a,  des  honneurs  fans  travail ,  des  di- 
gnités ,  des  emplois  âjis  fondions.  Les 
arts  de  luxe  fe  multiplient ,  la  fantaifie 
attache  un  prix  k  ce  qui  n'en  a  pas  ;  le 
goût  du:  beau  s'ufe  dans  des  hommes  des- 
CBuyrés  giy  ne  veulent  que  jouir  ;  il  leur 
faut  du  ûngulier;  les  sf^t^  fe  dégradent,  le 
frivole  fe  répand  ,  l'agréable  cft  hono- 
ré phis  que  le  beau  ,  l'utile  &  l'honê- 
te.  Alors  les  honneurs ,  la  gloire  même 
iont  féparés  du  véritable  honneur  j  il  ne 
lubhlle  plus  que  dans  un  petit  nombre 
d'hommes. ,  qui  ont  eu  la  force  de  s'é-^ 
clairer  &Ie  courage  d'être  pauvres  fl'hon- 
çfiur  de  préjugé  eu  éteint  ;  &c  cet  hon- 
neur qui  foutenoît  la  vigueur  de  la  nati- 
on ,  ne  régne  pas  plus  dans  les^  fécon- 
des & -dernières  cla&s  ,que,lp  véritable 
kmn^yxx  d^ns  la  première^  Mai$  daii3> 
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une  monarchie ,  celui  de  tous  les  goiç-^ 
Vernemens  gui  reforme  le  plus  aifément 
fês  abus  &  {es  mœurs  ,  fans  changer  de 
nature , le  légiflàteur voitle  mal ,  tient  le. 
remëde  ,  &  en  fait  ufage'^       "" 

Du  trîs-graiid  nombre  de  pr^ceptes^ 
"vraiment  utiles  que  TAut-eur  donne  ,  &* 
qui  devroient  être  mis  en  pratique  dans 
toute  monarcttiîe  où  la  dépravation  'des 
mœurs  â. introduit  de  dangereux  abus, 
nous  ne  rapponerons  qlie  ceux-ci.  »  Que 
le  vice  feul  foîr  flétri.  Qu'aucune  rlaffe 
de  citoyens  ne  fbit  avilie.  Afin  que  dans 
chaque  clafle  tout  homme  puiffc  bien 
penkr  de  lui  même ,  faire  le  bien  ,  & 
être  content,  que  le  Prince  attache  H- 
dée  de  f  honneur  8r  de  h  vertu  à  Ta- 
ihour  &  krobfèrvatiort  de  toutes  les  loix; 
Que  le  Guerrier  qui  rtianque  à  fa  difti-* 
pline,foit  deshonoré  comme  celui  quî 

fuît  devant  Pennemi Que  le  Prihce 

fbit  perfuadé  que  les  vertus  qui  fondent 
les  fociétés ,  petites  ^  pauvres ,  foutien- 
nentles  focîétés  étendues  &  puiffantesj 
&les  Mandevil  &  leurs  infâmes  cachots 
ne  periùaderoAt  jamais  aux  hommes  qiie 
le  courage  ,  la  fidélité  à  fes  engagemens, 
le  i-efpea  pour  la  vérité  &  cour  la  juf- 
âcè  ne  font  point  néceflaùes  dans  des 


^iranâs  états, . .  ^Les  peuple^  ne  ie  cor^ 
rompent  gûères&ns  s'être-ëclairés  ;  nkaii 
albrs  H  eft  aifé  de  tes  ir^tmienèri  Tordre 
Cckrhoime&r:  rien'  de(i  JàfÉcUekgot»^ 
yerner  mal ,  M^à  de  û  facile  a  govwet* 
acr  bietï' ,  qu'un»  peuple  qui  penfe. . .  • 
JEnfijor,  iorfque-  le  gouvernement  apra  rar 
inioé  VJiomiear]  iile  dirigera ,  il! VpiH 
tera^il  liûot^Jcace'qu'iJ  cenoic  dés  tem$ 
de.  hjasbsnc ,  il  lui  rendra  ce  que^  lui 
avott  Ole  le  régiieMu  luxe  &,de  la  mo^ 
leiTe  ;  l'bdnaeur  fera  bientôt  dans  cha^ 
que  ptoyen  la  cotifctence  de  foA^amout 
pour  fes"  devoirs  ,  pour  Tes  principes  dé 
la.  ver;u ,  &lc  téikoijgnage  qu'il  fê  ren4 
à  hii  mêm&y  &  qu'il  attend  des  autres^ 
qu'il  i%Hipiit?fès<ievoir^^  &  qu'il  fui^^ 
principes  4^  la  ve^u».  ^r...i 

'  L'Âutetu-nous  permètmi  d'obfervef  ^ 
d'après  M.  de  Mdntefquieu ,  que  dans 
une  monarchie  Thc^neur  dans  chaque 
citoyen  ne  fera  jamais  'que  l'atiibition  de 
s'élever  par  des  moyens  honnêtes  ,  de 
mériter  i'e/îi me 'dû  pubiiç&  des  diflînc- 
tions  de  fa  part  du  gouvernement  :  mai$ 
que  jamais  dans  aucune  forte  de  gou^ 
verneç^ent,  l'honneur  du  citoyen  n'i 
confia  dans  laconiciencé  de  fbn  amour 
pour  {es  devoirs^  pousL lès  principes  dift 
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[a  veçiu.jr  pi'4ans  le  téxnoignàge'  qoî^ 
fe  rend  à  ;Iai  même ,  &  qu'il  ^attend  des 
autres:,  &jc.  Voici  commeat  $»'eft  expU^»    . 
5[ué,  à  ce  fiijet  M,  de  Mon^efquieu  ,  à 
qui  l'Auteur  de  cet  artick  reproche  d's^ 
voir  oublié  de  défiairllhooneur  :1e  texte 
înéme  fèrvira  de  reponfe  à  la  critique. 
y>  Xe  principe  de  la:- monarchie. ef( 
î honneur,,  c-eft-à-^dife.yi'aittBitiomflc 
^^j^mour  de  l'eftime.^ .';  Le  .gouverne!- 
jîieiit  monarchique  (  liv.  3.cK«p»  8  )  , 
^uppofe  de^  prééminences.^  des  rangs  , 
j^  même  une  nql>Iefle  d'origine,  ta  na- 
ture de  l'honneur,  eft  de  demander  des 
Sréjféxjçnc^s  &  :4€Ç  diftinéUpi^s;;  il.  eft 
i)jac .,.  par  If, .  çhgfti  '  rnêjtie  ^  plàoé  dans 
\^$  ^puvprp^egejM^:  J/itabîtiiijt^rîeft  per- 
nlcieufè   dans  ùne^i^^4pujilix)ucw'£ll&ia. 
de.  bo^s  effçtf  dans  la  monarchie;  elle 
donne  la  vie  à  ce  gouvernement ,  &c>n 
y  a  cet  avantage  ,  qu'elle  n'y  eft  pas 
dangereufe  ,  parcequ'elle  peut. y  être 
fans  cefle  réprimée.  ,„  .X'honncur.fait 
mouvoir  toutes  les  parties  du  corps  pa^ 
litique;,  il  le^i  lie  par  fon  aâion  thème  y 
&  il  'fc  trouve  que  chacun  va  au  bicB 
commun ,  croyant  aller  à  fes  intérêts  par- 
ticuliers, il  eft  vrai  qup..,  philofophi- 
^uement  parlant ,  c'eil  un  honneur  faux , 


qui  conduit  toutesles  parties  de  Veut'; 
fnais  cec  honti^ut  iwm  eft  anUi  tftife 
au  public ,  que  le  vrai.  U  feroit  aux  par- 
ticuliers qui  pourroient  Yavoit.  Etn'eft- 
ce  pa3  beaucoup  d'obliger  les  Yiotûmei- 
â  faire  4CHire5  les  a&ions  difficiles,  8c 
qui  demandent  de  la  force ,  Étns  autre 
reeômpeirfe ,  que  le  bruit  de  iés  iûions  t 
&C.-&C.  »  On  peut  voir  dans  la  ftiite  de 
éè  liVi^  &  du  foivant ,  la  xiéfinition  dtr 
Pàonheur  prefque  à  chaque  page,  fea 
grands  effets  di^veloppés  de  la  manière 
la  plus  intelligible  ^  &  M.  de  Mont^-^ 
qiieu  prefque  partout  en   contradiôi* 
oh  avec-r  Auteur  de  cet  article.  L'illtffc 
tte  Auteur   de  ii£/jfr/i  de/  léiM  âvoit 
pourtant  bien  profondément  médité  ibii 
fujêt ,  avant  que  de  le  traiter  ;  &  peribn-i 
ne  encore  n*avoit  imaginé  de  faccuicr 
d'inconféquence  dans  ïes  raifbnnemens  ; 
encore  moins  d'inexaâitude  dans  Tes  ré- 
flexions. _         .    .         • 


HiTtoire  du  Bas  Empire^  in  commenfant 
à  Confiantin  le  Grande  &c. 

E  dixième  volume  de  cette  excel- 
hlenite  htiloire  qu^il  nous  refte  kfidre 
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connoiu^  ^  çcomience  à  l'an  538^  a\\ 
lesrBulgar^sjkJlafuitp  de  V  ulgcr  &Dro-» 
gon,yinreiit  ravager  la  Petite-Scythie  8c 
TaMoefiéiainû,  tandiique  les  fuccès  de 
Belifaire  retabliâbiem  ,eii  Occident ,  I4 
réputation  des  armes  romaines  ^le^Bar-:^ 
bares  du.  Nord ,  par  des  efforts  r^Xtërés  p 
atcaquoîent  le  cœur  de  l'Empire  ^  &  ùâ-j 
Soient  trembler  Conftantînpple,  Nous  n^ 
parcourrons  .ce  volume  y  ainfi  que-  npui^ 
avons  faitîle  précédent,  que  pourenexl-H 
traire  les  anecdotes  les  plus  întéreifan^ 
teSp 

Pendant  le  fiége  de  Rimini  ,  BeU-r; 
fiirealloit  au  fecour$  de  Jean  j.  il  paA 
foit  par  y rbifaglia ,  alors  Salyia ,  près  d^ 
P<)llence  ,  dans  le  Picenum^  vi^Ûe  dé* 
traite  "par  les  Goths^  &  dont  les  habirt 
tans  raffemblés  vivoient  dans  des  caba* 
nes^ur  les  ruines  de  leur  patrie.  Au  paf- 
(kge  de  Jean  ,  ils  avoient  pris  la  fuite  t 
x>  une  femme  nouvellement  accouchée 
pofa  fon  enfant  à  terre ,  s'enfuit ,  &  ne 
reparut  plus.  Aux  cris  de  Penfant ,  une 
clièvrç'  accourut ,  &  fit  l'olBce  de  mère , 
l'allaitant  &  le  défendant  contre  les  ani- 
maut'  qui  en  approchaient.  Trois  mois 
après ,  lorfque  Belifaire  entra  dans  le  Pi- 
cenum ,  les  habitans  ayant  appris  quek 


JÂWIER  17^7.  tt 

Général  fe  dédaroule  protcâeur  de  ceux 
-qui  étoient  de  race  ïomwie  ,  revinrent 
k  leurs  demexàres ,  fie  furent  étonnés  de 
retrouver  cet  enfant- plein  de  vie.  Le$ 
femmes  s'empreffaiem  de  ]ui  prèfentet 
leur  ièin  ;  mais  il  'ffeéhûjit  de  te  prendre  \ 
la  dhèvre  tournant  jfàxis  ceûe  autour  de 
iui  y  écar toit  ces  nourrices  importunes  ^ 
&  fèmbloit  les  queroUer  par  &s  béle^ 
m^ns.  On  cieffa  donc  de  le  fatiguer,  ât 
l'on  fè  repofa  ftkr  la  chèvre  du  foin  du 
nourriffon.  La  chèvre  ne  s'ëloignoîc  ja- 
mais que  d^un  jet  de  pierre,  accouroit, 
en  bêlant ,  au-x^  moindres  cris  de  l'enfant ,  ' 
Se'  le  couvroit.  dp  fon  corps. 

Beli faire  était  trop  grand)  aVbit  trop 
^e  venus  pour  41'avoir  poinr  de  jaloux } 
Narfésprefqu'aufli-grândque  lui,(s'il  eut 
pu  fe  préferver  de  cette  foibleflè  )  ne  put 
voir,  fans  eii  être  offenfé,  le  iuccès  de 
ce^héros;ille  travèrfe  dans  différentes  oc-* 
cafions ,  il  chercha  même  à  le  faire  é- 
=chouer  dans  plufieurs  entfeprifes  ;  mais 
^en  ne  lui  réfiftoit  en  Italie.  Il  força 
les  Goths,  quiFavoient  fi  longtems  in- 
ifeftée ,  à  dèinander  la  paix  à  rÊiàpereur, 
Cette  nation  frappée  de  tant  de  valeur  ,• 
lui  Q^re  la  couronne  ;  V^tigès ,  leur  Roi, 
con&iv^à  defceadre  du  uone  pour  l'y 
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faire  monter  :  fur  le  refus  de  BèlUaire  ^ 
Ildibad  eu  proclamé  Roi  ;  mais  à-peine 
cft-il  revêtu  de  la  pourpre ,  qu'il  pro- 
poiè  de  la  quitter ,  &  confeille  de  faire 
de  nouvelles  démarches  auprès  dé  6e-f 
lifàire ,  qui  la  réfufè  «ncore. 
v\  »  On  ne  tparloit  que  dé  Belifàire  , 
^it  M^  L.  B.  Par  deux  conquêtes  au--de£ 
fus  de  toute  eipèrance  ,  il  efFaçoitJa  re-^ 
nommée  des,  plvis  fiimeux  capitaines  de 
l'ancienne Rome.Cétoitlui  quiavoit  dé- 
^  trôné&  conduit  àConftantinople  les  fuc-r 
f:efleurs  de  Genféric  &  deThéodoric,  les 
deux  plus  grands  Rois  des.  Barbares  :  c'é- 
toit  lui  qui  ay  oit -arraché  aux,Vaiida-* 
les  &  aux  Goths  les  dépouilles  des  Ro- 
mainsy  &  iiendu  k  TEi^pirè,  dans  Tef- 
paçe  de  fix  années ,  la  moitié  de  la  terre 
&  de  la  mer.  Belifàire  ne  pouvoit  forcir 
de  fa  maifoh ,  fans  attirer  une  fou|e  dç^ 
peuple^ qui  ne  fe  laffoit  pas  de  le  confi- 
dérer.  Efcorté  de  cette  multitude  &  fui*. 
vi  d'une  troupe  de  Goths  ,  de. Maures 
^  de  Vandales  ,  qui  tenoicAC  h  hon-* 
neur  d'être  fes  prifonniers ,  tous  les  pas 
qu'il  faifoit  dans  Conftantinople ,  fem--  * 
bloient,étre  la  marche  jd'vm  triomphe^. 
Sa  bonne  mine,  la  nobleflede  fes -traits, 
fa  .taille-avantftgeufe^  1§  rfaifoiem  diftin-* .  . 


gufcr.*,  tan<ài{qûê\m-même  accJèfffible  ,.fa- 
mfier  avec  tous  cevi^  cjai  l'aVordôient ,' 
il  aimoit  à  fe  confondre'' aSrec  eux  [  ifc  " 
k  fe  dérober  a  Tadmîràtîon  pubAlicçie  p: '^ 
-  »  Taut  étoithéroicpaé  dans  BeU&ite  ^ 
^  fk  valeur  ne  hî-  acquérais*  pqp  plu$ 
d'eftime,que  ià  bonéë,  Jfbnlliimanxré'^ 
ia  géjQëroïîcé  ne  hiri  coHcitiôienc  d^zmout 
de  la  MTt.&^de  fe»  foldats  &  Vks  pèp-^ 
pies, ,  oc  niéme  des  ennemis.  Oétoit  te. 
père  i  de  fes  fcWats-w . . .  Ce  n'étoit  point 
parle' pillage  qu'il 'foHrnifroit  à  tes  libë- 
ralités  ;  rien  ne  rafluroît  plus  les  labou-r 
reurs  que  la  préfence  de  Belifeire.  Loinf 
de  furchargèr  des  payfans  de  contribu- 
tions,/an  voiûnage  les  enrichiffbit'f  il 
fàifbit  acheter  leurs  dêni-ées  ce  qu'elle/ 
valaient.- Il  i«oit  lui-même  un  exemple* 
de  jufticë  ^:  de-  piodëration  j-dfe  cpiltîr 
ncnce.  Auffi  chafte  que  le  premier  des^ 
Scîpiorii ,  jamais  il  n'aima  d'autre  fem- 
me que  la  fienné,  ^quoique  Antonine  ne 
{e  piquât  nullement  de  fidélité ...  TJnt? 
lumière  auffi  fure  que  rapide  l'éclairoitf 
dans  toutes  les  affaires ,  &  lui  montrbit 
toujours  le  meilleuJr  parti  dans  les  con- 
jonâures  les  plus  équivoques.  Hardi  a- 
vec  fâgefle,  il  fçavoft  ufér  à  propos  de 
<^Jcrité  &  deienteur»  Ferme  &  plein 
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ce  cpn6f^çe  4aa5  les  revers ,  il  ne  fe  d^ 
jfioit  qB^^«%\l4  proip^rité;  c'ëtoit  âlort 
cii*ils  ohferyoiç-^kyaiH^g^',  de  peur  dé 
s  aHandpnnex  açx  excès  d*une  joye  ih-t- 
difcrètf.  Jamais^^  perfohne  ne  vit  Beli- 
feire  échauffé  par  Je  vin  t..  Sgs  titres  , 
les  fictieffesry,je  ïiombreux  cortège  do 
tes  Gardes  raurpientiîendu  redoutable  , 
fi  ùi  vem  n'eut  niijt  ijà  frein  >à;  ion  pou- 
voir; Xoi|t  obiiffpît  à  fes  ordres  ;  maïs 
il  ol)éiffoif  luirmem^^nut  loix.dela  rc- 
Bgioiî  &  de  l'état.  K*  ]Si*Belifaire' eut  en- 
ttçpris  d'ufurperrEmpire ,  il  aaroit  peut- 
être  crouvë  dans  Juftini^n  moins  deré- 
fiftance  que  ^^wpis  Gf^lpiafir' &  Vîtigès  »^ 
;    Tel  eft  Féloge  :quê  JM.  L.  B.  confa- 
cre  à  Belifaire  j  rie«  n'y  efi  exagéré  ^ 
i;out  .eft  fondé  fur  l'hiflioire .  de  fa  vîe^  ; 
mais  ce  grand  h<»Bfime  ^  à  qui  Juftinieii 
devoit  tout  l'éclat  d^  fon  règne  ^qui 
peut-être   eut  dû  Jui  donner  l'empire 
d'Occident ,  qu'il  déliyjfa  de  fss  ufurpa- 
lysurs,  pour  le  recpmpenfef  des  péniblçs 
travaux  qu'il  avoit  efluyés  pour  confer- 
ver  à  fon  maître  l'empire  d'Orient-  , 
menacé  de  tpute?.  parts  ,  fut  la  viâime 
de  l'envie  de  (es  ennemis ,  &  de  la  foi- 
blefle  de  Juftinien. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux 

çpAftrttc- 


tOntEr^aWisimiaenfes  que  «et  Einpe- 
»eur  fit  f^e  fe  U  riv«  da  DanubV  . 
«lepmsla  Pannonie ,  jttfqu'),  fonemboui 
chiure  pour  attècer  les  courfesdes  Bar- 
bares. Procope^ommeprès  de  4.00  vil- 
Uson  cUmux  blàs  ou  rétablis  dans 

i  I%ne&  ia  Grèce  ,&  près  de  200 
fiansla.  feule  province  de  TArace    ùas 
compter  les  mors  &  Us  fortification* 
>q«  il  fit  réparer.  »  II  auroit  été  bien  plus 
^ur ,  ajo«te  iâgement  M.  L.  B. ,  de  ren- 
<lre  I  empire  redoutable  aux  Barbares 
■en  remettant  en  vigueur  l'ancienne  dif- 
«iplme  ;  mais  Juftinicn  ne  connoiflbit 
de  grandeur  que  ceUe  de  la  dépenfe... 
ilignoroit  gii'en  un  teras  de  décaden- 
ce,  ce  foatJes  femimeas  Se  ks  mœurs 
qu  d  Jut  rétablir  plutôt  que  les  fort^ 
reflesjcfes  mmailles,toujours  trop  foi- 
Mes    lorfqu'elles  ne  font  pas  déftkdues 
par  1  amour  du  Tnnce  &  de  la  patrie  « 

p,ÎÎ;-Pf«-f-Iesaffairi^dek 
Perfe  fur  le  caraâère  peffide  de  Chof- 
roes,fHr  fes  fuccès  en  Sicile ,  &c.,  fur 
le  renouvellement  de  la  guerre  en  Ita- 
J;„r'«^G°ths,qui,cSefois"yfi.- 
rent  moins  de  mal  qu'un  Alexandre 
Loiotèeti  ou  Surintendant  des  Finani 


Tmç/.^t.I.  B 


t6    JOURNAL  ENCYCLOP. 

mort  mérite  d'être  rapportée.  Vraïas , 
chéri  de  toute  la  nation ,  avoit  réfufé  h 
couronne.  Sa  femme  ,  diftinguëe  par  fe 
'beauté,  avoit  pris  l'orgueil  du  trône. 
"Un  jour  qu'elle  entroit  aux  bains  avec 
une  fuperbe  parure  &  une  fuite  nonv- 
breufc,  elle  y  rencontra  la  Reine  fîm- 
plement  vêtue ,  &  pafTa  devant  elle  en 
îa  regardant  avec  mépris. . .  Le  Roi  tou- 
ch^.des  larmes  de  la  Princeffe  ,  eut  Ja 
foibleffe  d'époufer  fon  reffeiîtîment.  Il 
fit  affafliner  Vraies.  Cette  aôionle  ren- 
dit odieux  ,  &  un  de  ks  Gardes  fe  chatw 
geadela  vengeance  publique,poiir  fe  ven- 
'ger  lui-même  :  c'étoit  unGepide  nommé 
V  ilas ,  éperdument  amoureux  d'une  fiUe 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'épou&r  :  au  re- 
*  tour  d*une  expédition  ,  il  trouva  que  le 
Roil'avoit  contrainte  de  prendre  un  au- 
tre mari.  Outré  de  défefpoir,  il  réfeluc 
de  laver  cet  outrage  dans  le  fang  d'IIr- 
fdibad.  Un  jour  que  le  Roi  mangeoit 
avec  fes  principaux  Seigneurs  ,  dans  Je 
tems  qu'il  fe  penchoît  mr  la  table  pour 
prendre  un  morceau  ,  Vilas  qui  fe  te- 
noit  de  bout  derrière  lui  avec  les  autres 
Gardes ,  luiabbatit  la  tête  d'un  coup  de 
fabre,  au  grand  effroi  des  convives.  Il 
n'ayoit  régné  qu'un  peu  plus  d'un  an,  hp^ 


\ 


tVgive  ff  Ertoc ,  cpi  lui  fdccéda ,  fut  en- 
core plus  court ,  8c  Totila  qui  régna 
après  Eraric ,  re\eira  les  efpérances  d^s 
Goths ,  &  fit  des  progrès  confîdérables 
tn  Italie  ,  jufqu'à  ce  que  VEinçereuc 
y  envoya  Beliiâîre.  Ce  héros  étoit  oc- 
cupe en  Orient*;  Antonine  eut  fait  du 
tort  à  fa  réputation ,  fi  la  réputation  d\\xti 
homme  auffi  vertueux  pouvoir  dépen- 
dre d'une  femme  méchante.  '  * 
Photius  ,  bâtard  d* Antonine  ,  mm 
digne  d'une  autre  naiflance ,  accompa- 
gnoit  Belifaire  :  il  rougifibit  des  débau- 
ches de  fa  mère  ;  un  fcntiment  d'hoa- 
fieur  l'engagea. a  feire  avertir  Belifaire 
du  commerce  qu'elle  entretenoit ,  en  fola 
'^bfence,  avec»  Tiiéodojfe.  Antonine  é- 
loigna  pour  un  tems,  fon  amant ,  &  al- 
la trouver  elle-même  fon  mari ,  qui  la 
fit  arrêter  en  chemin.  A  fon  retour  ,  - 
l'Impératrice  qui  -  chériflbit  la  complice 
de  fes  crimes,  s'emprefTa  de  les  récon- 
cilier, &  réuffit.  PhotiuS  qui  s'étoit  fai- 
•fî  de  Théodofè^  fut  forcé  par  une  dou-. 
loureu/è  toiture  ,  de  découvrir  le  lieu 
oi  il  l'avoit  enlevé  ;  Théodora  le  ren- 
dit à  fon  amante  ,  le  logea  dans  fon  pa- 
lais, &  menaça  l'Empereur  de  lui  don- 
ner le  commandement  des  armées.  Pho- 
=     ^                        B  r     .    ^ 
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tivLÈ  fut  enfermé  pendant  trois  ans  dans 
un  cachot  affreux  ,  d'où  s'itaat  enfin 
fauve,  il  s'enfuit  à  Jërufalem ,  où  il  prit^ 
le  nom  de  Photin  ,  &  demeura  caché 
dans  un  monaftère  ,  dont  il  fut  enfuite 
Abbé. 

Ce  fut  en  541  que  finît  le  donfulat. 
L'Empereur  cefla  de  nomtner  des  Con- 
fuls;  il  eft  vrai  queleur  fonûion  fc  ré- 
duifoit  à  fe  donner  en  fpeâacle  fept  fois 
Tannée  par  une  marche  pompeufe ,  p^n- 
di»nt  laquelle  ik  jettoient  de  l'argent  au 

Îeuple.  Bafile  fut  le  dernier  Conml.  Les 
împereurs  qui  fuccédèrent  à  Juftinién , 
çn  prirent  quelquefois  le  titre. . 

Totila  çnlevpit  l'Italie  à  l'ejnpîre  , 
tandifque  Chofroës  àefploirrorieiït  ;  ces 
deux  Princes  étoient  d'un  caraâère  bien    ' 
différent;  l'un  qu'on  appelloit  barbare,- 
étoit  jufte  ,  modéré  ,  humain  ;  l'autre 
.  étoit  f^ux ,  cruel  &  perfide.  L'Empe-  . 
reur  envoya  Bjelifaire,  qui ,  faiis  tirer  1'^ 
pée,  &  prefque  fans  troupes ,  fçût mettre  ^ 
en  fuite  le  Prince  le  pluspùiffant  defofi" 
fiécle  ,  qui  marchoit  à  la  tête  d*une<nom* 
breufe  armée.  Martin  qui  fut  envoyé  à  la 
place  de  Belifaire,  n'effuya  que  des  per* 
pes.- Quatre  mille  Perfes  hachèrent  & 
^  l^çWÇAliwtè  wm  mille  Romains  ça 


Tcrfarmenie  \\t  Vrave  Uarfés  y  futtué. 
Les  Romaîiis  n^étolexvt cas  çliis  heureux 
en  Afrique, 

Bélifaire  trouva  en  Ita^e  unnva\  di- 
gne de  lui  ;  c^étoit  Todla.  Ses  forces  tve 
peri^ures  ,  les  progrès  qu'il  avoit  dqk 
&its  y  mirent  de  .grands  obûachsk  la 
valeur  &  à  l'adivitë  du  hëros  de  FeniH 
pire.  Totila  fit  de  grands  exploits  aux- 
quels BéHfaire  lie  pouvqit  s'oppofêr  :  le 
peu  de  fècours  que  lui  envoyé  l'Empe- 
reur ,  eft  batu  devant  Rome ,  prife  enjfin 
par  Totila ,  qui ,  craignant  que  Bélifaire 
n'y  rentra^ ,  vouloit  la  détruire  ;  mais  Bé- 
liteire  lui  fit  des  repréfentations  fi  tou- 
chantes ,  qu'il  le  remercia  des  avis  qu'il 
lui  donnait.  Béliûdre  s'en«  empara  bien- 
tôt après ,  &  la  défendît ,  malgré  le  maii^ 
vais  état  ou  étoient  fes  murailles  ;  mais 
PEmpéreur  luienvoyoit  de  fifoibles  fè- 
cours ,  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  ten- 
ter de  grandes^  entreprifes  ;  il  faifbic 
cependant  effuyer  aux  Goths  des  per- 
tes confidérables.: 

Théodçra  meurt  d'un  cancer,  au  mois 
de  Juin  de  l'an  54.8.  »  Scandale  &fle-. 
au  de  l'empire  ,  qu'elle  aVpit  deshon- 
noré  par  fes  débauches,  dit  M.  L.  B. 
dans  le  portrait  qu'il  fait  de  cette  indi-- 

....  .  B  3.  ^ 
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gne  Prîncefle ,  elle'ruina  l'état  &  Féglifc  , 
en  faifant  à  fon  gré  desMagiftrats&  des 
Evèques.Elle  corrompit  les  mœurs  publi- 
ques par  fes  exemples  &  par  Tautorité 
qu'elle  s'attribua  fur  les  mariages^forçant 
quantité  de  filles  &  de  neuves  illuftres 
d^époufer  les  miniftres  de  fcs  crimes  ^ 
&  dis  hommes  d'une  naiflance  diftin- 
guée  ,  de  prendre  pour  femmes  fes  fa- 
vorites &  mcme  fes  complices  ;  encoura- 
geant la  licence  parla  proteâion  qu'el- 
le accordoit  aux  femmes  coupables ,  & 
)ar  les  mauvais  traitemens  qu'elle  fliî- 
!bit  fubir  aux  maris  qui  ofoiem  paroi- 
trè  ofFenfés.  Cruelle  dans  fes  înjuftices, 
elle  firt  mourir  par  caprice  le  Patrice  Bat^ 
fus  en  lui  faifant  ferrer  la  tête  avec  des. 
<;ordès  ;  elle  fit  pendre  Callinique ,  Gou- 
verneur de  la  z^.  Cilicie  ,  fur  le  tom- 
feeau  de  deux  fçélerats  qu'il  avoitpuni^^ 
fuivant  les  loix.  Ardente  &  opiniâtre  à. 
fou  tenir  les  hérétique  ,  elle  fut  deux 
^ois  frappée  d'anatheme  parles  deux Pa* 
pes  Agapet-&  Vigile ,  &c. 

Il  fembloit  qu'on  n'eut  envoyé  Bé- 
Ijfure  en  Italie  que  pour  faire  flèrrir  fes 
lauriers.  Antonine  demande  fon  rap^ 
gel  &  Tobtient  ;  il  s^en  éloigne  en  fou*- 
pîrant  ;  maïs  ce  qui  ternît  en  effet  fa  glôi- 
xc  c'efl  que  cédant  k  l'avarice  d'Âmes 
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iiine  5  il  revint  ckargé  de  rieliefles.  Il 
arriva  affez  a  tems  cour  fauver  T  Empe- 
reur d'une  confpiration  qui  fe  tramoii 
contre  lui.  Tandis-que  ce  Prince ,  au- 
iîeu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  corv- 
ûrver  riuUé ,  s^amufok  à  dîfcutet  de 
vaines  queftiohs  théologiques,  Totila.  te  : 
prit  Rome,  &  la  rétablit.  Les  ravages 
qu'il  fit  en  Sicile  ,  reveillèrent  l'Empe- 
reur, qui  équipa  une  flotte ,  y  fit  embar- 
quer  un  nombre  confidérabîe  de  trou- 
pes y  dont  il  donna  le  commandement  à 
Libère,  auquel  il  fiibftîtuà  bientôt  après 
Artabane,  qui  recouvra  la  Sicile.  Enfin  , 
Cermain  eftjenvoyé  en  Italie  ;  ceguer 
rier  l'eut  uns  doute  rèconquifs- ,  mais  il 
mourut  fubitement.  Jean  ,  neveu  de  Vi 
^en,  remplace  Germain. 

M.  L.  B.  mêle  ici  le  récit  des  aiFaîr&s 
d'orient  avec  celui  des  affaires  d'oc- 
cïdent  ;  nous  ne  fiiivrons  que  celles  d'I- 
talie-, quoique  les  démêlés  de  Tempiré 
avec  Chofifoes ,  offrent  des  objets  bieii 
întéreflàns. 

Jean  étoît  prêt  k  partir  pour  Pitafîe  , 
lorfqu'il  reçut  ordre  de  l'Empereur  d'at- 
tendre Narsès ,  qu'on  ne  regardoît  que 
comme  un  vil  Eunuque  qui  ne  s'&oît 
^flingue  que  par£i  jaloufie  contre  Be-> 
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lifaife,  »  Narsès  ,  dît  M.  L,  B. ,  étoît 
un  de  ces  hommes  rares  ,xqiie  la,  pro- 
vidence forme  eh  fecrct ,  &  qu'elle  tient 
comme  en  referve.dans  fes  trèfois,  pour 
en  faire  la  refiburce  des  ^cats  dans  les 
conjonâures  dé/êfpérëes.  It  fembloic  que 
la  nature  &  la  fortune  ne*  lui  euiTent. 
préparé  que  des  obftacles*  Etranger  , 
priionnier  de  guerre  ^  efclave  dans  le 
palais ,  maigre  &  de  petite  taille ,  il  n'a- 
voit  ail  dehors  rien  que  de  méprîfable. 
Placé  d'abord  au  dernier  rang  ,  il  s'é- 
ïeva  par  dégrès  ;  &  toujours  fupérieur  k 
fes  emplois  ,  il  devint  Garde  dei  archi- 
ves ,  Grand-Chambellan  ,  Favori  de 
l'Empereur  ».  Un  génie  aufB  profond 
qu'étendu  ,  uo  fèns  droit  &  infail-^ 
lible  datts Tes  yîiçs ,  une  aâivité  uns  in-* 
quiétude, &  toujours  guidée  parla  pru- 
dence ,  la  connoîfTance  de  Iu>-même^&: 
des  autres  hommes ,  kffuroîent  le  fuc- 
ces  de  fes  démarches,  ^ans  aucune  tein- 
ture des  lettres ,  il  avçit  plus  d^habîieté^ 
4ç  vrai  fçavôir  &. d'éloquence,  que  Té- 
tude  n*en  procure  aux  hommes  ordi-^ 
naires.  Il  poffédoit  àvun  degré  ên^inent^ 
toutes  les  vertus  qui  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  l'ambition.  Comblé  de  ri*^ 
çk^ffçs  paT  (qxk  çDiaîtçe  ,  U  ç^'empfoyoit' 


V  loti  ufage  que  ce  <^ui  ëtoît  û&eflai- 
re  k  ravaacement  &  au  feutîcn  de  & 
fortune  ;  le  refte  fe  répandoit  en  Ubëra-j 
lités  &  en  aumônes...  Ses  talens  pour 
ta  guerre  n*àttendotent  que  Voccafion 
de  fe  développer;  Se  ùms  avoir  été  fol- 
dat,  iln'avoîtbefoin  que  d'une  armée, 
pour  être  un  grand  capitaine. 

Il  prit  des  précautions  pour  ne  pà$ 
manquer  de  fècours  eomme  Belifàire  : 
il  fe  fit  aimer  des  foldats  :  la  bataille  de 
Lentdgio  fut  (on  coup  d'elTai  ;  les  trou-» 
pes  l'admiroient  comme  un  homme  inf^ 
pire' de  Dieu,  l^a  pieté  dont  il  £iifotc 
profeffion ,  leur  donnoit  le  ciel  même 
pour  garant  du  fuccbs.  II  en  obtint  un 
complet  i  ûx  mille  Gotbs  reftèrem  fur 
la  place  :  un  grand*  nombre  fe  rendiè 
aux  vainqueurs  ;  Totila  lit  des  efforts 
inutiles;  il  fut  entrainéparles  fuyards,  & 
percé' d'un  coup  de  lance  par  le'Gépidé 
Afbade;  on  le  tranfporu  k  Captes  oùtt 
expira.  Narfts  fè  hâta  d^ehvoy er  à  Conf-' 
tantinople  la  cuiraiTe  deTotfla,  ceinte 
de  fàng ,  avec  fa  couronne  enrichie  dé 
pierreries,  L^Empereur  ^  <lit  M..L»B  ^. 
aflîs  au  milieu  duSériat ,  reçut  à  (es  pieâs 
les  dépouilles  d'un  Prince  qui  lui  étofe 
JTupériettr  en  tçut  genre  de  mérite,  Nae^ 
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iés  reprk  Rome ,  &  ea  envoya  le$  clefs  1 
^Empereur  j  I«^  Gaths  mairacrent  dans. 
l'Italie  tout  ce  qu'ils  trouventdejlomains* 
Karfës  gagne  encore  une  bjitaille  lan— 
glante^ofïtPcIesGothsoii  Téiiiquifuc- 
çédoic  à  Totila  eu  encore  tué.  11  inic  la 

-  iîège  devant  Lucques  ,  après,  avoir  ré- 
duit la  Tofcane;  les  afliégés  étoient  con- 
venus de  fe  rendre ,  fi  dans  Te/pace  de  3  a 
jours  il  ne  leur  venoit  ufn  ièicpurs  aâé^ 

^  <onfidérable  pour  livrer,  bataille  ,  &  il^ 
Stvoient  donni.des  otages.  Le  terme  étant; 
expiré ,  ils  refuferent  de  fe  foumettl-e  y 
on  confeilloit  à  Narfts  de  s'en  venger 
furies   otages  ;  il  fe  contenta  de  faire 

•  craindre  aux  aflîègés  qu'il- pou  voit  le 
l'aire.  IL  fit  amener  devant  la.  ville  ,:à  la 
tête  de  foju  armée^l/es  otages  chargés  de 
chaînes ,  tes  mains  attachées  derrière  le 
do&^fuivis  de foldats qui  teAoient laha-*^ 
ch®  levée.  Ge  tritte  fpeûacle  attira  fur 
t^mnr$  tousleshalntans,quipoufibient 
de^xiiis  lamentahles.Les  mères.,  les  fem^ 
f«es.  des  otages  acçabloient  Narfés  de 
malédiâions  ;  elles  vouloient  £b  préci-y 

Îîtet  pour  mourir  avec  leur  enfims^avec 
mrs  époux.  Alor*  Narfès  faifant  figne 
die  la  maîn  pour  demander  qu'on.  Té- 
mmSktz  vo«&  inérk&  ^  s-écria-t'il  ^  de 
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çerire  ceux  cuMÎ  vous  font  chers  ;  mais 
il  n'eft  pas  àigrve  de  moi  de  les  faire  pé- 
rir }  je  vous  les  rends  ^  &  donnant  ordre 
h.  fes  foldats  de  tîrer  leurs -épées  :  voilà , 
dit-il^  fur  quoi  je  compte  plus  que  fur 
vas  fermens  ni  fur  vos  otages.  En  même 
tems  Hfit-détacher  tes  otages,  &  lesen* 
voya  dans  la  ville.  Il  fe  rendit  maître  de 
fa  ville  ,  détruifit  dans  une  féconde  ba- 
taille ,  toute  la  puifiànce  des  Goths ,  Sc 
gouverna  ri talie  pendant  13  ans  ,  ûlob 
aucuft.  titre  nouveau  ;,  ce  ne  fut  que  Loii- 
gia  y  fttcceifeur  de  Nariës  ,  qui  porta  le 
tkre  dî  Exarque,  Avec  de  tels  généraux 
un  autre  que  Juftimen  eut  rétabli  Feni- 
pite  dans  toute  fafplendeur;  mais  tran- 
quille à  Coniïanrinople  il  fè  paroit  de 
f  réclat  de  leurs  vidoires  ,  &  s^énorgueil- 
lifloit  de  titres  faftueux  qu'il  ne  méritoît 
pas^ 

Ce  volume ,  amiî  que  les  précédens  ,, 
©fffedes  traits  dignes  de  l'ancienne  Ro- 
me ,  &  l'hiftoire  des  plus  grands  capi- 
iainés.  Nous  rendrons  compte  des  volui- 
jne^j  fui  vans  lorfqu'ils  garoitront. 
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Mélanges  miréjféms  &  curinfx,  on  A^ 
bregéf  d^hiSieire  natureHt  y  morale  ^  cê^ 
vite  €#  polùûffie  de  tJJie  ,  ïAfriqHty 
tAmériqne  ,  ^  Àms  terres  folâtres^ 
Tomes  6 , 7 , 8 ,  9  &  lo.  Par  M.  de 
Surgy.  A  Paris  ,   chez  Lacombe  > 

1766. 

> 

NOUS  2Von$  &k  connome  tes  cin<{ 
premiers  volumes  de  cet  owrage 
à  mefure  qu'ils  ont  par\:i  :  if  nous  reftc; 
à  parcourir  les  cinq  derniess  qut  ne  font 
pas  moins  rntéreflans . 

Le  6e..  comprend  ce  quf  concerne  lea^ 
Isles  dépendantes  de  là  Chine,  aihfi  que 
la  Corée ,  le  Japon ,  le  Thibet ,  le  Roy-- 
aume  de  Lafla,  le  Tonquin  &  fa.  Co-» 
chinchine. 

DansThiftoire  de^risteFormofe,»!. 
de  a.  s'arrête  avec  complaîfance  ftur  un 
trait  de  magnanimité  d'an  Mînîîlrehol-^ 
landots  ,  nommé  HambrouL  Placé  par 
les  événemens  de  la  guerre  dan;  les  mé*^ 
mes  circonftances  qu^'Attilius-Règiiîas  ^ 
il  fe  canduilit  comme  cet  illuih^  Ro- 
main; peut-être  même  le  furpaffa-t'îL 
B.ègulus  ne  lkcrifia.que  ik  viç^Ham- 
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l»roiik  (acnfiâen  même  tems  celle  de 
£1  femme  &  de  fes  enfans  t  onnepeuc 
lire  ce  morceau  &ns  attenâriflemenc. 

Les  islés  &le  royaume  de  Lîou-K>* 
eou  dont  TAuteur  parle  enftiite ,  ne  (ont 
connus  parmi  nous  que  depuis  1758  » 
'  &  cependant,  fi  Ton  veut  s*en  rapporter 
au  rècît  chimérique  de  ces  Infidàires  , 
il  y  a  l'fioz  années  qu^ils  comptentks 
dynafties  de  leurs  Princes*  Ce  royau- 
me eft  tributaire  de  TEmpereur  de  la 
Chine. 

La  qualification  de  pieux  fainéans 
qu^on  a  quelquefois  fi  juffement  appli-» 
quée  à  cert^ns  Moines  de  TEurope ,  ne 
convient  nullement  à  ceux  du  royau-* 
me  de  la,  Corée  ,oii  ib  font  en  trh$^ 
grand  nombre  ;inaisrëellement  très-uti- 
les. Le  gouvernement  en  tire  des  fècours 
eflentieu  ;  ils  ne  vivent  que  du  travail 
de  leurs  mains ,  des  bénéfices  du  com- 
merce qu'ils  font,  &  des  ^gratifications 
que  leur  accordent  les  Gouverneurs  des 
villes,  après  de  grands  travaux. 

La  defcjrçtion  dûJapon,où  l'on  comp- 
te 68  province? ,  eflr  précédée  ici  d'une 
introduôian  qui  indique,  par  ordre  chro- 
nologique, les  connoîflî^ces  qu'on  a  eues  ^ 
ite  cet  empire^  fiirediiar^uable  par  fes  pfo» 
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duâions  fingulitjres ,  par  fes  loix  &  par 
fes  coutumes  très-différentes  des  nôtres. 
Aulieu  de  laifler  languir  les  prifbnniers 
d'état  dans  une  oifiveté^  enhuyeufë ,  on 
fes  occûpeâ  fabriquer  des  étoffes  de  foye , 
dont  le  prix  dédiommage  de  leur  entrer- 
tien  &  au-delà,  Se  qui  fervent  à  lamar 
Snificence  de  h  cour  împenale.  Cefl: 
es  rochers  déferts  de  fide  de  Faltifîo 
où  font  renfermés  ces  prifonniers ,  que 
Portent  les  étoffes  les  plus  magnifiques 

-  &  les  plus  pr^cieufes  du  Japo^.  L'Au- 
teur obferve  que  les  faïences  fpéculati- 
yes  y  font  encore  au  berceau,  mais  que 
Pinduftrie  ppur  les  arts  y  efï  pouffée  fort 
loin.  On  a  vu  à  Paris  une  idole  toute  en- 
tière bien  proportionnée,  diftinâedahs 
.  toutes,  ks  parties ,  &  placée  dans  une  ni- 
che. Le  tout  avoit  été  fait  au  Japon  a-, 
vec  la  moitié  d'un  grain  de  ris  ;  l'autre 
moitié  du  grain  compofoit  le  piedeftal 
fur  lequel  pofoit  k  niche  avec  la  divi- 
nité. Cet  ouvrnge  fut  admiré  comme  ûa 
prodige  d'adreife  &  de  patience,  digne 
d'être  mis  en  ■  arallelc  ,  ou  plutôt  en  op- 
pofirioiL  avec  le  fameux  coloffe  de  Rho*- 
des ,  qui  paiîbit  pour  Tune  des  feprtnei*- 

^veilles  du  monde.  .  ' 

Apres  ladefcription  du'TJûbet,,éji. 


trouve  celle  au  U^^aùnie  de  Làflà ,  valu  " 
contrée  entre  la  Chiae  ^  VInde  &  U 
Grandfe-Tàrtàrîe  ^  dont  on  ive  co.nnoic 
guëres  que  rexiftence.L*" Auteur  remar* 
aue  cependant  qu'il  y  a  à  LafTa  une  hîe* 
rarchie  qui  reifemble  beaucoup  àlà'no^ 
tre.Le  culte  extârieur.  de  cette  religion  a 
auflî  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
là  religion  romaine ,  ce  qui  fait  présu- 
mer avec  railon-que  la  relîgfon  du  grand 
Lama  ,  ou  Ibùverain  Pontife  de  Laflà  , 
doit  ion  origine  aux  MflSonnaires  Nel^ 
ioriens  ,  qui  dtendurent  fort  loin  leurs" 
çonyerfions  dans  ces  contrées  ^  Ibus  le 
jfègne.de  Charlemagne.Leur  Patriarche 
a  été  vraifemblablement  remplacé  par  Ta 
grand  -  Lama,  après  que  leur  doàrine 
4  été  anéantie.  Oa  trouve  ici  des  ob- 
fervatfons  rntéreflantes  &  critiques  fur 
fa  relation  d'un  Capucin ,  quiprétend  a- 
voir  été  Tami  du  grajid-Lama.  M.  D» 
S.,  fait  voit  l'abfurdité  de  cette  relation  ^ 
en.  donnant  des  éclaîrciflemens   fur  les 
motifs  qui  font  diâée. 

A  Tarticle  de  la  Cachïnchïne ,  notre 
Auteur  donne  la  defcription  du  ^74- 
fue  ,  elpèce  de  fruit  dont  un  feu!  luf- 
fit  pour  faire  la  charge  d^un  homme ,  '& 
qui  néanmoins  croît  fur  un  arbre  de  hi 
hauteur  du  noyer  fie  du  châtaignier» C^j 
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iniic  eft  rempli  dans  fon  intérieur  d'une 
grande  quandcé  d'amandes ,  grofTes  com-^ 
me  des  châtaignes  ou  des  noix,  dont 
chacune  fen  aenyeloppe  à  un  noyau. 
C'eftapparemment  de  cet  arbre  dont  il  eft 
parlé  dans  VHiJloire  gêner aU  des  voyages  > 
&  dans  VHifioire  modirne  d&  TAhbé 
dç  Marfy ,  où  il  eft  dit ,  d'après  le  P.  de 
Rhodes ,  que  la  Cochinchine  produit  des 
arbres  qui  ponent  pour  fruit  de  grosfàcs 
remplis  de  châtaignes. 

La  defcription  de  la  Perfe  &  de  les 
produdions  commence  le  7^  volume. 
M.  de  S.  donne  des  notions  exaâes  de 
la  mer  Cafpienne ,  des  détails  curieux  fur 
les  ruines  famcufès  de  Perfépolis ,  fur 
\q%  Guèbres  ,  ou  adorateurs  du  feu,  & 
fur  le  célèbre  Zoroaftre  leur  fondateu>. 
jl  y  a  peu  de  peuples  qui  ayent  autant 
de  goût  pour  les  fçiences  &  plus  de  vé- 
nération pour  les  Sçavans ,  que  les  Per^ 
fans.  On  y  voit  de^  hommes  de  ço  à6o 
ans,  aller  prendre  des  leçons^âc  une  heu- 
re  après  ,  en  donner  k  leur  tour  ,  d'un 
autre  genre.  Perfonne  ne  rougît  d'igno- 
rer; tout  le  monde  fè  fait  gloire  rap- 
prendre. Malgré  cetfe  ardeur,  Içs  fçien- 
cçs  y  font  encqre  au  berceau.  La  mé- 
decine eft  un  art  honoré  \  mais  qui  a.  des  ^ 
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TroiBeffeurt  tifes-çtu  (çavans.  L'afirolo^ 
me  judiciaire  a  \>eaucQup  de  parciiàns. 
Xi2L  chymie  n'y  eft  cas  inconnue ,  mais 
on  ne  la  pratique  que  comme  autrefois 
parmi  nous,  pour  parvenir  aux  riàicules 
iecrets  de  h  magjie,  ou  pour  chercLer  la 
pierre  philofQphale.  n  On  eu  iniknié  de 
cette  chimère  en  Perfe,  encore  plus  qu'en 
Europe  ,  &  les  adeptes  s^y  mment  en 
auffi  peu  de  tems  ».  Les  Periès  ont  ce- 
pendant parmi  eux  quelques  hommes 
vraiment  éclairés^  puîfqu*ils  ont  ëtablî 
cette  maxime:  Affrtnts  toutes  les fçkncis^ 
èk  exception  de  trois  tfaiirolo^ic  »  ûchjm. 
mie  (3  U  contTûverJe.  Ld  première  ne  fart 
qu^à  multiplier  les  chagrms  de  Uvie^U 
ficonde  à  cenfumerfesUêtUy  H  U  troify*^ 
me  àf^dre  la  religion* 

Les  Perfans  ont  toujours  excellé  .dans 
la  poéfie  ;  elle  entre  dans  tous  leurs  di- 
vertiflemens;»  mais  les  femmes  n'ont  pas 
la  permiffion  de  s'y  appliquer ,  tSc  il  y  a  k 
ce  fujety  un  proverbe  quine  pafTera  pas 
pour  galant  en  France  :  fi  U  foule  veu$ 
eiauter  comme  le  coffilfâutlui  couper  là 
gorge  r>.  ... 

La  religion  des  Perfans  >  leur  origi- 

^Jîe;  un  précis  intéreflant  des  révolutions 

arrivées  dams  c^t  en^ir^  ^  îufqu'oa  Taan^ 
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liée  1764  y  des  dctaib  fur  la  forme  de* 
l'admini^ration  civile  ,  &  un  tableau 
très-bien  fait  du  caraâère  de  ce  peuple 
terminent  l'article  de  la  Perfe.  La  dou- 
ble defcription  de  l'Arménie  ,  de  la  Gé-^ 
orgie  occupent  enfuîte  TEcrivain  ,  & 
offrent  des  cho/ès  amufantes.  Les  peu- 
ples du  Monr-Caucafe ,  les  Tartares  UP- 
b'ecks  ,  ceux  du  Turkeftan  ,  les  habi- 
tans  de  la  Turquie  alîatique  ,  les  Chré-' 
^  tiens  Maronites  &  le^  Drufes ,  font  ici 
paffcs  en  revue ,  &  l'article  de  chacun 
dé  ces  peuples  eft  traité  avec  autant  de 
précifionque  d'exaâitude.  L*Auteur  dé- 
crit ,  fuivant  la  mëiîie  méthode ,  les  é- 
tats  de  Tunrs  &  d'Alger.  Il  critique  en 
jJaffanr,  Fhiiloire  de  l'empire  des  Sche-«L 
rifs  ,  &  donne  celle  des  révolutions  & 
du  gouvernement  aÔuel  d'Alger  &  de 
Tunis  ,  d'après  le  Doâeur  ScHaV. 

L'empire  de  Maroc  &  fe  royaumcr 
de  Tripoli  occupent  le  commencement 
du  8e.  volume ,  &  préfentent  des  cho- 
fes ,  finon  neuves  j  au  moins  très  -  atta- 
chantes par  êlles-mémes'  &par  la  pré- 
ciii'on  &  la  rapidité  avec  lefquelles  elles* 
font  traitées.  Un  coup  d'œil  fur  Pétat 
du  chriftîanîfme  &  des  efclaves  chréti- 
ens en  Barbarie ,  termine  <;e  qui  a  rap-^ 
fort  à  cette  contrée» 
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*  .UEçyçte  Vient  eufuite.  Les  produc- 
tions ,  Tes  révolutions"^ Ifc.  forme  dugou* 
yernement  aôuel  de  cette  contrée ,  au- 
trefois fi  /ameufe  ,  forment  \m  morceau  * 
du  plus  grand  intérêt.  Il  eneft  de  même 
de  rhîûoire  de  V Arabie  ,  où  l'Auteur 
fait  quçlques  digreflîons  far  la  Mer  Rou- 
ge ,  fur  l'avantage  qui  rt^fiilteroir  de  h 
jonâion  de  cette  mer  à  la  ATéditerra- 
ji^e  ,  fur  la  décou^rte  du  caffé,  /iirla 
vie  de  Mahomet  &  de  fes  fuccefleurs* 
M.  D.  S.  après  avoir  expofé  dans  une 
introduôion  ,  les  (burces  où  il  a  puifé 
rhiftoire  de  Tlndouftau  ,  la  terminera 
difant  que  fes  recherches  Font  mis  à 
portée  de  donnerl'Jiifioire  la  plus  exac- 
te de  ces  contrées  ,  qui  ait  encore  paru- 
CA  langue  françoife,  &  nous  penfons, 
après  l'avoir  lue ,  qu'en  effet ,  il  n'y  a- 
vpit  jufqu'apréfènt  rien  d'aufli  complet 
fiir  ce  pais ,  dont  on  fuit  ici  les  révohi- 
tîons  jufqu'à  ces  dernières  années.  Nous 
ne  ffaurions  nous  y  arrêter  y  non  phis 
que  fur  ce  que  l'Auteur  dit  de  Padreffe 
naturelle  aux  habitans  de  Tlndouftan, 
où  »  partout  un  Européan  eft  furpris  que 
tes  agréméns  de  la  vie    ayent  été  por- 
tés à  un  degré  de  délîcatefle  bien  au- 
defTus  de  cebai  où  ils  font  dans  (a  pa.- 
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trie  y  &  furtout  par  de5  peuples  qui  ha- 
bitent un  pays  où  la  nature  a  raâemblé. 
tous  les  agrémens  phyfiquès  qu'on  peut 
d^irer  ;  motifs  ordinaires  de^pareife  & 
d'indolence  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  ni 
élëgaAce  ni  beauté  de  deiTein  dans  tous , 
ces  ouvrages.  On  chercheroit  en  vain  du 
goût  dans  la  magnificence  du  plus  ri- 
che empire  de  Tunivers.A 

Par  le  peu  que  nous  avonç  cité  des 
trois  volumes  que  nous  venons  d'anali- 
fèr,  on  peut  voir  que  c'eft  toujours  le 
même  intérêt  ^  le  même  goût,  la  meme^ 
critique  que  dans  les  premiers;  nous  ren- 
drons compte  des  9e.  &  ïoe.  vol.  qui  ter- 
minent tout  Touvrage ,  dans  le  Journal 
prochain.  ^   - 


Btjloire  delAcadcmieRoyaU  dis  Sçien^ 
ces  &  Belles-  Lettxes.  Année  1759..  vol. 
in-40.  de  ^iz  pag..  ^vcc  XI  plan- 
ches. A  Berlin;,  che^  Haude  &  Spé- 
ner.  lyéiS. 

G 'Eft  toujours  avec  un  nouveau  plai- 
fir  qu'on  voit  la  continuation  de  cet 
excellent  recueil  ,  qui  a.  été  retardé  par 
ks  malheurs  de  la  guerre.  Les  mémoire^ 
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quifortf^^ce\QX\3LrQe^{bnt  divî{2s,com- 
me  kTormaixe  ^tï^  c^catre  clafles.  Celle 
de  U  phUJfcpbk  exçénmentale  ,quî  cft 
la  première  ,  en  conûent  &x  ,  tous  tra« 
duits  de  l'Allemand  ,  excepté  le  ^e,  cçd 
eu  traduit  du  latin. 

Le  ler.eftunedémon/lrarion^fbndie 
fur  des  expériences ,  que  ta  pierre [erfemti' 
ne  de  SéLxe  me  dm  pas  itre  mijedans  ia 
elajfè  de  targille ,  kS  comptée  parmi  les 

Î  terres  argUleufes^   Par  M.   Marg&;ra£ 
^a  pierre  le^rpendne  que  cet  habile  U>y«- 
mifte  a  employée    dans  fès  expérien- 
ces y  eft  celle  qui  fe  trouve  en  quantité 
dans  ks  montagnes  de  Saxe  ,  presse 
Zoeplitz,  où  elle  ell  fort  connue ,  &  fert  k 
beaucoup  d'u/âges;mais  onignoroitquel 
eft  le  mélangie  qui  la  forme.  M.  Pott& 
la  plupart  des  Chymiftes  en  ont  fait  une 
argille  ^  probablement  parcequ'ils  »  fe 
font  bornés  à  confidérer  cette  pierre  & 
fes  efpèce^,  Amplement  par  rapport  à  U 
propriété  qu'elle  a  de  durcir  au  feu  ;  mais 
de  cette  manière  ,  continué  M.  M.  ,  on 
a  confondu  de.ux  corps  très-réellement 
diftînâ^  ,  puifque'rargille  &  ks  efpè-^ 
ces  ne  fçauroient  janiais  être  ni  devenir' 
des  pierres  deiard^  tout  comme  celles*» 
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cî  ne  feront  ni  ne  deviendronfcjamais  de 
'   Pafgille,  II  y  atout  aucontraire  une  dif- 
férence des  plus  confidérables  entre  ce^te 
"terre  &  ces  pierres.  Ne  nous  arrêtons 
d*abord  qu'à  celle-quî  peut-être  faifie  par 
le  vulgaire  des  Leâeurs  ,  &  qui  peut  être 
conftaniment  regardée  comme  un  carac- 
tère général  p»ar  où  l'argille  &  (es  éfpèces 
d'une  part  ,  la  pierre  ferpentine  &  fès 
elpèces  de  l'autre  ,  iè  diftiriguent  exté- 
rieurement. Ce  caraâère  confi fie  d'abord 
en  ce  que  l'argille  &  toutes  fès  efpëces, 
dès-qiîe  ce  font  de  vrayes  &  réelles  ar- 
gîlles  ,  foît lavées-,  foit  non  Jâvées,  pour- 
vu qu'elles  foîent  bien  féches  ,  s'atta- 
chent auffitôt  àlalangue,  même  quand 
elles  font  en  quelque  forte  calcinées ,  ou 
conduites  à  une  médiocre  îricandefcen- 
ce.  Si  on  jette  dans  Peau 'l'argille  crue'^ 
,  non  calcinée  ,  {es  parties  s'y  détachent 
peu-à-peu  les  unes  ies  autres  ;  phéno- 
mènes qui.  n'ont  pas  lieu  dans  la  pierre 
ferpentine  &  dans  ks  efpèces ,  &  qu'on  .. 
n'appèrcevrâ  non  plus  jamais    dans  h, 
pierre  de  lard.  » 

Cette  obfervation  que  nous  avons  crii 
devoir  rapporter  en  eilti^r  ,  a  engagé  M. 
M.  à  ne  point  ranger  la  pierre  ferpenti- 
ne parmi  les  pierres  argilleufes ,  &  àcroi- 
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.  xt  C{ae\a  tene{D\\x\A&  contenue  dans  cette 
pierre ,  àevpit  èxxe  x.o>3Lte  différente  de 
celle  quife  trouve  àansYarçflle.  Pour 
arriver  à  la  cerdtudp  ,  î\  eux.  recours  aux 
expériences  ,  &  fe  fervit  pour  cet  effet 
deia  voye  humide  de  feparation  parle» 
di/To/vaiis  qu'il  avoit  déjk  employés  au- 
trefois pourJa  dçcompoiition  cte  F^gille; 
fon  but  étant  de  cirer  de  la  pierre  {et" 
pentine  la  terre  foluble  qui  s^y  trouve', 
&  de  réparer  enfuite  de  cette  folmioa 
.  Jes  p^^rties  terreftres  par  un  ufkge  facile 
des  fels  alkalis  :  car  y  fuîvânt  (on  xaifbn- 
nement ,  fi  la  terre  de  la  pierre  ferpen- 
.  tine  étoit  argiUeuîe ,  il  auroit  fallu ,  qu'a- 
près avoir  été  travaillée  avec  l'acide  du 
vitriol  y  elle  eut  donné  un  vrai  &^réela-  ' 
lun.  Or,  cela  n'arriva  pas;  notre  habile 
Chymiûe  ayant  tiré  de  la  terre  foluble  &c 
^  de  la  pierre  fcrpentine  un  vrai  fel  moyen 
terreftre ,  fubflance  tout  à  fait  dijEFérence 
de  Talun. 

7  '  Pour  réfuter  aufli  l'opinion  de  ceux 

^  qui  croy  enfla  pierre  fèrpentine  une  terre 

calcaire ,  Oii  de  marbre,, M.  M^  fait  re-  " 

.  marquer  qu'elle  ne  fè  durciroit  pas  au 

.  jFeu  autant  qu'elle  le  fait ,  ou  dumoins 

^  qu'elle  s'afFaifferoit  bientôt  à  l'air ,  & 

-qu'elle  fçrmeroic aufli  avec  Tacide  vit*îo- 

tique  un  (elénite  qu'on  reçonnoit  ^t^r 
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ment  par  rextrême  difficulté  aveclaquel^ 
•le  il  fe  diflbut  dans  Teau» 

>!>  En  un  mot  >  conclut  M.  M. ,  là  terre 
^Contenue  dans  la  pierre  ferpentine ,  & 
que  l'acide  du  vitriol  convertit  en  un 
ièl  moyen  ,  n'eft  ni  une  terre  calcaire  , 
ni  une  terre  argilleufè  ;  mais  c*eft  une 
terre  alkaline  conftituaçt  fon  genre  pro- 
pre, une  forte  de  terre  qui  n^à  pas  été 
bien  connue  julqu'ici ,  faute  d'avoir  été 
fuffifamment  examinée;  car  d'ailleurs  elle 
iê  trouve  dans  plufieurs  autres  corps,  a 

Avant  que  de  finir  ce  mémoire,  M.  M. 
prouve  encore  par  des  expériences,  que 
l'acide  du  vitriol  n'eft  pas  le  fèul  diflbl- 
vant  de  la  terré  (bluble  contenue  dans  la 
pierre  ferpentine  ;  &  que  le  réfidu  de 
•  terre  qui  demeure  après  le  travail  avec 
l'acide  du  vitriol  j  tient  de  la  nature  du 
fable  ou  du  caillou  ;  &  qu'elle  eft  vitref- 
cible.  '  - 

Le  deuxième  mémoire  contient  le 
rapport  iies  effets  de  t acide  du  vitriol 
far  diverfes  fterircs  i  ou  e/pèces  de  terre. 
Par  M;  Marggraf.  L'heureux  fuccès  qàe 
ce  célèbre  Chymifte  avoit  ieu  dans  la 
féparation  de  la  terre  foluble  ,  contenue 
dans  la  pierre  ferpentine  ,  parle  moyen 
des  acides,  &  en  particulier,  de  l'acî- 
^  «te 


jb  t  adk  àa  vsxrvdv  \  lin^gca  à  fuivr« 
ta  même  mëthoàé  i^^x  xo^^ttU  d'autres 
|)iefres  ou  à  des  efpeces  àe  «t^es,  (çûlui 
p^ioittùient  avoir  queli^ue  a^tiii^  avec 
la  pierre  {èrpenrine. 

M.  M,  cboiût  d'abard  la  pierre  q^ on 
nomme /4^  neférifàcusy  Se  qu*on  troi*» 
ve  de  côté  &  d'autre  en  Saxe.  iVÇ.  Wil- 
îerius  la  range  parmi  lesetpèces  de  gyp^ 
& ,  M.  Pott, ^armî  ks  ejpèces argil/eo* 
ïès  :  cependant  M.  M.  parvînt ,  après  Je$ 
«péraûons  néceffaâres ,  à  un  vrai  felamcr 
<athartique ,  comme  avec  la  pierre  fer- 
jpentine.  ïl  preuve  auffi  ^  Contre  l'opi* 
iiion  de  phcfieurs  Chîmiftes ,  que  cette 
|>ierre  ne  contient  aucun  cuivre ,  du*» 
^oins^uand  elle  e^  nette.  La  pierre  de 
lard,  ou  pierre  4ie  iuif,  &c  Tes  efpèces  y  que 
M.  M.  examina  enfuite  ,  donnèrent  le 
même  fel  amer ,  avec  la  feule  différent» 
ce  qu'il  s'y  trouve  moins  de  cetie  terre , 
^uienfiitla  bafe.  L'efpèce  chinoife  & 
celle  qu'on  trouve  à  Bareith ,  donnèrent 
«exaâement  la  même  quantité  de  réfidu 
après  la  felution ,  &  enfuite  un  fel  tout 
pareil 

DansrAmianthe^ou  la  pierre  avec  la*» 
quelle  on  fait  la  toile  &  le  papierincom- 
faiftibles  ,  M.  ML  trouva  pareiUemeil* 
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la  bâjfe  du  fel  amer ,  où  cette  terre  a!- 
taline  ^  qui  avec  l'acide  vicrîolique  , 
coAftitue  le-  fel  amer ,  à  peu-près  dansk 
niême  quaattt'ë  qu'en  donné' la  pierre  né^ 
phxitique. 

Le  Talc ,  dont  Une  fe  dîflout  qu'une 
petite  '  quantité  ,  donne  la  même-  terre 
que  Tamianthe ,  &  appartient  auffi  îla 
jclafle  des  pierres  fèrpentines. 

LeMàrienglas  de  Ruffie  ,  qu'on  fcaît 
être  un  minéral  tranfparent  qu'on  peut 
plier ,  réduire  en  feuMle ,  &c.,  ne  ïbiirnît 
aucune  fubftançe  falîhe  :  le  r^du  en  fut 
fans  déchet ,  &  toutes  les*  circoriftanceà 
fe  trouvèrent  pareilles  a  celles  qui  eurent 
.lieu  avec  ce  qiiel'on  nomme  Pinmbago 
on  Molybdène  ,  d'où  M.  M,  tira  pour- 
tant quelque  peu  de  fubftançe  faliiie  , 
«nais [en  fi  pente  quantité,  qu'il  ne  pût 
faire  aucune  épreuve  uk'ériéure. 

Il  parvînt  aucontraire  au  même  réful- 
tat  qu'avec  l'amianthe ,  en  faifànt l'expé- 
rience fur  une  certaine  pierre  tirant  fur 
le  jaune  ,  &  graffe  a  l'attouchement  ,* 
qu'on  trouve  féche  dans  les  rochers  où 
il^y  a  de  l'amianthe,  à  Cofemitzh  près, 
de  Nimptfch  ,  en  Siléfie. 

M.  M.  n'eut  pas  le  même  fuccèsavec 
ïe  Chifopraferéel,net:  la  folution  fut  peu 
confidérable  ,  de  même  que  celle  âe  la 


Topaze  V  ïï^îÀs  W  ^ut  occafvon  de  faire  erf 
mênie  temsqaelcjaesT^iuatcçies  ,  dont  il 
promet  f  expofé. 

La  Terre  miracnleuft  de  Sa.'x.e  ,  une  et 
pèce  de  terre  gra/ïe  au  toucher  ,  qu'on 
trouve  à  Geoi^enftaîft^la  rHh'àcafubriliSf 
&  une  pierre  qui  vient  de  5uède;&'  qu  oil 
Àomme  fpeerftei»  ,  donnèrent  toufe5  uq 
vërirablé  alun  ,  &    peuvent  être  mifç^ 
réellement  parmi  lés^^eipèce^'  d'zrgille* 
Quant  au  bolus  blanc  ,  dont  les  appa- 
rences font  les  mêmes  /  ce  Chymifte  en 
croit  cependant- !e  fond  du  mélange  in-» 
t^rieutj  fort  différent.  • 
"    Le  troifième  mémoire  contient  de* 
expériences  chymiques  concernant  ce  que 
PoH  nomme  ta  dernière  tejjhe  mert  y  in^ 
trifiatii fable  âufeldecuifine ,  relativement^ 
à  Cejpèce  de  terre  qniyeflcoHt^nne.  Par  M; 
Margraf,        ,  /  ■/ 

-  La  leffive  merè  du  fel  de  cuifîne  eft: 
ce  qui  refte  après  le  travail ,  &  qu'on  a 
de  la  peine  à  féchôr;  il  s'en  trouvé  taAJJ 
tôt  en  plus  grande ,  tantèt-en  ntoindrel. 
quantité',  partout  où  Ton  fait  cairè  6o 
bouillir  Feau  des' foUrces  falinêi.  Ellô^ 
éftcompofêe  de  l'acide  du felcomttitîn , 
|ôînt  à  une  quantité  confidélafbted'uiïe^ 
j:erre  àîkàline -particulière ,  qui  j'^fê^u'^-^ 

Ci» 
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ftéfeni  n'a  pas  été  bien  connue.  La  rç£» 
ambiance  apparente  de  la  leilive  mère 
du  lèl  de  cuHine  ,  &  de  celle  du  falpé- 
tire  ,  auffi  bieh  que  de  la  terre  qu^BIIes 
fenferment ,  avoit  fait  croire  <jue  la  lef- 
(ive  du  fçl  contenolt  pareillement  uno 
terre  calcaire,  »  Peut-être ,  djt  M,  M. , 
parceque  indépendamment  de  cela ,  os^ 
4  regardé  jufqu'apréfênt  1^/terre  calcai- 
Xç  &  celles  qui  lui  refilçinblent ,  corn- 
ine  les  feules  qui  conftitu^nt  l^teire  al- 
]i;alinea.  Le  but  de  M*  Margfaf  ,  à^i^ 
cç  méiiipîre  ,  eft  de  proutvçf  que  la  teie» 
re  contenue  dansUleffîye  jneir^  du  fel^ 
fft  bien  une  terre  calcaire  ;  mais  qu^elle 
i^'eft  pas  pour  cela  une  terre  calcaire  > 
ic  qu'il  faut  la  regacder  coinna^  ujae  teç- 
jtà  pareiUe  à  celk  (pi'on  tire  de.  la  pier-, 

^«.  ferpemifte^ 

Il  y  a  deux  voies  différentes  pour  dér. 
g^er  la  leiSve  du  feldç'fon  acide  ,  ^. 
pour  en  féparçr  h  terre.;  &  cette  fépa- 
«if ion  ft  fait  d'une  manière  fort  jx^tte, 
La  première  voie  eftcf  Ile  de  la  pitéci-r 
pltawju;  la  fe<mnde  ,  celle  de  h  diftil-i 
latjon  &  de:  F^nitiom 

Yi^Rt  enfi^ue  Texpcfé  de  ^Htlt^a^s 
ttkfirvatieMji  ct^mpjM^l  >  remarùHéihhs 
4e  pe  çélèbi'e  Qhyo^âe^^u  nomJire  4er 
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ttms«  Tia  ite,  To\a\e  fox  le  vitriol  de 

mats.  s>  A\itâût  <çi**i\  eft.  ïéel  &  ceruin^ 

^t  M«  M. ,  que  \e  cvôvre  difib\is  dans 

Tacide  du  vitriol  eft  précipité  d&ns  fii 

fbrme  mëtÀlUgue  par  raddidosidafer, 

&  âutanc  qu^oû  a  eu  lieu  de  croire  (p» 

lé  vitriol  de  mars  puifïè  réciproquement ^ 

fur  l'addition  du  enivre  ,  redevctàr  OA 

vitriol  de  cuivre ,  &  qu'ain/î  Je  ferpuif 

fe  êttt  pfëcipicé  par  le  çuiv»  ,  autant 

fiéaiimoins  ce  dernier  fait  cû^iJ  încon^ 

teftable ,  8c  je  m'en  fxâs  plêiûemenc  cou*' 

vain<5u  par  Texpérience  iiavante  »•  En 

rapportant  cette  eiLpërience  pour  le  dé^ 

cail  de  laquelle  nous  renvoyons  au  m^ 

moire  ,  M.  M.  £sit  quelques  remarquef 

trèi^iâtéreflântes  :  il^bferve  ,  par  ex-* 

emple^  qu'un  acide  vi^olique  délayé^ 

quelque  forte  digeftion  qu'on  lui  faffo 

fobîr  aveclalîmaiUe  dé  enivre  ,  ne  Tat--' 

taque  cependant  point  ;  aulieu  que  cda 

arrive  de»  me  cet  acide  eu  lié  avec  Ift 

Ut. 

La  fetOÉde  obfervation  traite  â^^ni 
r^né  fnÀÊîiu  pir  U  milan^  de  fhàile 
reSffiée  sU  fitccin  (g  de;  Feffrk  acide  de 
^mtre  concentre-^  idijHeUe  a  une  tdenrfàr* 
tiemUire^  mmfe.  r 

Voici  la  je,  obfervation  ;  elle  roufe 
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fur  le_  camphre  rafinë.  »M.  M.  &  d*au^ 
pres  chymiftes  ont  dit  que  le  rafinage  du 
camphre  étoit-un.  fecret  particulier  aux 
Hollandpis  ;  mais  ce  fecret  n'eft  pas 
grand;  car  ,  en  prennant  3  ou  4  parties 
de  camphre  cru ,  en  les  mfélant  avec  ujje 
partie  de  chaux  vive  afFaiffée  àTâir,  & 
^n  les  faifant  fublimer  dans  un  verre 
convenable  à  cette  opération  ,  on  aura 
Je  plus  beau  camphre  blanc  rafiné  ^\ 
.  On  trouve  dans  le  cinquième  mëmoir% 
Aqs  OhfervAtions  fur  quelques  maladies 
éijfez.  rares.  Par  M.  Ivlecktl.  Là  premier^ 
obfervation  a  pour  objet  upe  pierre  iff-- 
ùSiinale  qui  bouchait  le  canal  de^  intef- 
r/w.  Une  femme  avoitfâitde  fi  grands 
'  e?çès  de  brandevin  à^  grain ,  qu'elle  en 
buvoit^^  toutes  les  254  heures,) ufqu'à  trou 
DQefures.;pèfant  6  livres  ,  fans  compter 
une  quantité  énorme  de  bierre ,  dont  la 
ibif  ardente  qui  la  tourmentoit  ^  l'obli- 
geoit  à  fe  faouler.  Cette  femme  tomba 
d'une  échelle  fur  la  tête  ,  &  mourut  3 
jours  après^  Pendant  ià  courte  maladie  y 
elle  fouffrft  beaucoup  d'une  douleur  & 
d'autres  incommodités  violentes  dont  el- 
le fe  plaignoit  depuis  jong-tems ,  &  qui 
étoient  caufées  par  une  pierre  ,  qu'àr- 
près  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva 
avoir   boucjbi  le  conduit  de  l'inteftiiï 
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^rele  5  &  xçai  çat-\k  ia.voit  refbfé  le  paf- 
fage  au^  humeurs,  t^mt  nourricières  <ju'- 
e'xcrémemielles  ,  dansle  canal  ulténeor 
des  iriteftiiis, 

La  2e.  obfervatîon  roule  fur  une  ex- 
croiSknce  fingulièredugros  inteftin,Ke\i- 
reu/fement  détruite.    Une  ièmine  de  30 

.  ans  ,   d'une  c6nftîtutioi>  fort  pléthori^ 
que  ,  après  avoir  reflentj  hngtems  une 
douleur  ou  &nfacf  on  incommode,  Se  un 
corps  qui  pèfoitdansl'hypocondre  gau-» 

^  çhe;cettefemme  fort  fujetçed'ailleurs  aux 
çonftipations ,  eut  unréfroidiiTement  qui 
futfuîvidWe  inâammation  très-violence 
4es  inteftins.  M.  M/  qui  la  traita ,  la  gué  ) 
rit , bientôt,  &  entreprit  après  cela  d'ex-i 
urper  auflî  ce  corps,  quicaufoit  des  dou- 
leurs plus  fortes  de  jour  en  jour.  11/3- 
fiflit  fi  bien  ^  que  la  malade  rendit ,  au 
bout  de  f  jours,  par  les  felles,  une  ex-» 
çroiflance  membraneufe  creufe ,  qui  de- 
Voit^avoir  été  attachée  à  rinteftia  colon , 
gui  forme  dans  le  côté  gauche  la  fécon- 
de courbure  qu'on  nomme  liénale*  Elle 
&  déchira  en  fortant  ;  mais  il  efLfort 
probable  que,  comme  lesidatides  ,elle 
avoit  contenu  une  liqueur  coagulable , 
&  que  c'eft  même  d'un  femblable  corps 
gu^elle  avoit  tiré  fôn  origine.  ^ 
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jtf.  Obfervation.  De  téUr  dans  U  thai^ 
Tâx  eftti  Arritoit  U  refpiraiiân  ,  (f^m  d 
t4Hfé  la  mort.  Un  jeune  foldat  de  17  à 
r8  ans ,  dont  le  corps  itoh  mufculeux 
&  bien  conftituë ,  haot  de  5  pjeds  1 1 
pouces ,  mourut  dans  un;hôpjtal,  10  jours 
après  y  être  entré.  lïfepla^noit  d'une 
extrême  anxiété  &  dîifS culte  de  refpirejr  ^ 
ne  le  pouvant  que  quand  H  étoit  k  fott 
féàiït  dans  le  lit,  Avajnt  que  d'entrer  à 
Fhôpital ,  il  avoit  paffë  ïj  feraâînes  an 
Ii^,  fe  plaignant  toujours  d\ine  grande 
dîfficuhé  de  reipîrer  j  ma»  ne  pouvant 
indiquer  aucune  caufe  de  ion  mîrl.  Loi'fr- 
qu'il  y  eut  fuccombé ,  M.  M;  difféqua  fe 
cadavre ,  &  ayant  ouvert  l^abdbmen  ^  6i 
trouva  IMtat  naturel  affez  changé,  3  aj>» 
cribua  la,  caufe  du  phénomène  qu'iï  af^ 
perçut,  ft  qull  décrit  ici^ à  du  pus:  ou  de 
reau  répandue  dans  kcavké^du  thorax^ 
furtout  voyant  que  le  diaphragme  pre^ 
en  arrière  s'avîinçoît  vers  Tabdomen,  *-> 
veç.rappareûced'lineveffie  pleine  d*eait. 
Mais  à  foQ^grand  étonnemefti ,  lorfqu'il 
eut  fait  Fouverture  du  diaphragme  ,  ît 
ibrtit  avec  bruit  die  fàif  du  thorax  par 
ta  playe  qu*il  avoît  faîte  au  diiaphragme.. 
M/M.  décrit  rétat  des  poumons  ;^  aprèsL 
cola  U  coaclut  quç  probabkmeigit  v.Torf 
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lifice  ÂeU  tracViée-artete,  reihpli  donner 
mucoûté   affez  detife  ,  aveu  empêché 
Tair  (f èmter  &  de  fottit Ubrement  parle 
conduit  bronchîal,qm  eftlacomlnuatioa 
de  la  trachée-artère  de  ce  c&t£*la.YoîfiL^ 
éîc-f'I ,  pùuKfaoi  l^air  renfermé  dans  ce 
poulmon  dtok  étant  raréAé  par  h  cha-» 
leur,  briia  iès  parois 7  &  en/uices'^caiir 
répandu  dans  ta  cavité^  du  thorax ,  êcsyr 
dilatant  paf  fa  propre  expanfion  ,ii  coin*^ 
prima  le  pouInK>n,  &  y  empêcha  facir^ 
cubtion  du  fang  auffi-bien  que  celle  de 
Tair;  ce  qui  caufales  anxiétés,  k  dtffi-r 
culte  de  ta  refptration  ,  îa  fréquence  dit 
pouls,  &  enfinkfufEocatton&rlamort  w 

j»Cette  ob&rvatton  extrêmement  rare^ 
eoïKînue  M.  M.,  contredit  l'opinton  d^um 
aîr  élaffitque  entre  le  poulmon  &  la  ple^ 
vre  y  néceâaire  pour  lé  méchanîfme  de  lat 
refpiraâotn.  Il  paroit  par  le  changemenr 
que  ce  corps  éprouva,  que  Tair  répand» 
entre  la  plèvre  &  le  poulmon^btënlbÎA 
de  faci&erta  re^iraticm  ,y  mettoitobf-»-  • 
fsadè  par  ta  eompreflion  du  potdmon  »^ 

4e.  Obferv.yîir /M»  ftt'Mûm^du  thvraxi, 
ff$i  avâh  dcpi^ei  le  ^œftr^  ir  pofté$naft  (f 
itsvifcères  de  tdhdomen  ^  de  Iturfituéêt^ 
Mn  naiurelU.'DavLS  la  difieâion  du  car*^ 
davre  d'une  fenmie  âgée  de  6^  ansJJK 
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M.  ayant  ouvert  l'abdomen ,  le  ventri-* 
cule  &  la  rate  fe  trouvèrent  fi  déprimés^ 

3ue  celle-ci  fè  porcoit  it  la  crête  de  VgS'des 
es,&rque  le  ventricule  étoit  déplacé  vers 
la  région  ombilicale.  En  recherchant  la- 
caufe  de  cette  fituation  contraire  à  la  na- 
lure ,  M.  M.  découvrit  y  après  Touverture 
du  thorax  ,  un  fléatome  dans  le  côté 
'  gauche  de  cette  partie  ,  fortement  atta- 
ché entre  la  bafe  du  fac  gauche  de  la 
plèvre ,  le  diaphragme  &  les  xôtes.  Ce 
ftéatome^  du  poids  de4livres  13  onces^ 
adhérant ,  par  le  moyen  d'une  celluleufe 
très- dure  ,  à  la  partie  gauche  du  dia-^ 
phragme ,  par  le  bas  ,  rempliffoit  dé  ce: 
coté  toute  la.  partie  inférieure  du  thorax  ^ 
s'étemlant  depuis  la  4e.  côte  juiqu'à  la 
ïie.  inclufivement.  Il  étoit  attaché  aux 
vbtes  I  le.  &  ize.  tout  entières ,  à  la  8e» 
&  à  la  9e.  depufô  l'angle  jufqu'au  fter- 
nura  y  aux  4e. ,  5  e.  &  6e.  depuis  le  tiers^ 
de  la  longueur  de  la  partie  ofleufe  jut- 
qu*au  fternum;  dé  forte  quelepoulmon 
comprimé  étoit  renfermé  dans  l'cfpace 
étroit  qui  reftoit  derrière  le  ftéatome, 
julqii'aux  vertèbres.. 

EclairciffèmtHs  htjtoriquts  &  fk)^!}»^^ 
fur  dkvtrfcs  fUntesoni  om  eu  prifis  four 
U  véritubte  AegoUthron  4t  Pline.  Par  M. 
Geîdît.ch.  Ce  mémoire  ,  qui  eft  affex 


ètenàvL^eft  ài^tie  ÔL^Xa^  t4ip\xtation  de  Tlia- 
bUe  N  atxitaVifte  cçii  etv  eflt  Y  Aaixcut.  M.G 
dëbutepar  de  ttes-boïirvfes  cYiofesfeiiksd^ 
feâuofités  qu^oa  açpetçoit  etvcoie  dansU 
divifion  &  la  détermination  àes  corçj 
qui  appartiennent  aux  trois  règnes  ieU 
nature,  &  furie  point  de  vue  dans  le- 
quel ondoit  conlîdérer  les  ouvrages  d'hif- 
toire -naturelle  des  Ancien5.  Il  prouve  co 
qu'it  avance,  au  moyeo'de  la  plante  noin* 
ùiée^fgoU/hrony  fort  connue  du  tems  de 
Pline,  &  originaire  du  Pont,  dans  le  ter- 
ritoire d'Héraclée.Ce  qui  a  fait  principa- 
lement alors  connoitre  V  AégpUthrQn^  c'é- 
toient  fes  qualités  nuifibles ,  par  Jefquelles 
en  partie  ilcaufoit  desaccidens  monels  au 
bétail  y  bœufs  y  brebis&i  chèvre  ;  comme 
aufSil  rendoit  le  mielfort  pernicieuXjlorA 
que  dans  certaines  années  les  abeilles  en  ^ 
recueilloient  fur  les  fleurs.  AL  G.  prend 
pccafion  de  là  de  comparer  les  opinions 
Ôe  quelques  Moderne^  avec  celles  des 
Anciens  j  &  de  raffembler  des  circonf- 
^    tances  bifloriques  &;pliyfiques,pour  en 
déduire  diftinàement  quelle  cft  la  plante 
oii  l'on  trouve  aujourd'hui  les  vrais  ca«-' 
raâeres  de  VAegolethron  d^  Pline. 
(  La  Juite  oPk  Jmrnal  frochat».} 

C  6 
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Traite  g/fférdi  Jksélemenf  du  Chanta  dé^ 
dié  à  AécmfiigHear  U  DéUtphin  JPs^r  M^ 
UAbbé  Lacaflagne.  A  Paris  ,  che^ 
TAuteur ,  à  Vànckn  coIKge  cfe  Jus- 
tice ,  rue  de  la^  Hajpe;  chez  h  veu- 
ve Duchefne,  aux  adreifes  ordîhaf- 
tes  de  Mufique.  A  VerfeiUès  ,  chez: 
Foumîer,  aux  galeries  du.  château:  ^ 
îa-&*^.  gravé  y  1766* 

QUofque  notts  ayons  pRifîe'urs  Bon- 
nes méthodes  pour  apprendre  la 
mufique^,  ceBe  de  M.  PAbbë  de- 
Lacaffagne  mérite  une-  attention  pani- 
culière.  Ceux  qui  Tont  précédé  dans  ce 
genre  d^écrîx5e ,  n'ont  pas  toujours  don- 
né à  rexpofitîon  des  premiers  principes 
toute  la  clarté"  qui  leur  étDitnéceflaire  r 
quelquefois"*  trop  concis  fur  certaines  ré^ 
gtes  ,  ils  fe  font  trop  étendus  fur  de 
petites  diflicufcés  ,  qn^B  fuffifoîtfouvent 
d*indiquer.  Quelques  uns  onr  trop  affèc-- 
té  de  parlgî  aux  Comraençans  le  lan- 
gage dç  leur  art ,  qu'il  eût  fellu  dabord 
feur  expliquer;  deforte  que  ces  méthodes^ 
eftîmables  à.  certain  égards  ,  fcat  deve-^ 
j^u£s  iautilespar  leur  ç^bfcumé^ou  çffipay- 
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zraes  çkrU\H  Votkgttfcvuc.  M.  LacalTagne 
a  fçtt  évkier  ces  êcvnAVst  cUVr  &  încet- 
&gâ>le  (ans  prMhiké  ,  pr€cîs  &ns  con'^ 
fufion  y  il  eft  parYeiv%,{ansçoçieT  aocih» 
ne  des  ^mëchotles  aficiennes  ,  k  ta&ènk-- 
b/er'ce  qa'e^^  oht  de meiikuT.  lia  fiis» 
toutravamage  de  ks avoir  miû skia pat^ 
fée  des  enfans ,  &  fesnouveanx  artic/eiS 
qu'on  trouve  dans  ce  trakéétêmeataire  ^ 
éc  qu'aHctfn  makre  n'avek  imagin^^ 
lèryem  à  jetter  un  pîus  graml  jour  fisc 
la  manière  d*enièrgner. 

Cette  nouvelle  méthode  embraie  da-> 
bord  les  articles  Us  plus  réhtMs  k  Tot^ 
îet  qu^^elle  traite  ,  tels  que  k  gimmê  ^ 
fidintki  4es  oShvès  y  Inelefs  i  (St.  On  y 
YOlt  en/bite  une  récapkubtion  parde^ 
mandes  &  par  leponies  trës^fimples ,  de 
ces  mêmes  articles  les  phis  eflentfek  ^ 
te  que  fes  commençans  doivent  «etensr^ 
Les  exemples  tou]:ours  à  c6té^  duprécefH- 
te  ,  &  placés  dans  Foirdre  le  plus  mé- 
thodique,  en  faeiliteni;  fi  bien  Pintellî* 
Ecnce^  y  que  toute  perfonne  qui  fçak  com» 
-btner  &  réfléchir ,  peut  en  instruire  Ie$ 
enfens,  avant  qu'il  ibit  néceffaire  d'àp-^ 
peller  im  maître.  Peux  fortes  de  leçons^ 
de  chant  ries  premières  ,  comme  les  plus 
aiië^es^&  aiaqueiiesvMxaa^ucé^depeittt 


accompagiiemens  ,  fervent  d'iatroduè^ 
tion  aux  fécondes.  L^tnicle  des  variati- 
ons qui  précède  les  unes  &les  autries  y  ac^ 
coutume  iniènfiblement  à  fè  donner  ï 
ibî  même  des  leçons  fur  tous  les  tons, 
fur  toutes  les  clefs  &  fur  toutes  lesmé-^ 
iiires.  ^   ■  .    .      ^ 

"  Après  avoir  traité  dans  le  plus  grand 
détail  &i  avec  la  plus  grande  clarté  Içs 
principes  généraux  de  la  mufiquç ,  fui-»^ 
yant. les  règles  dé  l'ancienne  méthode^ 
M.  L.  propofe  des  changemens  dont  il 
démontre  l'utilité^  Ge  n'eft  point  refprit 
de  fiftéme ,  ni  Vamour  de  la  nouveauté 
qui  r^nt  guidé  dans  cette  reforma  M.M. 
Eam«^tti  Monteclair  &  Roufftau  s^é- 
tûieric  appeif  çus  >avant  lui  de  la  confufio^ 
qu'entrainôit  néceffairementdansla  note. 
&  dans  Texéçutiçn  de  la  mufique  le 
trop  grand  nombre  de  mefures.  11  efi  fen- 
fible ,  par  les  exen:iples  qu'on  trouve  dans 
cette  nouv^lle^  métJiode,  que  les  mefures, 
foit  (impies ijibitcqmpofées,  pourraient 
être  réduicçSj  aux  mefures  à  î.  &  à  3  tems; 
cette  dernière  même  fe  battant  à  deux 
téms  inégaux  ,  tout  reviendrait  à  la  me* 
fure  à  X  tems.  »  Les  mefures ,  dit  l'Au- 
teur,, compolées  dç  z  à  3  &  à  4  tems, 
éevr^oient  être indiquéespar  les  chiffres 


à-dire ,  que  le  çtem\et  \ems  vaudrokle 
double  du  fécond  ,  &:  orv  noxeroit  cetct . 
efpëce  de  mefure  comnie  t^Vk  qa\  eft 
marquée  par  un  3.  On  fe  ferviroit  de  ce 
dernier  mouvement  toutes  les  fois  a^ 
le  chsLht  ferait  affez'  léger  ,   ou  qu^il  m 
feroit  point  mél^  de  noces  ûncopées  oa 
defignëes  par  des  points. .  -  Cette  mefure 
inégale  fe  répète  deux  fois  aux  mefures 
çomppfées  à  X  tems ,  qu'on  marque  pac 
I  &  I  ;  trois  fois  aux  autres  mefurej 
compofées  à  trois  tems  marqués  par|& 
^  ;  &  on  répète  quatre  fois  aux  mefures 
compofées  à  quatre  tems,  qu*on  défigne 
par  les  chiffres -^^^  &.-t^  &cciy.  Les  ex- 
emples qui  fuivent  de  mefures  compofées 
à  deux  &:  à  quatre  ^ ems  ou  à  trois ,  &  ré- 
duites, à  la  melure  à  deux  tems  au  à  trois 
tems  {impies  ,  ne  laiffent  rien  à  défirtr 
fur  cette  matière.  On  voit  à  quel  point 
cette  rédudionfaciliteroitl'exécutiondc 
la  mufique  ;  elle  pourroit  même  rendre 
moins  pénible  le  travail  du  Compofiteun 
>    L'Auteur  détruit^  les  différentes  ob-» 
jeaions  qiu'on  pourroit  faire  contre  fon 
fiftemé.  En  effet ,  il  pàroit  naturel  que  les 
différens  fignes  qu'on  eritploye  dans  la 
jnufiqu^  ,  n'ont  été  étabU.^  que  pour,  in-* 
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dîquer  le  mouvement  &  le  caraâère  dtt . 
chant  ;  mais  avec  un  peu   d'attention  ,. 
on  eft  forcé  de  convenir  que  la  plupart' de  ^ 
ces  fignes  font  inutiles  |  &  dans  différent 
temson  afuppriméplus  des'devx  tiers  de 
ceux  qu^avoient  introduits  leuirs  premiers^ 
'  Auteurs.  D'âilfe«rs,il  n'y  a  rien  de  tnoinS' 
détermine  que  ces  fortes  de  Agnes  pour 
éaraâérifer  un  chant ,  puifque  les  Mu— 
ficîens  eux-mêmes  ne  s'accordent  4)as 
toujours  dans  la  manière  de  noter:  Viin^ 
prend  fouvent  des   blanches  pour  notes? 
primitives,  tandifqueTautre  prendra  les 
noires  où  les  croches.  Pourquoi  ne  pas 
admettre  un  ftxA  &  aiéme  figne  pouc 
indiquer  chaque  genre  de  me&rç  y  ei» 
marquant  au  commencement  de   Taie 
fon  véritable  degré'  de  vitefle  ou  de  lèa- 
teur?  &c;  Pour  fe  convaincre  de  cette, 
vérité  ,  il  n'y  a  qu^  jetter  les  yeux  ixat  ' 
fes  exemples  qu*en  donne  TAuteur  de  la 
nouvelle  méthode. 

Une  réforme  peut-être  pFus  iritéreP 
j&nte  ,  &  qui  certainement  abcégerofc 
beaucoup  Tétude  de  la  raufique  ,  cTe^ 
ceHe-des  différente^  cleft  ;  car  il  ne  fayt 
pas  rmagîner  qu^ieHes  fbîent  le  moyea^ 
unique  de  dîftînguer ,  dans  le  même  eP»  ^ 
pace  ,  la  partie  la  plus  oajffitoios  aigiie^ 


<c  de  donnet^  tVttLcjie  voVx.  ^  k  Chaque 
înftruîticnt  cette  cpi   côisvîetit  \  leur 
caraâëre.  On  peut  fa\re  auttemetit ,  Ht 
f  Auteur  ,  &  tnéme   beawcotiç  inieinu 
Les  ofeftacles  que  h  mnftiphché  de  ces 
clefs  apporté  ait  progrès   des  écûlkrs  , 
Êureftc aux  yeux.  Un  icôtîet  îe  familk^ 
rife  ordînaîrement  vivtc  une  des  trois 
cîeîs ,  poWc  for  fe  ire. ,  le, ,  3e.  ou  4e* 
Bgne  ;  fi  Tétudê  de  la  tre.  luî  a  côarJs 
jours  ^  celle  de  la  féconde  fui  coûtera 
deux  mois;  car  il  faut  dilSper  ta  confb<^ 
6on  dés  deux  ;  l'étude  dé  Ta  je,  à  pro- 
portion \  &  quand  il  a  parcouru  Its  au-- 
très  pofitîons  ^^  il  eft  obligé  de  recom-^ 
înencer^  comme  $*iî  avoît  perdu  foa 
xtrrïs^ 

II  cft  facile  de  reconnottre  finucifitt 
èc  le  ridicule  de  ces  nombreufès  pofi«» 
Hons  ^  fortont  fî  Yxm  cmtfîAe  lesexem^ 
pies  notés  quç  donne  M.  L. ,  d'fane  oc-^ 
tave  qui  ,  par  !e  moyen  de  différentes* 
portions  de  cteft  ^«monte  en  défendant  j^ 

-  ût  qui  defce«d  en- montant ,  par  dëgrës 
conjoints^ &  de  k inAtteoftavepar déU 
|;rès  difjjoînti^. 

Pour  remédier  k  ces  urconvénièns  ^ 

f  Auteur  propofê  dq  réduire  Fes  huit  po-i , 
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deux  feulement ,  &  pour  cela ,  de  pren»-  - 
dre  les  'plus  analogues  entr'elles  y  comme 
celles  de  la  clef  de  fol  fur  la  première  li- 
gne ,  &  de  la  clef  de  fa  fur  la  quatriè- 
me ,  &  en  faveurdes  étrangers  qui  n'ortt 
jamais  fait  ufage  de  cette  clef ,  on  ppur-r 
roit  y  fubjftîtuer  la  clef  de  foî  fur  la  fe- 
"conde  ligne  ,  en  la  faifant  fervir  à  trois 
jRns  ,  c'cft-à-dire  pour  les  tons  hauts  ^ 
moyens  &  Bas,  Il  fau|  néceffairement 
voir  dans  l'ouvrage   de    M.  Lacaffa- 
^ne ,  k  différente  imanière  de  pofer  ces 
clefs ,  pour  diftinguer  les  diff^rens  ton^  , 
^lesmpyens  qu'on  pourroit  employé^ ^ 
s^il  arrivpit  que  dans  ^ le  courant  d'une 
jpîèce  ,,tme  feule  clef  fut  infuffifante  ; 
d'ailleurs ,  .les  parties  vocales  &  inftru- 
mentales  pourront  être  fuffifamment  dif- 
tiiiguées  ,  fi  l'on  écrit  au  commence- 
ment de  chacune  des  parties  l'emploi 
gu'on  veuf  en  faire. 
.    Quoique  M.  L.propofe  cette  nou- 
velle méthode  pour  la  fuppreffion  d*ua 
trop-grand  nombre  de  mefureis  &  de  dif- 
férentes pofiçions  ,  il  n*a  rien  négligé 
pour  rendre  intelligible  &. palpable ,  en 

?uelque  forte  ,  la  manière  ancienne.  Sî 
on  fuit  avec  un  peu  de  réflexion ,  l'en^. 
chainement  d^  fes  principes ,  foit  pour 


là  théorie  à^VamuÇiççx'fc  ^îonçjBnrrexé- 
■cution  du  cKant ,  fiYoïv  coiv(ia\te\es  dif* 
iërens  exemples  qu^il  met  toujours  a  cô- 
té des  préceptes  ,  on  fentira  coinVieuil 
pi  fçu  applanir  les  difficultés,&abrèger\e$ 
longueurs  infuppoftsibhs  des  méthodes 
ordinaires.  Les  leçons  du  cbant  s'y  fui" 
veut  aveçun  ordre  fi  naturel^qu'un  écolier 
peut  parvenir,  prefque fins  s'en  apperco' 
voir ,  à  exécuter  des  morceaux  très-diffi- 
ciles ,tant  par  l'intonation^que  par  le  mou- 
v.emçnt.  Ces  leçons, ont  d'ailleurs  cela 
de  particulier ,  (qu'elles  peuvent  fervir  à 
faire  connoitre  les  différens  c^raâères 
^u  chant ,  &  tous  les  agrëmens  dont  il 
ftft  fufceptible  ;   de;fcrte  que  ce,  livrç 
peut  fiiffire  poiu"  apprendre  la  mufique 
'  ikns  le  fècours  d'un  maître  ,  fi  l'on  en 
étudie  bien  les  principes ,  &  fi  avec  ce- 
la on  fe  procure  uninftrumenrdont  l'ac* 
cord  foit  invariable,  (>  de  la  façon  de 
M.  Richard ,  Faâeur  d'orgues  à  Paris  ^ 
.au  vieux  louvre).  Par  ce  tnoyen  ,  cha*^ 
cun  trouvera  les  intonations  dont  fa  voix 
eft  fu/ceptible.  Le  même  méçhariitien 
fournira  un  balancier  qui  fert  à  régler 
les  mefures  à  x  &  3  tems  ,  lesv  feulç» 
dont  on  ait  befoin. 
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L'Àatenr  a  yvnAvt  menagçr  tous  lek 
moyens  de  rendre  cet  art  aifié  aux  com<^ 
jnençans  ;  il  propofè  à  la  fin  de  fon  ou^ 
vrage  iTufa^e  d'une  feuille  noire  avec 
des  lignes  blanches.  Un  bon  inaitre , 
par  ctaioy^èAy  pourra  fupplëer,  avec  un 
crayon  blanc ,  à  tout  ce  qui  a  befbin  d'ua 
long  dëcaii.  Nous  croyons  que  ce  livre 
efl  un  àes  meilleurs  ouvrages  ët^men* 
taires  qui  ayent  paru  en  ce  genre  ,  jBc 
-àota  on  puilTe  tirer ,  relativement  au  fu-* 
jet  qui  y  eft  traite  y  les  plus  grands  avan*- 
tages. 

/  -    --'  ,^     .  '  ■ 

/  Betrachtungen  uber  me  ums- 

TANpÈ  DEH  DiSSIDENTEN  IN 
POHLEN.  Cefl-à-dire ,  R^xionsjmh 
Us  dfkira  des  Diffulim  en  Pêlogfte* 
A  W  arfovie*  1767.       ' 

ON  ^ait  que  ta  Pologne  efi  vîolem^ 
ment  agit^par  les  alPaires  desDifi^ 
dens^&que  l^urope  étonnée  tremble  par 
avançe/des  fuites  terribles  que  cette  mal* 
iieureulè  dillèntion  peut  avoir.  Le  Roi 
de  Pologne  facrifiera-t^il  au  zële  ardent 
que  lui  inspirent  fes  fentimens  de  piété 
jdeux  OU  trois  cent  ixûlle  fujets  qui  lui  faoL^ 


tttadïès  5  àexTL  om  x.to\s  ciitvt  nulle  ci- 
toyens uûks,ip3iî\\Afcs^à&'^Q>\ésiLlagloi- 
Ire  de  la  patrVe>  Ces  \xoixua&s  août  Vuni- 
que  crime  eft  d'être  aès  dains  àes  çna* 
cipes  difFërens  des  dogmes  faciès  du  c^ 
thoUcïfm€,pérlront'Hs2  parcequ*ils  n'ont 
point  eu  le  bonheur  d^êtrc  flairés  des 
lumières  de  l'évangile  ?  £n  un  mot,  les 
forcera-t'oa ,  par  les  voies  terribles  de 
Téxil ,  des  fuppiices  &  des  proscriptions  , 
jl  entrer  dans  le  (ein  deréglife,  ou  àfôr- 
tir  de  leur  patrie  ^  ^  à  abandonner  leu^ 
biens  à  ceux  ^ut  I^s  pôrféçucent  ?  Nous 
Be  portons  qu'en  uembiant ,  nos  regards 
£\ix  les  fçèçies  effrayani;e$  que  fèmble  pré* 
parer  cette  femiienta^iop  qui  agite  la  Po- 
logne, &  qui  ddjix  5i'exead  |  de  proche  en 
proche ,  fur  tout;es  lest  puiiTances  voifi-^ 
nés.  Quellesq^e  foie«kt  fes  fuites  de  cette 
limefte  dii^utQy  voici  comment  les  Dif- 
fidensi  défendent  leur  cauCe  dans  ce  mé- 
n»oîre,  &  inr  queU  Ûg^s  ib  fondent  & 
l»s  droite  qit'iU  feclato^at  &  les  acculk- 
tîons  qu'ils  forment  ^  leur  tour  contre 
leurs^  accuiàteurs. 

Ce  n'a  été,  difent  les  Diffidens  ;  que 
par  les  efforts  réunis  des  Catholiques  , 
des  Réformés  &  des  Luthériens  que  la 
Pologne  eu  parvenue  à  cepointdepuiit 
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iânce  &  de  grandeur  dont  elie  jouit  au-^ 
jourd'hui  ;  &  ce  n'a  été  qu'après  fes  vic- 
toires &  fes  conquêtes  fous  Sigifmond 
II ,  que  la  Prufle ,  la  Livônie ,  la  Cour- 
lande  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Petite 
&  de  la  Grande-Pologne  ,  auifi-bieA 
que  la  Lithuanie , -avfec  prefque  tôiis  les 
grands  &  la  plupart  des  nobles ,  embraf^ 
fèrent  le  proteftantifme.  »  Il  ne  reftoic 
que  le  clergé  avec  peu  de  noblefle  ^  at- 
tachés à  la  cour  de  Rome  ;  deforte  qu'à 
la  mort  de  Sigifmond  Auguftè  on  poû- 
voit  à-^peine  compter  un  Catholique  fur 
Tept  autres ,  parmi  lesliabitans  du  royaif- 
me.  Ce  fut  à  la  mort  de  ce  Roi  que  la  ré- 
publique prit  fa  forme.  Ces  diverfès  re- 
ligions diffidentts ,  fe  tolérèrent  les  une^ 
les  autres  ;  &  les  Catholiques  qui  étoient 
beaucoup  pins  foibles  alors  ,  fe  crurent 
fort  heureux  d'obtenir ,  cfueies  bicnx  ec* 
clefiaFli^ues  des  CkthoUijnes  ne  feroiekt 
donnés  an  à  des  Catholiques  y  de  même  ^uê 
les  hiens  eccléfiafiiquts  des  Grecs  ne  yfe-» 
raient  donnés  qti  à  des  Grecs.  Ils  fè  f>r(y*_ 
mirent  mutuellement  t amour  £^  la  défen* 
fii  &  que  Id'dijférence  de  religion  ne  met-  ' 
troit  entr'eux  aucune  différence  civile  i 
réfolus  tous  de  courir  fur  celui  qui  ^  fous 
ce  f  rétexte  y  'voudroit  fufcittr  des  efuireiz 


les.  Cette  \o\  îa^e  "Sjl  T^Çjç^&aXAe  fut  re- 
ligieufement  oYiteTvèe  %  &.  cexx.e  ^ai^çn-    . 
tre  les  Diffide'ns  étant  recette  àaimtous 
les  aftes,  publics ,  dans  toutes  lesconfti- 
tutions  ,  dans  tous  Jes  Pa^a  conventA  , 
depuis  ce  tems-^lk  jufqu*à  nos  jours ,  de- 
vint &"  a  été  conftammeiî  r  regardée  cany- 
jne  une  loi  fondamentale  ».  Les  preu- 
ves de  cette  affertion  rapportées  d^ns  ce' 
mémoire  ,  font  frappantes  &  très-mul-* 
tipliëes  » .  Dans'  cette  longue  fuite  d'an- 
nées, colitînue  l'Auteur  de  ces  réflexions,' 
il  y  a  eu  des  diètes  ordinaires  &  extra- 
ordinaires ,  libres  &  confédénies:  &  les' 
conftitutîons  font  voir  que  Tégafité  des 
DiiSdensentout  avec  les  Catnoliques  a^ 
toujours  été  pofée  pour  bafe.  Une  pra-* 
tique  confiante  pendant  deux  cens  ans 
jusqu'au  défunt  Roi ,  le.  prouvé  encore^ 
plus  évidemment.,».  Tous  eiîfans  de  là 
même  patrie  les  Polonoîs ,  catholiques  , 
grecs  &  luthériens,  c'eft-à-dire  ,  tous 
Diifîdens,vi voient  dans  une  harmonie 
parfaite;  mais  plufieurs ïtôis qui  profeC- 
Ibient  la  religion  catholique  ayant  été  àf 4 
tête  de  cette  république  ,  le" nombre  des 
Catholiques  s'eft  accru  infenfiblement, 
^  &  de  telle  forte  qu'ira  formé  la  plu« 
grande  partie  des  citoyens;  ce  qui  no 
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poQvok  être  autrement ,  tous  les  em^ 
plois  leur  étant  ^cordés  par  les  ïloîs  ca« 
choliques; 

Toutefois  ,  cette  préférence  que  les 
Souverains  doniioïent  aux  Catholiques 
lur  les  Grecs  &  les  Réformés  ,  n'alté- 
roit  point  la  pafx  cmi  règnoit  ^ntre  les 
crois  reliions  diâiaentes  :  maïs  peu  à- 
peu  les  Qtlipliques  ont  formé  unpani , 
ne  (e  (ont  plus  regardés  comme  Diflî* 
dens^  &  ont  affeoe  de  donner  ce  nom. 
Il  ceux  des  deux  autres  religions^que  des-* 
Ibrs  fans  doute  ils  prejettoient  de  prof- 
crire.  Jufqji'en  1717  ils  avoieat  fait  eau* 
le  conunune  avec  les  Dif&dens;  mais 
alors  &  en  i7l|  Hs  les  chafTerent  de 
force  des^  cooiederatiQns  nationales  :  & 
voilà  les  loix  ^ranâaiqués  dont  on  veut 
aujourd'hui  fe  fcrvirpour  les  perdre.  Les 
ÇathoO^Uies  citent  c^elnues  autres  loix 
pour  prouver  quie  leslïiffidens  n'ont  au- 
cun droit  dans  le  royaume  ,  &  qu*ils  * 
peuvent  même  en  être  profcrits.  »  La 
première  de  ce  nombre  qu'on  fait  beau- 
coup valoir /uc  portée  par  Jagelîon  contre 
les  hérétiques  de  fon  tems  . . .  Mais  pour 
rendre  plus  palpable  Terreur ,  ou  la  ma- 
lice de.  cette  citation  .,  il  faut  obferver 
qu'elle  ne  regarde  que  les  Bohémiens 

N     Huffites^ 


Mvxffites ,  ÀicW&^Yiix^xv^es  car  le  coo» 
^île  ^  C^onft^ivc^.  1\&  ^  Soient  oppo^ 
avec  viptence  aYE.mç^Te>M  Siçfmond. 
JageUon  qui  étcm  fou  Wa\i-&cte  ,  l\i 
fournit  cputr  eux  de  l'argent  &  des  trou- 
pes ;&  un  Eyéque  de  Pologne  avok 
.d'ailleurs  h  pins  contribué  à  faire  brù* 
iferjean  Hus.  Les  HuiRtespour  s'ea  ven- 

fer ,  firent  de  fréquentes  irruptions  ea 
ologne^  &  mirent  tout  à  feu  &à  &ng: 
Ce  fut  là  f  occafion  de  la  loi  dont  il  eft 
queftloiL   On  comprend  aujourd'iiui  ^ 
fous  le  nom  de  Diflidens,  les  Protef<t  . 
tins  oc  les  Grecs.  Les  premiers  n'exiflè-* 
rent  que  cent  ans  après  Jagellon  ^  &  il  eut 
îté  ridicule  dejproîcrire  ceux  qui  n'exijf« 
toienr pas.  Quant  auxGrecs ,  ils  faifoienc  ' 
^  les  trois  quarts  de  fèsfujets,  &  il  eut  éf  4 
également  injufle  ^e  perdre  trois  citoy* 
ens  pour  faire  plaifir  à  un  feul  ».  L'Au^ 
teur  appuyé  d'une  prodigieufe  quantité 
de  faits  connus^  fe  juflifie  contre  iès  ad« 
verfaires,  &  il  fait  voirenfuite  comment 
leclergépolonoisa  commencé  d*inquîé-« 
fer  les  Proteflans  &  les  Grecs  ,  avec 
quelle  ijojuftice  on  a  foulé ,  pour  les  perf> 
Êcuter,  &  les  PaUâcortvemaiclesîet^ 
mens  des  Rois  à  leur  avènement  au  trà 
ne  de  Pologne ,  &:  les  loix  les  plus  ù,^ 
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criées  ,  les  conftitutions  même  de  Tétat. 
»  On  pourra  deHunder,  «joute -t'îl  , 
pourquoi  les  Dîffidens  <piî  connoiflent 
Fintolérance  du  clergé  romain ,  n'ont  pas 
mieux  pourvu  àleûr  foreté ,  dans  le  tems 
quHls  étoient  fi  fupërieurs  en  force?  Je 
réponds  qu*îls  fe  fîoient  trop  k  leur  puiP 
ftnce,  n'étant  guères  vraifemblable  qu'un 
huitième  .du  royaume  put  un  jour  pré- 
valoir fur  les  fept  autres  ;  d'ailleurs  le 
clergé  étoit  alors  fort  doux.  Enfin  la  re-^ 
■  ligion  des  Diflidens  ne  perraeç  pas  de 
convertir  par  force ,  ou  par  artifice  ,  & 
la  perfécution  y  eft  en  horreur . . .  Le  Roî 
Sigifmond  III  j  catholique  zélé ,  fut  le 
premier  qui  donna:  aw  clergé  le  fignal  d^ 
l'intolérance.  Ce  Prince  ne  refpiroit  que 
!a  converfion.  Toujours  entouré  de  {es 
précepteurs ,  &  n'écoutant  q^e  leurs  cpn- 
feils,  les  affaires  d'état  allèrent  comme 
elles  purent.  Les  Catholiques ,  auffi-biça 
,que  les  Diffidens  ,  même  le  grand  Za- 
moyski  qui  l'avoit  mis  fur  le  trône ,  ea 
furent  indignés ,  &  lui  firent  publique- 
ment des  reproches  amers.  La  chofe  alla 
fi  loin^,  qu'une  partie  de  la  nation  ayant 
Zebrzydowskî  a  fa  tête  ,  fut  fur  lepoint 
de  le  faire  defcendre  du  trône.  Un  DiC- 
fident  converti ,  une  éghfe  difli  dente  em-^ 


conte  ,  uu  co\\éç&  de  3éfuites  fondé 
yaloient  \  {es  -yeux.  \e  ^am  d'une  bar- 
taille.  Ilaffiftaençerfoïmeala  faifie  d^vt- 
"ne  églifé  proteftante  aCracovie:ileftte 
fondateur  de  la  nouvelle  religion  grec- 
que unie ,  qui  depuis  a  ièrvi  d'occa&oa 
pour  perfécuter  Se  détruire  4es  Grecs.  Il 
a  rempli  les  provinces  de  Té  fuites,  qui 
s'emparant  peu  à>  peu  de  V éducation  de 
toute  la  jeuneffe ,  &  n'enfeignant  qu'ua 
zèle  outré  pôp:  la  cour  de  Kome ,  for^ 
merent  des  citoyens  intolérans.  On  voit 
que  ces  difpofitibns  doivent  avoir  châa« 
,  gé  coufidérablement  l'état  desDifl}dens 
pendant  un  règne  de  46  ans.  Les  char- 
gés dans  une  m«iin ,  &  la  chicane  dans 
Fautre,  on  ne^peut  pas  manquer  défaire 
des  profélyjces.  Six  Evêques  grecs  fe  d^ 
clarerent  uxfij  en  l'année  1^95  ^les  Prêtres 
avec  le  peuple  furent  forcés  peu  à  peu  d^ 
fuivre  leur  exemple.  Une  telle  conduite 
fut  néceffairement  fuivie  dé  révoltes  ^ 
iScc». 

Paiibns  à  des  faits  plus  récens ,  puify , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  donner  ce  mé- 
moire en  entier.»  Jean  Sobieski  protégea 
hautement  les  Diffidens,  dans  les  cas  ou 
le  eèïe  des  Catholiques  agilfoit  avec  trop, 
d'éclat ,  comme  il  le  fit  voir  à  l'occafiom 
'  D  X 


7<f  JOURNAL  ENCYCtOP. 

des  tumultes  excités  contre  les  Diffi^ 
dens  à  Wiliia.  Cependant  leur  nombre 
&  leur  pouvoir  diiiinuoîent  de  plus  ea 
plus ,  &  ils  ne  furent  plus  aggrégés  au 
^fénat.Les  Grecs  furent  encore  fécondés 
par  les  Czars  Jean  &  Pierre ,  dans  le 
traite  de  i6S6  ,  où  larépublique  prO'» 
mit  de  les  rétablir  ,  de  les  confèrver  danj 
leurs  anciens  droits  ^  &  de  contenir  Içs 
Grecs  unis  «.  Mais  comment  a-t'on  rem^ 
pli  ces  engagemens  folemnels ,  comment 
a-i?on  rempli  depuis  cette  promeffe  qui 
devoit  -être  fi  facrée  î  en  exerçant  contre 
nous ,  difent  les  Diflidens ,  les  plus  în*^ 

i'*uftes  &  les  plus  odieufes  perféçutions» 
Les  Catholiques  ne  fouffrent  plus 'que  let 
Diflidens  faffent  la  moindre  rëparatioa 
à  leurs  églifes,encore  moins  qu^iïs  les  rc* 
bâtiflèht  :  ilsen  enlèvent  les  cloches,  le* 
tours  ,  les  écoles  ;  &  s'ils  ont  encore, 
laiffé  quelques  égliÎEes ,  c*eft  pour  les  four- 
rer plus  long-tems  :  ils  défendent  les  bap* 
(émçs  I  les  mariages  ^  les  çncerremena 
dans  les  ëglifes  diflidentes  ;  ils  caffçnt 
tel  mariage  qu'il  leurplait ,  &  en  décla» 
refit  les  çnfaiis  bâtards  :  ils  enlèvent  les 
^nfans  pour  les  mettre  dans  les  couvens; 
ils  les  forcent  de  venir  à  H  meffe^  d*ai^ 
ifter  aux  proceàoAS  ;  ik  CQAV«xtt0'^x4 


çar^estouimeos  c^xtk.  dont  les  ayea% 
ont  été  çatYioVitçies  ••  t\s*  s*iutroduiieflf  * 
de  farce  chez  les  mowrans  çotucAes  con- 
vertir bon  gré  xnal^é  ;  ils  troiabUnt  tai 
convois  funèbres  ,  battent  les  Piètres , 
font  traîner  les  cadavres  dans  ks  mes, 
les  font  déterrer  &  jerter  aux  champs^ 
ils  diicannent  lesDiflidens  Je  mille AnK- 
nières  ,  les  privant  de  leurs  làens,  ic 
Ibuvênt  de  la  vie  :  ils  lear  reftientift 
juffice^  en  leur  reprochant  l'h^réfie  ccn» 
me  infamante  ;  &  dans  les  harangues 
|iubliqaes ,  tant  ecclëfiafliques  qoé  po^ 
lidqiies  \  ils  leur  prodiguent  largeracnc 
ks  injures  les  plus  atroces  y  lis^declareitc 
Moteur  des  hérétiques  ,  qtricQuque  ofb 
àé&prouver  cette  conduite  j  &  le  pour- 
suivent rx  regijir^  arriamfwti  ,  dans  les 
tribunaux^ .  •  JDâns  j'interrègne  de  x  76^ 
les  Diffidens  ont  fait  tout  ce  quidëpen-, 
doit  d'eux  pour  rentrer  dans  leurs  droits  : 
le  plus  grs^id  nombre  des  Nonces  avoit 
des  inftruàions  en  leur  faveur  ,  &  ils 
iiirent  encore  fécondés  par  les  puiâan-» 
ces  étrangères  ;  mais  tout  le  monde  ffait 
par  quel  huif  fremijfanf  le  clergé  a  fçu 
non-ièulement  faire  rejetter  leur  deman*  ' 
de  y  Mais  encore  pafTer  cette  confolant» 
Ifii  ;  I^MS  Uht  gdrannffons  ftuUmint  lé 
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fiireti  de  leurs  ftr forints  Qf  de  leurs  hieni 
alluels  ;  métis  s*ils  tentent  de  parvenir  m 
,  ^Helejue  chofç  de  pluSp  ils  doivent  en  être 
rigùnreujemênt  fnnis.  Peut- on  moins  ga- 
rantir aux  Turcs  ?  Je  ne  dis  pas  aux  Juifs, 
auxquels  on  accorde  tout  ce  qu^îlsveulent. 
Quel  fort  affreux  menace  les  Diffidens  ï 
Et^n  effet,  toute  cette  {éventé  des ïoîx: 
xie  fatisfàit  pas  l'eiprit  perfécutcur  dut 
clergë  ;  il  femble  qu^il  veuille  avoir  les. 
mains  libres  &  armées  par  les  loix-mê— 
mes  ,  afin  d*ex terminer  \  loîiir  tous  les 
Diffidens.  Dans  la  diète  préfente ,  l'aP 
fembléen'airetenrî  que  de  ces  clameurs  ^ 
en  funira  pœnâ  peculatus  ,^^  cànfifcation 
de  iteni  &  d^infamie  ,  cfuicoH^iie  ojeréf 
parler  Jamais ,  fous  quel  titre  que  cèfoit^ 
gn  faveur  des  JD^iffidens.  Mais  je  dèman- 
de  par  quelle  cruelle  faute  lesDiffiHeniç 
€fnt  mérité  ces  rigueurs  ?  &c». 

Si  les  faits  rapportés  dans  ce  mémoi- 
re ,  font  vrais',  fi  les  preuves  qui  les  con»- 
lîrment ,  ne  font  -point  altérées ,  nous  a:* 
vouons  que  la  fituatiori  àits  Diffidens 
cft  pénible  &  très-afBigeânte.  Aurefte , 
nous  ne  fuppofons  pas  que  nos  leâeurs 
puiffent  ajouter  une  foi  entière  aux 
plaintes  amères  que  le  Diffident ,  Au- 
tour- de  ces  réflexions  ,  forme  contre  k 


^    :       1KïiV\ER  1767.  75 

€\eTÇ^4  tomam;îl  rf^ft  cas  pollible,  au 
wibleau'qtfVl  en  fait,  cçi*il n'y  ait  beau- 
coup de  chofesMtvçeutToç exagérées,  & 
il  n'eft  perfonne  qui  ne  le  defue  ,  non* 
feulemeqc  J)Our  le  bien  de  Vhumaiûté  , 
niais  encore  pour  l'ionneur  d'une  relîgi- 
on  âuffi  fdînte  que  h  nôtre,&  qui  lie  con- 
noit  d'auti;es   voyes  pour  ramener  les 
hommes  que  celles  de  la  douceur  &  dè.Ja 
pcrfuafiôn. 

L'ïmpérarfîce  dé  Ruffie  ,  îes^Kpis 
dSflLrigleterre  ,  de  Dânnemarck  &  de 
Pruiïè^  ont  donnié  aux  ï)i(fidens  ■  ^K>rs 
dé  la  dïèjte  de  Pologne  tenue  dernière- 
ment ,  les  plus  fortes  preu\fes  de  leur 
proteâion  aupréj  du  Roî  &  des  ëçats  de / 
Pologne  f  Se  il  paroît  par  les  mémoires  ' 
f>a  déclarations  que  ces  quatre  putfTan- 
tes  ont  fait  remettre  par  leurs  Ambaf^ 
Êdêurs,  que  cette  importante  affaire  au^ 
fa  des  fuites  funeftes  ,  fi  l*on  ne  trouve 
quelque  tempéramment  quîpuiffe  fatif- 
fcûre  les  deux  partis. 
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Oraifinsfufiibra  de  StÂmJtaSy  RoidiP^ 
logne ,  Ç$c.  y  prononcées  ,  tune  le  i  \ 
Mai  dernier  i  dans  Fégiifi  du  ColUge^ 
par  M.  Cofter ,  Dodeur  en  Théoîo-- 
^e  &  Cure  de  Remîremont  ;  Ufi^ 
candè  frenoncée ^  ù  20  du  mtmemois^ 
dans  U  mimeeglijey  par  le  P.  L.  CoP- 
v&s.  Éloge  hiflorique  de  StdmJUs  ■<% 
fSc^frononcé^  le  1 1  Maii^^^^  enUi 
fiance  fublùpte  de  tAcAitmie^Rojalè 
des  Sciences  &  ffeUes  Lettres  de  Nan^ 
47,  par  M.  le  ChevxJîer  de  Solignac, 
Secrétaire-perpétuel.  A  Nancy ,  cbeé' 

-  Iicfcure.  lytf^ 


c 


E  s  deux  oraîfons  fttnèbres  méri^^ 
.^>  teroîient  chacune  un  extrait  fépa-* 
ré,  &  nous  n'aurions  garde  de  fes  zn^ 
Tioncer  feulement ,  fi  te  grand  nombre^ 
d^>uvrages  dont  nous  avons  rendu  comp-* 
te  fur  le  niême  fujet^  ne  nous  obKgeoiç 
^as  aujourd'hui  de  pafler,  malgré  nous  ^ 
lapidement  fur  ces  deux  pièces  d'élc^ 
^uence.  Nous  nous  étions  impofé  la  loi 
de  garder  le  fiknce  fur  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  qui  nous  '  parvîend-oient  i 
"  mais  nous  avons  trouvé  dans  ces  deux 


«pienct  y  Ae  cYka\e\u[ ,  tf  tner^ie  ,  que  nous 
n'avons  pu  tédft^  îiuâLèîir  ^  (mon  de  les , 
analîfer ,  dumoiivs  ài'eivàotviver  une  idée, 
&  d'en  rapporter  c^^weVc^es  morceaui  , 
que  nous  ne  ferons  que  coç\ec  au  Iva-^ 
eard., 

Mr.  Coder  diVife    £bn  dî/cours  ea 
deux  parties;  il  fait  voir  dans  la  lere. 
qu'elle  a  étë  la  profondeur  des  vues  de  Ut 
providence  fur  Stanislas  ;  &  il  expo& 
dans  la  féconde  la  fâgefle  de  ce  Prince 
&  foa  empreflement  à  fôconder  les  vues, 
de  la  providence.  On  fçait  par  combien 
d^infortunes  le  ciel  éprouva  la  confiance; 
de  Stanislas  :  onfçsdt  que  (on  avénemenc , 
au  trône  de  Pologne  ayancrempli  le  nord 
de  divifions  ,  cet  augufle  Souverain  fut 
obligé  de  fe  renfermer  dans  la  vOle  da 
Damzig.  »  Ah  1  Prince  malheureux  ^ 
qu'allez -vous  devenir!  dëja  la  place  e(t 
înveftie ,  &  n*attendplus  de  fecours  que 
de  votre  préfènce  &  d*elle-méme  ;  àéjk 
les  feux  ennemis  ont  réduit  votre  palais 
en  cendres  ;  déjà  la  ville  a  foutenu  fur  fes 
ruines  un  affaut  auffi  meurtrier  que  glo- 
rieux ;  déjà  Monty  a  épuîfé  toutes  les 
relïburces  d^un  zèle  infatigable  ;.  déjk 
Poniatowti  a  vu  le  généreux  H unnu-* 
ber  vidime  de  fes  inquiétudes  fur  yotr^ 

.     ■       Os 
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tort,  tomber  &t  mourir  à  {es  genoux  :: 
déjà  rennemi  exige  impérieufement  que 
vous  foyez  livré  entré  fes  mains  ;  déjà. 
2  foudroyé  la  ville  pour  venger  un  re^ 
&S  qui  ne  méritort  que  fon  admiration,- 
Dans  des  -circonftances  auflî  critiques , 
qu'attendons-nous  de  Stanislas  ?  Qu'il 
ranime  par  fes  difcours  le  courage  ab— 
featu  d'un  peuple  plus  fidèle  encore  que 
fnalheureux  ?-.Non  ,  Meflîeurs  ^  trop  de 
ikng  a  coulé  pour  la  défenfe  d'un  Pritice 
qui  acheterqit  de  tout  le  fien  lé  bonheur 
de  fon  peuple.  QueDafftzJ^faffelapaix 
(S  .fn  abandonne^  c'eft  le  dernier  ordre 
qtfe  Stanislas  lui  donne  ,  comme  fon  Roî,- 
c*eft  la  prière  ^qu'il  lui  fait  ^  cohime  foa 
ami,&c». 

M.  Cpfter  j  en  prouvant  fe  docile  em- 
yreffeetient  de  Stanislas  à  féconder  les 
rues  de  la  providence' ,  dit  vers  la  fin  de^ 
.  la  2e.  partie  :  »  je  vois  i^n  Roi  s'arracher 
aux  douceurs  du  trône  pour  prendre  ea 
main  h.  défenfe  de  la  religion.  Je  vois 
iinPhilofophe  bien  différent  de  ceux  quî 
aujourd'hui  ufurpe^t  &  dégradent  ce* 
Beau  nom,  confacrer  fes  taJens  &  fes  veil- 
fes  à  la:  vengeance  de  la  divinité  outra- 
gée ou  méconnue  par  le  phiiofiphijme  de 
aies  joUrs,   JouifTcz  de  votre  triomphe 


tdigkon  îame-,  V\  {aS\o\t  cour  votre  gloire 
que  tovae  la  çuiffaivcè  àes  Empereurs  , 

2ue  tous  ks  efforts  àe  \a  (ageffe  mon- 
aine  fe  réuniffent  contre  vous.TJ  ne  re-* 
ligionqui,  dès  fon  origine, rençontre.des 
obftacles  :aufli  i^furmontables  enapça* 
tence ,.  &  qui  les  furmonth ,  eft  évidem- 
ment une  religion  divine  ;  mais  unere* 
lîgidh  qui  fiibjugue  les  Rqjs  &  les  f^ges 
eux-mêmes ,  qui  captive  leur  eiprit  & 
leur  cœur  ,  qui  de  fes  ennemis  en  iâic 
fes  apologiftes  ;  une  religion  qui  oppoiè 
à.  un  peuple  d'incrédules  un  Roi  philo^ 
ipphe;  ah!  Meffieurs,  quel  terme  aflez 
éner^que  exyrimeroit  lecaraâère  de  di- 
vinité que  i'apperçois  dans   cette  reli- 
gion^ &c». 

Plus  rapide  dans  iâmarche,&  peut-être 
pîus  grand  dans  fes  tableiux,le  P.  Cofter 
raflèmble,prefque  à  chaque  page  de  foa 
difcours  ,  tous  les  traits  qui  formoient  . 
le  caraflbëre  de  Staniflas ,  &  la  manière , 
toujours  noble  dont  il  varie  ces  difFé-     ^ 
rens  tableaux ,  entraine  &  enflamme  le 
Leâeï\r^  qui  lans  s'en  appercevoir,  parta- 
ge ï'emho  ufiafme  derOrateur.  Staniflas, 
rut  bienfaifant  en  Roj ,  &  en  grand  Roi; 
il  fyt  Philofophe  en  Prince  véricable- 
91ÇAC  cixréûea»  Telle  eft  la  divifion  de  ^ 
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cette ftconde oraifon  funèbre,  dontvoP 
ri  en  abrégé  y  &  d'après  TAuteur  même  ^ 
Se  le  plan  fit  fa  mafcfic,  '^  Celur  que  le 
Seigneur  conduit ,  marche  en  furetë  fous 
la  proteâtbn.  Dieu  lut  même  Ta^  dît;  &  £r 
fidélité  dtéformais  fera  devant  vous  com- 
me un  bouclier;  lès  affarmes  envain  s'é^ 
lèveront  d^ant  h  nuit  f  la  flèche  volera, 
pendant  le  jour  ;  là  trahifon  fe  promè- 
nera fourdemem  à  travers  les  ténèbres  r 
b  fureur  ravagera  en  pleih  midi:m3té 
tomberont  ^crafés  à  votre  gauche  ;  ëîx" 
mille  à  votre  droftfe  r  du  fcin  de  votre 
Sien,  comme  d'un  afile  toujours  domi- 
nant 6c  inacceflible ,  vous  verrez  les  Bé^ 
aux  paffer,  déîoler  Ik  terre  ;  iRn'anive^ 
font  point  jufqu'à  vous  :  ils  vous  enve- 
lopperont ^  iîs  vous  preflferont  de  tou* 
tes  pares  :  ne  craignez  poîiît  ,  c'eft  fc 
moment  où  fe  Seigneur  vous  furveilfc 
avec  pfus  de  tendrefle.  Des  anges  par 
fes  ordres  fe  rangeront  autour  de  vous  ,  ' 
ils  protégeront  tous  vas  pais  ;  vous,  fou^ 
ferez  fans  danger  fe  lion;  vous  brîferer 
fous  vos  pieds  le  bafdic.  Dulfent  mê- 
me vos  ennemts  prévaloir  pour  untems^ 
efperez  \  élevez  vos  cris  vers  fe-Seigneur  „ 
fon  oreitte  attentive  vous  écoute  :  fie  voï* 
fri  ce  ^ue  ik  bouche  ^.  prononcé  r^V^îr 


iKfotc  U  jufie  %  Ams  les  méMmfnri  f^ime 
Us  pins  defeffiris  >  inoi»  (rrnx  »«  tâbém^ 
donne  pas ,  C$c. . .  .Dans  ce  u\>leaii  tra» 
ce  par  un  fatnt  entlK>ufiafme,  ne  ôouvons' 
nous  pas  ,M.  M. ,  Fhiftoire  àu^oî  qae 
nous  pleurons;  les  dangers  (îngulien  tn 
milieu  4c fquek  Ua  û  longtems  marché  ^ 
ks  mirsiclcs  pfes  imgulièrs  encore  qar 
Vont  fauve  de  tant  de  périjb;  ^  gloire  piH 
re  &  Hiagnifique  qui  lesàfmvis,Scqne- 
nous  avons  vue  ;  fc  cette  gfoire  encore- 
plus  magnifique  dont  tomes  les  cîrconP 
tances  de  fa  vie  &  de  fa  mort,  nous  doo-^ 
nent  de  fi  con(blansprëfàges  2  \ 

C'eft  en  annonçant  la  mort  de  ce  gran^ 
Prince  que  l'Orateur  trace,  avec  autant 
^art  que  de  vérité,  les  qualhés  folidet 
6c  brillantes  qui  formèrent  fon  caraâè*' 
re.  »  Helas  [  s'^crie-t'îl ,  nous  étions  biea^  . 
Soignés  de  penfer  que  fbn  dernier  tems> 
approchoit.  Une  force  de  con/litutio» 
que  la  fatigue&  le  poids  àes  ans  nWoienr 
£iit  qu'ajfermir;  une  frugahtë  qtû  nouy 
eut  raffiiré' contre  le  tempëramment  mê- 
me le  plus  foible  j une  préfençe  ,  unefé-^ 
rènitë'd'èfprit  qui  ne  fbuffroic  aucun  nua- 
ge 4  une.gayét^  dominante  d*îmaginati-  ^ 
enquiécartok  dabord  les  chagrins,  fktsi 
t^mUe^  jbuy^ivc  c^ue.ks  mam.;  w^&d^ 
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cJieur  ,  une  air  de  vie  qui  re^iroit  la 
vigueur  &  U  iancé  ;  nos  vœux  &  notre 
amour  ,^  tout  nous  promettoit  encore  plu- 
fieurs  années  de  bonheur ,  &c.  &c.a' 

C'eft  avoir  déjà  donné  une  très-fa- 
vorable idée  de  ces  deux  oraifons  fuqè- 
bres  que  de  les  avoiJr  liées  dans  cetar-^ 
ticle  avec  réloquem  éloge  proitoncé  de- 
vcant  Tacadémie  Aoyale  de  Nancy,  par 
M.  le  Chevalier  de  Solignac ,  le  1 1  Mai' 
dernier.  Dans  ce  difcours  \  le  touchante 
Orateur  fait  paflerfon  effort  dans  l'ame 
du  Leâeur  ,  la  doukur  ^raie  &  profon- 
de qui  opprime  ion  cœur.  Le  plus  brit* 
knt  éloge  que  l'Ecrivain  ému  pouvoir 
£ûre  du  Roi  Staniâas  ,  étoit  de  le  fe*. 
jiréfenter  tel  qu'il  étoit,  &c  de  tracer  Ùl 
vie  &  fe^  vertus  depuis  ihs  premières  an-  ^ 
nées  ,  jusqu'à  fon  dernier  moment.  Ra- 
>  phael  Lefzc^zynsky  ,  pei'e  de  Staniflas  , 
fut  accufé  de  trop  d^ttachement  pour  la 
Reine,  &  d'avoir  nouvellement foulevé 
Parmée  contre  l'état.  Raphaël ,  dangereû- 
&ment  malade ,  ne  fçavoh  rien  des  ci;is 
de  rage  &de  fureur  qui  s'éle voient  con*- 
tre  lui^^de  toutes  parts  dails  la  diète». 
»  Staniflas  entreprit  de  le  défendre.  Mal- 
gré le^4anger  qu'il  couroit  0a  s'eXpofant 
E  la  féroce  brutalité  d'une  mukicude  ef- 


feeaCc ,  il  s*tWçi  viM  vïvvW^u  de   la'  fou^ 
U  ,  6c  avec  xuxt  feixwetfe  à^  îatng  froid  ^ 
&  qu'on  em  cm  y^vt  xéTs%fct\t4  4àx\s  une 
ame  ordinaire ,  il  çUVàa  \a,  caxife  àefoa 
père  ,  &  n'oublia  rien  pour  W  *^uft\6ef 
aux  yeux  d-un  tribunal  qui  is'eftime  en? 
ikoir  de  juger  &  de  condamner  fes  Rois 
mêmes.  Il  fit  plus,  il  prit  à  partie  les  en- 
nemis de  fbn  père  ,  les  traira  de  calom" 
niateurs ,  les  défiera  en  cette  qualité  à  h. 
république  ,  &  k  fomma  de  les  punir 
félon  les*  loix  de  l'ëtat ,  les  plus  rudes, 
les  plus  humiliantes  &  les  plus  affreu&s» 
€^'on  ait  jamais  décernées  ailleurs  con- 
tre les  détradeuES  du  vrai  mérite.  Et 
eh  effet ,  les  lolx  Polonoifes  cohtre  le* 
calomniateurs  font  très-rigoureufes.  Cé-« 
Ini  qui  e/î  convaincu  de  calomnie ,  doit 
en  plein  fénat  fe  coucher  à  terre  fous  le 
ftale   &  entre  les  jambes  de  celui  qu'if 
a  accufé  injuftement  ,  &  dire  à  haute 
voix,  qu'en  répandant  dans  le  public  teP- 
îe  &  telle  chofe  contre  celui  qui  eft  au- 
de/Tus  de  lut ,  U  en  a  menti  comme'  nm 
ehien.  Cette  confefïion  publique  ache- 
vée ,  il  fent    qu'à  trois  diverfes  fois  il 
imite  la  voix  d'un  chien  qui  aboyé.  Il 
eft  heureux  qu*en  France  c.ette  loi  n'ait 
jpas  lieûi.  quelle  longue  &ite  d'aboyé^ 
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tnens  on  entendroit  dans  la  plupart  des 
cercles  des  fociétés  &  des  villes.  * 

Voici  comment  l'Orateur  peint  Ta-, 
vènement  de  Staniflas  au  trône.»  Charles 
voulut  forcer  là  Pologne  d*étre  heureu-. 
fe  :  mais  il  lui  fallut  commencer  par  for- 
.  cer  Staniflas  k  recevqir  une  couronne.. 
Sans  doute  il  reconnoiflbit  qu'elle  étoit 
très-différente  de  la  fîenne  ,  &  qu'elle 
n'offroit  d*autre  avantage  que  la  gloire 
de  la  poner^,  ni  d'autre  empire  fur  les 
fujets  qui  la  donnent ,  que  celui  auquel 
il  leur  plaît  de  fe  foumettre.  Ce  n^étoit 
pourtant  pas  ce  qui  éhgageoit  Staniflas. 
à  )a  refufer.  Quelle  qu*eUe  loit ,  vous  n'ig- 
norez pas  y  Meifieurs  ^  quelle  foule  de 
mains  Sjavance  de  toutes  les  parties  du 
monde  pour  la  faiiir ,  dès  qu'il  paroit  le 
moindre  jour  à  pouvoir  y  aipirer,  Stanis^ 
las  fait  pour  y  prétendre ,  la  craignoît  ^ 
la  fuyoit ,  parcequ'il  lui  préferoit  fa  li* 
berté  &  celle  de  la  patrie  ;  il  ne  put  ce- 
pendant ëvîtier  4e  l'accepter.  On  vit  aloriT 
le  renouveller  V^^ro^ue  foumiffion  de 
Trajan  adopté  par  Nerva  ,  &  appelle  au 
trône  des  Cëfars  ;  il  n'avoit  fait  poiu:  y 
parvenir ,  d'autre  démarche  que  de  le  më-* 
riter  ^(^il  ne  fçut  en^faire  d'autre  que.d'cK 
>éir  en  le  recevant,  Telk  fiit  la  çonduîj^ 


t^it  d'autres  occ2&oks  ài^Ncra  nous  re* 
tracer  les  fenûmensCiL  \ft^  N^tt^is  de  cet' 
homme  illuftre.  Il  ft  fouimt ,  &c  ^ut*- 
être  jamaU  ne  tut-il  plus  grand  tçie  pat 
retacquie/cement  aux  d^ttrsd^un  Prin- 
ce ,  qui  comme  Nerva  ,  connoifl&nt  le 
mérite  ^  fe  plaifbh  à  le  rendre  trdle ,  &c.  ** 
Nous  ferions  obKgés  4e  xrznfcTmtn 
entîeircet  Ao^  hiftorique,  û  nous  vou- 
lions rapporter  tout  cc^ue  M.  leCli^ 
yalier  de  Solignac  v  a  mis  d^intéreflàntji 
de  pathétique  &  ^e  vraimeat  utile. 


A  Comparative  view  of  Trt 

5TÀTE  AND  FACULTIES  OF  MAW  , 
ftc.  Cfeft-à-dîre  ,  Cpmparaifon  dt  Ai 
fondithn  Ç^  des  facultés  oef  homme  avf^ 
id  c&ndiHon  Çf  let  facultés  de  témimaK 
2*,  édition.  A  Lon<fres  ^  ^7^^* 

LEs  applaudiilemen$  du  public  one 
confirmé  le  jugement  que  nous  a^ 
vons  porté  fur  cet  ouvrage ,  lorfque  nous» 
Tavorts  annoncé;  nous  defire rions  bien 
de  le  faire  connoitre  autant  qu'il  merîco- 
-d'être  connu  }  mais  nous  ferions  obli*. 
1^  4^  defcejidre  dan&  un  imioenfe  d4» 
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cail;  nous  nous  bornerons  à  en  traduire 
une  panle^de  la  pr^ace  -,  elle  renferme 
en  gbrëgé  Tingénieux  fyftéme  de  FAu-' 
ceur, 

»  J'ai  dëjày  die  l'Anonyme ,  préve-*^ 
nu  le  public  5^  lors  de  la  première  éditi«-> 
on  de  cet  ouvrage  ,  que  ce  n'ëcoit  ici 
qu*une  fuite  mal  liée  de  di/cours  pronon-^ 
ces  ^devant  une  fociécé  littéraire,  ôcqae 
mon  delTein  n'avoit  jamais  été  de  kst 
^ouner  à  Tinipreflion,  ai^ifi  que  le  fti-^' 
le  négligé  &  là  fimpÈcité  de  mes  rai-:- 
Ibnnemens ,  fe .  prouvent. .  •  » 

^'  Après  avoir  coiifideré  le  nombre 
&  Jkvarîété  des^îivantiages  dont  les  hom- 
mes iouiflent  ,  foit  par  nature  ,  foit  par 
ufijFpaiîon  ,  au-deflus  de^.  animaux  ,  il 
conYient,dit-il,  d'eiaminerT-ufage  qu'ils 
fpnfr  de  cts  avantages.  C^s  réflexions 
conduifènt  indifpeniablement  a  obferver' 
Phomme  dans  l'état  de  pure^  nature ,  Se 
de  le  fuivre  dans  divers  états  de  lafo- 
cîété». 
.»La  condition  de  Thomme  fa^ivajge  eff, 
à  bien  des  égards,  fort  inférieure^  celr 
fedu-refte  des  animaux.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  des  facultés  fupérieufes  aux  leurs  :  mais^ 
comme  il  ne  pafféde  pasà  un  degré  auflt. 
ûsinem  que  lés  autres  animaux ,  le  pri»-^ 


cipe  interne  àe  YVtALvaSi  ^-  ^\mc  diriger 
ces  facultés  ^  UçW  ^^Livàe  x^nfité  dc 
findivid^i)  eUes  foivtirecjaeTMSieTvtçet- 
verdes  dételle  forte  ,  qtfe\\es\eTetvàetit 
infinimeiu  plus  malheureux.  L'homme  ' 
{iuvage  eâ  très- fort  à  ht  vérité;  il  eft^ 
agile,  prompt,  rabuile;  il  jouît  d'une' 
fente  vigoirreuiè  ;  en  unmot,fés./icnI-* 
tés  animales  font  phis  parfaites  que  ceU*' 
lés  des  homiÈnes  ^unis  en  (ociété  ;  Sc^ 
.  ces  facultés  vont  en  décroîfiant,,  à  mé- 
fiai:^ que  les  fociét^s  font  piqs  policées,; 
{Jus  douces  &  plus  agréables  :  mais  les:  .. 
facultés  fpirituefle^,  c^eft^à-di»,  cel- 
les qui  font  plus  nobles  &  plus  dlftia*-* 
guées,  font  totalement  engourdies  daa»'  ' 
JTiSmme  /àuvage'^    r; 

»  Il  y  a  dans  les  progrès  de  la  focîé^- 
té  un  poin^  oi\  les  hommes  paroilTenr 
avec  le  plus  grand  avantage  :.  c*eft  dans. 
ce  poîni  où  fa  force  corporelle  eft  dans 
&  plus  grande  vigueur  ,  &  les  fonfti-*' 
ons  animales  dans  toute  leur  force.  Ils.' 
font  àrdens ,  courageux  ypaflîonnemenc: 
amoureux  de  Ir  liberté,'  &  jaloxix  juf- 
qu'au  fanatîfnie  ,  de  la  gloire  de  là  pa- 
trie :  du  refte ,  ils  ont  beaucoup  de  can- 
deur ,  des  mœurs  fimples ,  ingénues ,  ar-' 
-dens  dans  leurs  ^dîons  ^  &  quoique 
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bons  j»areDs  ,  cependant  plus  généreux 
enCfM-e  envers  les  étrangers.Leur  religion 
eft  très-fuperftitîeufe  ,  mais  ik  y'ibjit 
fortement  attachés». 

»  Cet  état  ie  fociété  dans  lequel  la 
nature  libre  encofe^  &  prefque  pure  , 
aeit  &  ]M-oduit  fans  culture ,  donne  de  la 
chaleur  &  une  élévation  fingulièfe  4 
rîinagination;elle  excite^  encourage^  fo-^ 
mente  le  génie;  elle  eft  par  confëquenc 
très->&vorable  aux  arts  qui  en  dépendent^ 
«nais  c'eft  par  cela  même  que  cet  état  trop 
libre,&  même  trop  favorable  à  Tefibr  des 
paffionSy  arrêee  nèceffiùrentent  les  pro-^ 

rs  des  forces  de4a  raifon ,  qui  deman«^ 
du &ng  froid,  de  Fexaâitttde  Sl  une 
imagination  moins  aifée  à  s'exalter.  I<*es 
befoins  naturels  étant  d'ailteurs,  dans  cet 
état  ,peu  nombreux  &  fort  aifés  à  ùàs^ 
faire^ils  ne  demandent  que  très-peu  d4n-« 
duftrie  &  bien  moins  de  geme  ^  quoi*» 
qu'il  foit  vrai  pourtant  que-  rien  ne  re- 
tarde plus  les  progrès  des  connoifTances 
humaines  que  la  difficulté  de  les  com- 
muniquer ,  &  defe  faire  part  mutuelle- 
ment des  découvertes  que  Pon  fait.  Cette 
première  ^ciété  n'efl  pas  fufceptible  d'u- 
ne longue  durée  ;  aufli  n'exifte-t*elte 
communément  ^ue  peij  de  tems»  Lç  poVL-*. 


iroii  te^Wvî  àtMà  Tvbc^CaÀxement  cnat 

les  mains  dVn  ^ûx  ikorc^^t^  &^  ^xieii^ 

nés  2  eUesne  manquent  ç2Ls£^ixibu&î: 

leurpouvoîr  s'accroît  &  donn^  deTom» 

brage ,  oo  excire  Venvie  ;  ramVmon  ft^ 

fes  confeas.fune/f  es  s'empareiitdes  corars. 

Les  çiprits  s*ëclaîrent  ,  &  à  mefore  qap 

Us  facultés  humaines  fe  déyreloppent,  09 

découvre  plus  de  routes  pour  parvemrâu 

1>onheur,  but  unique  &  ardemment  d^«» 

£ré  de  tout  ce  qui  refpire.  La  focHti 

^générale  fe  divife  eii  piufieurs  fbciétéi 

particulières,  &  la  communication  plus 

incime  destina  avec  les  autres,  procurant 

âe  nouveaux  plaifirs ,  fait  naitre  auffi  de 

nouveaux  befbins.  Les  avantages  qui  rë- 

Htkent  du  commerce  de  ctttt  fpciétë  avec 

Jçs  nations  étrangères,  font  féduifans^ 

■parce  moyen  ,  en  effet  ;  les  agrémens 

*  d'un  climat /ont,  en  quelque  façon,  coift» 

muniqués  à  d'autres  ,  qui  ne  jouilTent 

^oint  des  mêmes  douceurs; le  commer- 

*çç  j  d'ailleurs  ,  femble  reffeçer  les  liens 

-qui  uniShnt  là  grande  faihiMe  humaine  5 

'fes  avantages  qu'il  procure  élève  les  idées, 

les  connoiflances  s'étendent,^  les  préju-^ 

gés  font  diffi'pés  a.  • 

»  On  peut  dire  ,  d'un  autre  côté  , 
<p*k  k  faveur  de  fôadttflrie  claque  payn 
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fu-oduic  (out  ce  qui  efi  néceflaîre  à  i€S 
.habitans  ;  parcequ'il  eft  aifé  de  contenu 
fer  les  befoins  de  la  nature  ;  mais  les  be- 
/oins  qui  naiffent  des  défirs  &  du  dévo- 
uant appétit  de  l'imagination ,  font  in^- 
finis  &:  toujours  infaciables.  Si  dans  ces 
circonftances  les  hommes  abandonnent 
hs  douces  impuHîons  de  la  iîmple  na- 
-ture;  leurs  facultés ,  leurs  connoiflànces 
^  leur  génie  ,  loin  de  combattre  la  cor^ 
ruption  de  leurs  goûts  &  rin^pétuofité 
de  leurs  paflions ,  s'attacheront  iaucon-* 
traire  k  ks  juftifier,  &  à  perfuader  qu'il 
«ft  effentiel  de  s^  livrer ,  &c  ». 

»  Une  des  confé^uences  les  plus  évi- 
dentes &  les  plus  étendues  du  commerce 
&  de  ce  qu'on  appelle  itarpoiict  j  eft 
la  foif  générale  des  richefTes,  qui  gâte^ 
corrompt ,  &  éteintpour jamais  tout  fen- 
timent  de  goût ,  toii^tè  forte  dé  vertu  :  fî-» 
tuation  afFreufe,&:  qui  réduit  l'e^èce  hu* 
maine  à  la  plus  ^ile  ^  k  la  plus  malheu- 

'  reufe  des  conditions.  Dès-lors  la  conftî- 
tùtion  du  ^çorps  &  de  l'efprit  devient 
foible ,  lahguîlKinte ,  &  incapable  de  fùp^ 
porter ,  fans  fuccomber  ,  les  viciffitudes 

ordinaires  de  la  vie  ;  les  hommes  fonc 
4és-Ior&  également  hors  d'état  de  jouir 

4es  plalfir^. naturels^  parcequ^ défonçais 


V 


1 


tes  fo«tc«s  tîi  &Ta  icmfts  ^  ou  énorme- 
inent  perveniçs.  Wi^xsx  àotwc  t^e  dans 
i:€t  étatrargent  àcv\etviw&  Y\JwAfe  vaàvti^ 
fellç  ,   à  laquelle  chacun  Je  \iÎLxm  it 
proftituer  fes  méprifables  adoradonst 
tout  principe  de  rertû  &  de  religion  cé- 
dera à  Targent,  qui  recevrtpeip^nielle 
tnehtle  fiïcrificedePIionneur,  de  h  vie 
de  la  tranquilité  de  la  plus  grande  par- 
tiedes  membres /de  la  race  humaiiue  9. 
•Cette  paffion  pourTargent  deviejidia 
fi  forte ,  fi  preflanie ,  qu'eue  éteindra  mê- 
me dans'les  cceurs  la  paffion  la  plus  fou- 
gueufe ,  IVamour  des  deux  fexes;  &  Fon 
verra',  en  dépit  de  tout  fentiment  natu- 
rel,  &  à  la  honte  de  tout  gouvernement 
bien  policé,  les  citoyens  regarder  leurs 
propres  eafans  c6mme  un  embarras  & 
iin  obftacle  à  leur  bonheur  ». 

»  Ces  foins  peut-être  &  ces  înquîé- 
mdes  auroient  quelque  utilité  ,  (i  les  fi" 
cbeffes  leur  procuroient  du  plaifir  ,  6  : 
prouvoient  le  bonheur  dans  celui  qui  le  i 
pofféde  :  mais  elles  ne  font  auconirai:  : 
que  nourrir  Tinquiétante  vanité  &  Pi 
fàtiable  avarice  ;  elles  livrent  les  horan  ! 
au  dégoût  de  la  jouifTance  à  la  langue  1 
de  la  fatiété.  Le  patriotifme  s'éteint,t^  1 
fentiment  qui  le  décèle, eft  couvert    ! 
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(idicule,  &  le  peuple  &  les  grands  eit^ 
fyrés  par  la  cupidité  ,  refufent  de  don» 
per  le  nom  de  vues  utiles  à  celles  qui 
concernent  Tencouragement  des  arts  ft 
la  population:  ils  appellent  amour  du  biea 
public  les  projets  ambitieux  de  guerre  ^ 
de  conquête ,  ou  ceux  qui  ont  pour  ob« 
jet  d'étendre  le  commerce  ,  d^agran^ 
dix  hs  héritages  &:  les  pofTeffions  des  ci-* 
toyens  ». 

»  Lorsqu'une  nation  eft  parvenue  ^ 
ce  point  dedépravatioa,  ilfautnécefTai- 
^ment  que  ion  exiftence  foit  de  courte 
durée ,  &  fi  elle  fe  foutiént  encore  quel-* 
que  tems ,  ce  ne  fera  que  parceque  les  na^ 
rions  feront  tout  auifi  corrompues,  Maif 
û  par  une  révolution  bien  naturelle ,  ua 

roupie  libre  ^^  opulent  &  corrompu  vient 
perdre  fa  liberté ,  les  citoyens  qui  le 
compofent,  déviendront  les  plus  Vils  ,Ie| 
plusabjeâs  &  les  plus  miférable^  do 
tous  les  efclaves  ». 

»  Je  conviens  néanmoins  que  dani 
une  fociété  bien  policée  ,  Telpèce  hu-* 
jçnaine  iè  montre  fort  avantageuièmenc, 
à  beaucoup  d'égards.  La  quantité  de 
befoins  que  le  luxe  crée ,  excite  &  exi 
erce  les  forces  de  l'invention ,  pour  les 
i^tisfiire^  &  ç'eil  là  ce  qui  eacourage 

^  kl 
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tes  I>eaux-acts~).&  ce  q\n  donne  enfiiité 
les  priftcspes  du  goût-;  principes  qui  ref- 
^eroient  incultes  dans  des  fociétés  moins 
ëdairëes ,  Se  qui  excités  parle  dëûr ,  de^ 
vieiuiejQcdesrfources  abondances  de  plai- 
fir.  L'entendement  même ,  quandil  coin* 
mence  à  fentîr  fbn  pouvoir  ,  fe  déve- 
loppe &  poufTe  {ts  recherches  avec  une 
étonnante  rapidité.  Cet  état  de  fbciété , 
-eft  ,  ou  dumoins  paroit.  également  fa- 
vorable aux  maurs,  qui  prennent  un  de- 
hors agréable  de  douceur  &'dè  poHte£» 
Je.  Avouons  cependant  que  ces  avanta- 
ges font  tellement  pervertis,  qu'ils  n'ap- 
portent aucune  forte  de  bonheur.  En 
matière  de  goût,  on  commence  par  pré- 
férer à  la  régularité  &  à  Télégahce  le 
iiiblime  ,  le  pathétique  ,  qu*on  lacrifie 
enfui  te  à  l'amour  puérile  de  la  nouveau- 
té &  au  caprice  le  plus  «ctravagant.  Dès 
ce  moment,  la  culture  de  Fentendement 
loin  d'être  appliquée  aux  arts  utiles  de 
la  vie ,  eft  prodiguée  à  des  minuties ,  ou 
^puifée   fur  des  fiijets  infiniment  au-* 
deffus  de  notre  intelligence  ]  &c,  » 

»  Cette  confidération  des  hommes 
.dans  l'état  progreflif  de  la  fociété  ,  m'a 
conduit  à  l'idée ,  peut-être  romanefque , 
d'unir  entr'eux  les  avantages  de  cçs  di- 

Xmel.Pm.I.  £ 
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ycrs  états ,  &  de  les  cultiver  de  manière 

•  qu'ib  contribuent  à  rendre  plus  heureux 

&:  plus  ^agrl^ablesfes' jours  que  nous  a- 

vons  k  paffer  fiir  là  terre.  Il  fç  peut  bien 

^  que  Fexéculion  de  ce  projet  foit  impcf* 

^  fible  dans  les  grandes  ibciétës  ;  mais  je  : 

,  Je  crois  trèsrpfatic^ble  parmi  les  petits 

.  cercles  d'invidvis  ;  parceque  fans  perdre 

aucun  (]^$  avantage^  qu'on  trouve  dans 

M'état  le  plu^  avancé  de  la  foçiétè  ,  un 

Jhomme  peut  jouir  de  la  plus  grande 

vigueur  tant  du  cÔxçsj  que  de  refprit  ; 

^  comme  p^-exemple ,  il  peut  avoir  l'en- 

tendement  le  plus  étendu,,  &  l'employer 

^ux  difcours  &  5tux.  ouvrages  les  plus 

[  miles  :  il  peut  pofféder  tous lesprincipes 

,  du  vrai  goût,  &ç  les  contenir  dans  une 

,  iuhordinatipn  convenable  :  il  peut  avoir 

beaucoup  4^  déiicateiTe  de  fentimens, 

&  la  plus  grai>dç  fenfibilité  dis  cœur , 

fans  être  Tefclâve  du  rafii^ement  otj  du 

çapricCy  La  fimplicité  peut  être  unie  k 

l'élégance  des  njceurs.  L'humanité  &Ia 

douceur  n'excluent  pas  un  efprit  ferme, 

&  dçfidé  :  on  peut  être  pénétré-de  refpeâ 

pour  la  religion ,  fans  avoir,  de^  la  bigo- 

terï: ,  de  rentliQufiàfme  &  du  fanatif- 

isae&c».  ^  ' 

'JP^IIjs  eft  ,  jfuiyaftt  l'Auteur  ,  la  fww 
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des  idées  qui  lui  ont  infpiré  le   plan^  de 
{on  ouvrage, 

'     il  I     I        I  W— tP»— I  II       If^ 

SlLVlE  ,  BaUt  héroiqtit  en  trois  aBesi 
Avec  un  prologue  ^reprtfsntideVAMi  lewrt 
Majeilés  à  Fontainebleau,  le  i^  Oc'*, 
taire  1 7  ^  S  a  &far  ÏAcadtmir  Roy  a» 
le  de  jMnJique  ,  le  UM^di ,  1 1  Novem* 
kre^  i7é6.,PaTMr.  Laujon,  Secré- 
taire des  commandemens  de  S*  A.  Sm 
Mgr.  le  ComtedeClermont.  LaMu- 
fique  eft  de  Mrs.  Berthon  &  Trial. 

DEpuis  les  ope?a  de  Quînault ,  la 
rareté  des  chefs  d'œuvres  dans  ce 
^genfe  prouve    combien  ia   critique  de 
jBoileau  eroit  injuile;  niLamotte,  ni  Fon- 
\  tenelle ,  ni  tant  d'autres  grands  Écrivains 
qui  ont  voulu  courir  la  même  carrière  , 
n'ont  pu  approcliei*  de  leur  modèle;  l'Au- 
teur deCi?^<?r  fi^Fc?//»;^' eft  peut-être  ce- 
'  lui  qui  a  lutté  leplus  heureufeinent  contre 

■  TAuteur  de  Phaè'ton&çà'Alcefte. la^ii- 
"  vie  de  M.  Laujon  eft  bien  inférieure  à 

■  Cajior  ;  mais  elle  eft  bien  lupérieure  à 
la  plupart  des  drames  lyriques  que  la 
mufique  du  célèbre  Rameau  fera  paffer 
à  la  poftérité\  Ce  fujet  eft  tiré  dé  1'^- 

E  z 
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mi»u  du  Taffe  ,  paftorale  charmante  ^ 
&  qui  eft  autant  au  deiTus  du  Paflor  fidff 
€fxArmid€  efl  au-defTus  de^  Thètis  au 
ÎLJJfs  y  &  que  le  génie  eft  au-deffus  de 
Fefprit.  Nous  dîfons  que  la  Silvie  eff  ti- 
rée de  VAminte ,  &  non  pas  imitée  ; 
l'Auteur  n'a  fuivi  que  de  bien  loin  le 
Poëte  Italien ,  foie  pour  le  plan ,  fbit  pour 
la  verfification  ;  Tun  &  l'autre  ,  dans 
'Tjiminte  ffont  de  la  plus  grande  fimpli- 
cité;  quoiqu'ençînqaaesjil  n^  a  qu*ua 
■feul    épifode  que  le  Taffe  a  même  fçû 

prendre  néceffaire  a  fa  fable  ;  c'eft  ce-r 
lui  du  Satyre  qui  furprend  Silvïe  dans 
le  bain  ^&  qui  employé  la  violence  con- 
tr'elle.  M.  Laujon  Ta  confervé  dans  fou 
poëme ,  mais-avec  tous  les  raénagemens 
qu'exigeoît  notre  délicateffe. 

Dans  le  prologue  ,  le  théâtre  repré- 
fente  Tantre  de  Vulcain  :  ce  Dieu  eft 

;  entouré  de  ks  Cyclones  qui  forgent  les 
armes  des  Dieux  ;  1  Amour  qui  a  £* 
puifé  fes  traits  fur  Jupiter  &  fur  Hébé, 
vient  en  demander  un  dont  Tatteinte  foiç 
sûre ,  pour  enlever  à  Diane  orne  Nym- 
phe qu'elle  veut  ravir  à  fe's  loix.  Les  Cy- 

'  çlopes  quittent  les  ouvrages  qu'ils  fabri- 

quoîent  pour  les  Dieux  ,  &  s'empref- 

.fçnt  de  forcer  des  traits  pour  l'Amour , 
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€fà  leur  marc|iae  fa  reconnoiflkncc  dans 
ces^  vers  : 

Cyclopes  à  mes  loix  j*aime  à  yous  voir  MlU%^ 
Mais  pour  rendrez  mes  ttaitsle  pouvoir  d^cataB* 
mer,  , 

C'eô«ux  ris.,  au  Jeux  d^inimer» 
Par  le  mouvement  et  leurs  atles^ 
Le  /eu  gui.  fert  à  les  former^ 

Les  ris  Se  les  jeux  en  tournant  an- 
tour  dés  fourneaux ,  fonc  naître  les  Bstat 
qui  fervent  à  forger  les  traits  ,  ^  aidear 
iesCyclbpes.  UÀniofur  eo  s'adi^sfl^aint 
l^aifîrs  &  aux  jgsx  continuer 

Tiaifirs  envain  la  raiibn  gr6ijde  , 
%t  coear  voie  au<^evam  dé  mes  tmHyf 
Seuls  vous  difpeaf^  mes  bien£iits  , 
Etiéon^Homplieeft  lebonhew:  duroofid». 

Diane  arrive  dans  la  forge  /iurieufe 
d^y  trouver  rAmour:  éllev^noit  deman- 
der *^une  égide  qui  put  défendre  unjcœui 
contce  les  traits  de  ce  Dieu.  Vuk^. 
loi  repond  : 

J*arme  Bellone  Se  le  dieu  de  la  f  uexrxL:. 
C*cft  dans  cet  antre  ténébreux 

4Q«e  je  pKpace  tu  fouverain  dts  dieux  ^ 

La  foudre  dont  il  fçait  épouvanter  la  terre. 

Ctt  enfimt  dont  les  dieu.":  revêtent  le  pouvoir^ 
2>e  ma  main  rient  les  traits  qui  ^vent  ma  vengeances 
Miis  en  défendre  un  cçeur  n*cil  pas  en  ma  puiâàace. 

A  quels  exploits.  defHnes*tu  ces  traits  ^ 
demande  Diane?  A  triompher  des  cœurs 
gue  tu  tiens  fous  tes  loix  ,  répond  TA-» 

E  3 
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inaur.  Diane  indignée,  ditkVulcainque 

ikns  fon  fecours  elle  fçaura  fé  fervirellc  - 

même.  Le  prologue  finit  par  un  trio  avçC 

le  chœur. 

Dans  le  premier  aâe,  le  théâtre'  re- 

préfente  une  foret  &  des  bocages  con- 

lacrésàDîane.  On  voit  dans  Je  lointain 

le.  temple   de  cette  déeffe/La  fçène  ïè 

paffe  au  point  du  jour.  Amintas  fe  plaint 

de  k  rigueur  de  ion  fort,  &  dit  ^ 

SU  vie  igoore  encbr  tour  rêYcës  de  ma  flamme  r 
L* amitié  ien  de  voile  aux  tranfporrs  de  moncœur^ 
Amour  n'oferois^tu  def?rmer  fa  rigueur  î 

Sur  tes  plairii;>  daigne  éclairer  fan  amc. 

Silvie  paroit.  Le  berger  lui  préfage  pour 
la  çhafle  de  ce  jour  une  gloire  nouvelle. 
Que  vous  imités  bien  Diane,  lui  dit-;il; 
on  ne  connoit  vos  ciîarmes  que  par  le 
inal  que  voui  faites  àP Aniour;,vous  h'enï- 
btliiles  que  pour  lui  caufer  plus  de  pei- 
nes. Ma  liberté,  lui  repond-elle ,  eu  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  ;  je  fais  mon  bon- 
heur d'imiter  la  fi^ercé  de  la  d^effequi, 
me  tient  fous  fes  loix.. .  Oh!  Vous nV 
vez.  pas  de  reprophe  i  vous  faire.  JMtais 
pourquoi  ce  dieu  qui  fans  ceiTe  éprouve 
vos  ligueurs  ,  vous  dbnna-t*il  Tart  de 
plaire  î  Silvie  continue  r 

Pour  fe  venger  du  mépris  de  fer  feux  , 
ïi  oifte  à  mes  regards^  fous  des,  «aiw  dang^jceuac» 
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^orre  amitié  donc  la  douceur  le  '\AtSé  ^ 
"  Il  me  dit  qu-*il  eft  -dans  vos  yeux  >     ' 
^our  ne  pas  me  livrçr  à  ces  fcmpçons  fâcheux^ 

J'ai  befoin  de  vous  voir  fans  •effc. 

Si  r  Amour,dit-il,  m'enflammoit  pouf 
vous- ,  r^pondriés  vous  a  ma  tendrelTe  y 
iàns  vous  expof&r  au  courroux  de  Dîa- 
ne  ?  Loin  de  voir  combler  mes  defirsà- 
ce  prix  ,  j'aimerois  mieux  perdre  mes 
^  pkifirs ,  que  de  les  paye?  de  vos  lair-^ 
oies.  Silvie  lui  réponde 

En  vous  juffifianr  que  votis  flattés  nfçn  c<rur ! 
Xes^dieiix  vous  ont  fbrnié  pour  faire  moA  bonfaeuf | 

£t  non  pour  me  caufer  des- peines. 
.  Kon ,  vous  n*ètes  point  amoureux^ 
Te  ne  vois  poinr  en  vous  Taii  fonibre  ôc  dangereuid 

Que  Taimoux  dontie  a  ce  ïaune  qui  m*aime. 
Mon  cqcur  qui  connoitbienle  danger  d&  fts  feux  9* 
Me  dit  qu'ilfaut  le  fuir  avec  un  foin  extrême* 
X)e    ce  coupable  amour  ^  vous hruUés,hclas S 
Mon  cmar  me  dirait  bien  t^fiil  f^ut  vous  fuir  dm 

même  f        ^      ■_  ' 

£t  mon  coeur  ne  me  le  dit  pas.  ^  . 

.  Aminras  feint  d^entrer  dansfêsviie^^ 
i&ils  paiTenc  en  revue  les  peines  <^e  cau-^ 
fe  r Amour.  Les  Nymphes  de  Diane  ar«^ 
rivenc  en  danfant ,  i&  s'arrêoeiit  en  voy- 
ant Amiatas,  [Silvie  les  raflu^e-enJeuff 
difant  qu*ît  bravé'  comme  ielles ,  le  pou-^ 
voir  dai)ieu.  On  danfet  les  Nymphes 
foiit,  difféfens  éxereiees ,  ç'eft  la  courfe  y 
le  javelot ,  Tare ,  &c.  Silvîé  qui  fait  ad- 
aurer  ^u  berger  Iûmx  lé^mé  ,  ajoute 
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Ces  oifeavx  >oIttgeans  de  feuillt^e  en  feuillage yr 

Avant  d*ép«oùv%r  l'efcUvage , 
Par  les  plus  deux  concerts  di^ntent  leur  liberté^ 
Ils  ceiTent   de  chamer  quand  l'Ametir  les  engage. 

Les  Nymphes  célèbrent  les  douceur-S, 
dont  la  déeifc  ks  fait  jouir  ,  &  partent 
potir  lachaflfe,  précédées  deSavic.  Hî- 
las(  le  Faîifle)furvîent}  if  s'încïigne  de  . 
l'in  différence  des  Nymphes,  &  projette 
de  leur  tendre  une  embûche  ;  qae  la; 
rufè  ,  dh^l ,  nous  fervé  au  d^^feut  de 
Famour.  Il  ion  avec  les  Faunes  de  ÛL 
fuite.  Amîmas  qill*îl  n^a  point  vu,  &  qur 
atout  entendu  ,jure  la  perte  du  Faune. 
Dans  le  fecondi  aâe  ,  le  tjiëâtre  re- 
l^réfente  la  foret  de  Diane  :  le  fond  e^ 
occupe  par  des  rochers  efcarpés  r  de  dît 
tance  en  diftance  font  des  groçe^  conû* 
crées  aux  Nayades,  On  voit  des  Nym- 
phes defceitdre  principalement  des  ro- 
chers ;  elfes  font  pourfuîvîes  par  des  Fam 
Bes ,  qui  le  font  eux-métoes  par  des  cha& 
iêursqoi  viennent  aufecouis  d^sNyny« 
phesf  les  Faunes  font  occupés  alternat!»^ 
▼emeia  à  défarmer  les  Nymphes  &  it 
&irefiu:eauxchaffeurs.  Silviefeîtenfe- 
crét  des  vœux  pour  Àmîntâs ,  qui  efl  vi- 
vement attaque  par  des  Faunes  qui  l*Bm- 
péchem  de  joindre  Hîlas,  contre  lequeF 
elle  knce  un  trak  &as  h  b^er. 
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FO(es-tu,  dit  laNymphe,  te  flatter  que  jé 
daigne  t'entendre ,  quand  tu  viens  trour- 
bler  Phommagc  que  nous  rendons  à  Dia- 
ne. Je  n*en  dois  qu'à  vos  yeux  ,dit  Hilasj 
je  n*en  rends  qu*à  TAmour.  Ce  Dieu  ne 
vient  ibus  vos  ombrages  que  pourverfet 
des  pleurs  ;  il  faut  fuir  ces  lieux  j  il  faut 
venir  dans  mes  forêts  affurer  des  cœurs 
&  des  hommages  à  l'hymen.  Hilas  fait 
figne  aux  Faunes ,  qui  amènent  un  char 
attelé  de  tygres  ,  peur  enlever  Silvie  ; 
mais  un  nuage  épais  la  dérobe  au  Faune, 
&  la  terre  engloutit  le  char.  Hilas  fore 
furieux.  Âmintas  fie  dés  chafTeurs  amè^- 
nent 'des  Faunes  défarmés  ;  il  dit  aux 
chafleurs  :    . 

Cimdmfés  ces  captt/s.. ,  Dieux  !  où  trouver  Si]  vici 

Eh  que  me  fert  d*étre  vainqueur  ? 
Envain  j*ai  triomphé  s  la  Nymphe.  m*eâ  ravie» 
1.4  ^îte  a  dérobé  Je  Faune  à  ma  fureur. 
Tout  infpire  cft  ces  lieux  l'épouvante  &  l'horreur: 
Auteur  de  tous  nos  maux,  Amour  vois>ton  ouvrait» 
£(  sHl  t*en  faut  encore  fiiie  plus  vive  image  » 

.  Tu  la  trouveras  dans  m<yi  cœur. 
JDéfefpéré  »  je  perds  la  beauté  qu2  j'adore  : 
Qùele  jour  m*cft  cruel  !  juftes  Dieux  que  j'implorej^ 
Quoi  !  vous  me  laifTerez  furvivre  à  ma  douleur  ? 
£Aperdant  ce  qu'on  aime  onpeut  doncvivre  encorei> 
jè  ne  connoiiTois  pa$  l'excès  de  mon  malheur. 

Il  ^oit  Hilas,  il  lui  redemande  Silvie* 
lui  confie  qu'il  r  aime  ,  fur  de  lui  arracher 
bieatot  ce  hetét  ftvec  ta  vie.  Il  cpmbac 

Es- 
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le  Faune  &  leprécîpite  des  rocliers. 

Des  Nymphes  &  des  chaffeurs  trar--- 
aant  à  leur  fuite  des  Faunes  enchaînés  , 
célèbrent  leur  viSoire  ,.  &  par  mépris 
rendent  là  liberté  à  leurs  çaptife .  Pendant 
jcette  fête ,  qui  eft  très-brillante  ,un  chat 
leur  reproche  aux  Nymphes  dé  braver 
J' Amour. 

Croyez  que  TanTc  des  Grâces,. 
Eu  toujours  celui  de  l'Amour, 

.    Le  chœur  divifé  papr  &  contre  l'Â- 
mour  ,  attire  par  fes  chants  Diane  qui 
blâme  fes  Nymphes ,  &  menace  les  chaf- 
feurs :  ils  fuyent  tous  :  elle  fait  faire  de 
pouveaijy:  fermens  ai^x  Nymphes.  Amiflr 
tas  qui  croit  entendre  Silvie  ,  furvient., 
s'adréfle  à  Diane  qu'il  prend  pour  elle^ 
La  Déefle  (lui  dit  que  la  mon  la  plus, 
cmelfe  puniroit  Silvie ,  fi  elle  fè  déga- 
geait de  fes  vœux.  Elle  eft  dans  mon  tem- 
ple ,  tu  peux  l'y  chercher ,  sûr  des  périls 
©ù  tu  îa  plonges /tacie  de  l'enflammer,,^ 
fi  tu  l'ofes.  Diane  remonte  au  ciel,  & 
'les. Nymphes  en  chœur  répètent  leurs 
.ièrmèns.  Malgré  les  menaces  de  Diane, 
Amintas  va  chercher  Silvie.  Il  faut ,  dit^ 
2: ,  une  vidnne ,  c'eft  à  moi  d'en  fervir 
à  l'Amour. 
.     Lethéâjte,4aûs  le  troifième  ^âe ,  rcr 


I.*Âmour^  Eh  I  flos  plaifirs  ont  pour  lui  uat  de 
charmes  ! 
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prifente  l'intérieur  du  cejtnple  de  Diane. 
L'Amout,&xus  la  figure  d'un  jeune  chaA 
leur  ,  dit  à  Silvîé  que&ns  elbil  eut  été 
la  yiâhne  des  Ea.unê^.  Cette  (çëne  renï- 
pKe  de  naïveté  entre  f  Amour  &  Silvie  y 
eft  très-à^aWe.  La  chafle ,  dit-il, oc- 
cupe mes  loifirs  ;  j'ai  '{îgnalé  mes  traits 
par  plus  d'un  triomphe.  ^ 

>    J'ai  tirouvé  r^pouvantp  où  faî  chercha  Ja  gloire  : 
On  s'égare  aifiémentjfur  los  pas  Ses  fUîûrs, 

Jeune  enfant ,  c*eft  l'Amour  qui  eaufe  vosilttrmei. 

L  L'amour. 

/  Su.  VIE. 

I  J^U^ez- vou»  à  Jamais;  ignorer  fes  -  rigueurs^ 

f  .    Quand  TAmour  a  bkf^  nos  cœurs  , 

;  -Il  fourit    en  voyant  nos^larmcs  i 

At  ic  Cruel  badine  avec  les  armes 

Qui  nous  font  vcifer  Aês  fleurs*    - 

V         L'amoubu         :  ^     ;  . 

On  mo  rsJvoit  dépeint'{i)us  des  teaits  plus  Bf^tb^uii. 

;      '  •         Silvie.,  • 

IL  fçait  fe  dcguiler  pour,  tromper  rlnnoccnce::     - 
'ïlousibmmes  dans  un  tcmplé,où  ceDieu  dangereux 
N'ofa  jamais  fignalerjia  puiflance. 

.  L'A^MOUR- 

Qn'avcc  plaiifir  je  me  vois  en  ces  lieux! 
SofiiFrcz' que  ma  i'^connoiâlince        ^ 
Confacr*  à  ces  autels  mon  offrande  &mes  \<s\ix, 

II  porte  fes  armes  fur*  l'autel  de  Dia- 
ne, &  Silvie  lui  dit  : 

.Du  Refila  d'AAiata^  ne  pourrlcz-vous  m'ia&ivâu^ 
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Uamour. 

Plaignez  cet  amvit  maiheursmt. 
SiLVIE, 
Que  dices-vaus?  l'amour  a-t*il  pu  !«  (éimrt  ? 

L'Amour  l'affure  qu^il  aimoit  une  în-' 

grate  ,  qu*il  adoroit, . .  SHvie.  J*ai  vû  , 

dit-il ,  ce  généreux  amant  immoler  £| 

vie  pour  elle  ,  &  ion  rival  furieux  le  join» 

dre,  Taccabler . . .  Vou^frémiflèz  :  je  doi^ 

vous  épargner  le  relie  de  ce  lèck  ^ôc  m« 

derroker  aux  larmes  qu'il  vous  fait  ver* 

fer.  Silvic  refte  feule. 

Amincas  a  perdu  la  iFie  P 
Ceft  pour  toi  qu'il  périt ,  malheureufe  SilVie  ; 
Dans  l'éternelle  nuit  tu  vien$  de  lé  plonger.  ». 

'  Amintas  a  perdu  la  vie  ! 
Etiererpire  encore!  ah  c'eft  pour  U  venger  !..  ; 
Immolons  fon  rival  à  ma  fiireuf  exoréaie , 
Cherchons  cet  oditux^vainqueur. 

Ces  deux  ffènes  font  imitées  de  fa 
fçène  xe.  dû  4e.  aâe  de  VAminn.  Quel 
dommage  que  M.  Laujon  n*ait  pas  pu. 
faire  plus  d'ufage  de  ce  poème  ! 

Silvie  prend  le  trait  que  l'Amour  a  dé- 

pofé  fur  l'autel  :  elle  veut  s'en  frapper  ; 

Apiintas  l'arrête:  quelle  fureur, dit-il: 

Au  fort  d'un  malheureux  vou»  êtes  trop  (cnfiWc; 
L'A^nnfw  de  combattre  pour  vous  ^ 
A  rendu  mon  bras  iavinciWç  ;. 
Le  Faune  efi  tombé  fous  mes  coups» 
Je  viens  armer  vxxt  courroux 
Ckintre  un  ennemi  plus  terrible, 

Amintas  effraya  pow  ellfe  de$  mci»- 
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ces  de  Diane  ,  lut  déclare  qu'il  reffenc 
tout  ce  que  l'amour  peut  infpirer  détenu 
dreffe  ;  que  pour  mieux  cacker  fa  flam- 
me ,  ce  dieu  dans  ion  cœur  prenok  le 
voile  de  Tàmitié  \  mais  il  jure  qu'il  U 
vengera  par  fa  mon  même.  Ta  mort  | 
djt-elle. 
Tu  vengerois  Diane  &"  puntrois  Sîlvie. 
te  tonnerre^ronde ,  la  terre  trem&le; 
chacun  d'eux  demande,  d'être  la  viâime. 
Silvie  court  ouvrir  les  portes  du  temple 
à  Tes  compagnes  effrayées  ;.  elle  leur  dît 
de  ne  point  adreflèr  aux  çieux  une  prière 
inutile  ,•  patcequ'une  Nymphe  a  trahi 
fes  vœux  :  on  demande  qu'elle  eft  la  per-; 
fide  :  elle  fe  nomme. 


Flus'jeYois  Aminras ,  plos/^iugmente  mon  crStt^ 
Le  même  tnâmt  oiTse  a  vos  yeux  . 
JËt  là  coupable  de  là* viâime.   . 

•  Silvie  prend  le  traijc  fur  l'autel^elle  veut 
»'en  frapper ,  &  n'en  à  pas  la  force  :  te 
fiknce  fuccéde  au  bruit  ;  les  airs  fe  cal- 
mem.  L'Amour  paroic  &:  diiTipe  les  ^X^, 
larmes. 

-JDiane  m*a  ci^dé ,  i'ai  trompé  fa  yeftgcaxice  i 
L'Amour  »  prompt  à  te  protéger   - 

Dans  ion  carquois  a  puifé  ta  dëfenfe  ; 
Ce  trait  qui  devoit'la  venger^ 
Ta  pour  jamais  foumife  à  ma  puiilâoce* 

^nûntas  6c  Sîlyie  marquent  leur  re* 
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■■  tonnoif&fice  à  F  Amour.  C^  Dieu  chan^ 
ge  lepakils  de  "Distrib  en  ci^lui  desplai-» 

iffs.  Les  Grâces   s'y  raffemblent  ;   les 

Dieux  ,les  Bergers  y  accourent.  Les 
hommages  que  l'Amour  reçoit.,  leschat^* 
nés  que  forment  les  amans  &c,  font  le 
fujetdu  diverciflement  Se  terminent  l'o-p 
përa. 

.  On  reconnoît  àifément  dans  ce  fcalet 
la  touche  ingénieufè  &  délicate  de  TAih- 
teuir  d^E^lc.  Dans-les  vers  que  nous  avons 

^rapportés  y  ceux  qui  ont  Iii  YAmime  du 
Taffe ,  ont  du  retrouver  plufièurs  penfées 
torées  de  ce  drame  ^z&çtû. 


fijES  Rv INES.  Poimc*  Par  M.  Feu?- 
try.  A  Londres  ,  chez  Edouard  Ker— 
jnaneck/iyé^. 

C'Eft  ramener  II  poëfie  à  foii  antîi* 
que  &  véritable  mftitution  ,  que 
4le  la.  faire  fervir  de  voile  à  la  philof<>- 
phîe  ,  &  d'orner  de  fes  grâces  ,.de  fès 
beautés  y  de  fa  chaleur  *&  de  fon  énejv 
gie  ,  les  vérités  utiles.  Ces  vérités  font 
néceflàites  au  bonheur  de  la  fociété  ;  maTs 
il  faut  avcMacr  que  la  plupart  de  ceux  qui 
iêchargeût  du  pénible  &  génijf^ux  enir 
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l^oi  de  les  fëpandre  &  iie  les  âccrédi-^^ 
-  ter ,  Tes  préfentent  fous  des  dehors  (î  auP 
tères  &  quelquefois  fi  rebutans  ,  qu'oâ 
doit  être  peu  furpns"*  du  peu  de  fuccès 
qu?elles  ont.  Il  fèroit  \  défirer  que  no» 
Moraiiftes  euiïènt,  avec  le  zèle^  qui  ani- 
me M.  F^utry  ,  une  étincelle  de  ce  feu 
Krillant  &  fbutenu  qui  le  caraâërifè.  Il 
y  a  quelques  annies  que  ce  Poète,  par 
•  LesTomheanXy  a  donne  au  public  l'idée  ^ 

\  fa  plus  avancâgeufè  de  ^s  tares  taléns; 

I  Le  ppëme  dont  nous  allons  prëfenter  une 

eiquiffe ,  lui  peut  fervir  de  pendant.  Oa  . 
yreeounohrafans  peine  ^  la  même  élé- 
vation de^gënie ,  la  même  fierté  de  defiin, 
&  lé  même  coloris.  On  y.  voit  encore 
une  fiiire  rapide  de  tableaux  effrayans,. 
&  quf  pre'fentent  tous  l'image  à^s  rui- 
nes de  l'uniVers  &  d^s  homicides  e£^ 
forts  dexe  génie  deftruâeur,  qui  s*oc- 
cupe  fans  cefle  à  renverfer  les  plus  folir^ 
des  monumens.  Nbus  voudrions  bien  , 
^^  pour  la  fatisfaâioiî  ,  nous  ofons  mema 
«Hre  y  pour  rinftruéHon  de  nos  le£leurs , 
pouvoir  rapporter  ce  poëmé  en  entier  y 
aulieu  de  quelques  vers. .feulement. 

Ceft  du  milieu  des  débris  de  rantî- 
que  Egypte  que  l'Auteur  efFriyé  des 
ravages  du  Gimd^U  defirnihêH^  s'écrie  ; 
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jû  la  deftruftioa  letrénie  impUcable 
N  Kcnverfe ,  brife  ,  foule  ,  3c  cache  fous  le  fable 

Cet  obélîfque  altier ,  ce  dôme  audacieux  , 
£t  certe  vaine  tour  qui  croit  toucher  aux,  cieux. 
Sur  le  bronze  abattu  s'^lèye^enfin  fon  trône  ; 
On  voit  à  chaque  marche  un  fceptre,une  couronne: 
Tout  cède  à  fon  pouvoir  »  il  n*obéft  qu*au  fort  : 
Ileft  le  fils  du  Tems  ,  &  hère  de  la  Mort. 
Vous ,  qui  perdds  les  Roisj>ar  des  confeils  finiflres, 
Crueli  ^dulatcurs  ,  vous  êtes  fes  minifires  ! 
Par  vous  «  la  hache  en  main ,  parcouranri'unîTers  « 
Des  plus  brillans  états  il  forme  des  déferts. 
Ninive ,  Babylone  ,  ic  toi^  Phedmor  {a)  fuperbe  » 
Tes  nrors^cros  éternels,n*oat  vieilli  que  fous  l'herbe . 

Voici  comment  M.  F.  çaraftérife  le 
Çènie  de  la  deftniâion. 
^  Redoutable  Prothée  «  il  en  a  la  puiiTance: 
Tantôt  volcan ,  fcs  feux  ,  pat  leur  cffervêfcence  » 
Dilatant  les  vapeurs  des  gouffres  ibuterreins  ^ 
Pac  leur  explofion  font  trémir  les  humains. 
Des  tortens  enflammés  couvrent  Us  champs  fertiles; 
Des  montagnes  de  cendre  engloutiflent  les  villes... 
Mais  quoi  ! ...  la  tetre  uemble  ...  &  fcs  flancs  en- 

tr'ouverts 
l^aiitent-appercevoir  les  routes  des  èn&rs. 
Quel  tumulte!  ...^quels  cris!  ...  quel  bruit foufd  6c 

funèbre!  .*. . 
Quelle  noire  pouffiére . .  J  ô  Byzance  célèbre  ! 
I.*  efpéranee  &rorpueil  de  tes  fiers  Ottomans  , 
'Tu  tombes  ,  tu  péris  par  de  longs  tremblemeas. 
De  leurs  trides  ftrrails  les  beautés  fugitives  9 
Dans  les  champs  défolés  errantes  ôc  craintives» 
Souftraites  àja  mort  «  peut-être  à  leufs  liens  , 
Envifagent  ces  maux  comme  les  plus  grands  biens^ 

Tantôt ,  pour  varier  fes  funeftes  ravages  | 
Il  s*empare  des  airs  &  forme  les  orage>  ,        -^ 
Il  appelle  les  vents,  ôc  par  leurs  tourbillons. 
Il  dévajde  la  plaine  ,  8c  détruit  les  filions. 
Par  ledrs  coups  redoublés  les  forêts  fe^enverfient  ; 
I^s  animaux  tremblans  dans  les  prés  fe  difperfem; 
Mais  d'un  torrent  croflî  le  cours  impétueux 
Icsatt^eint,  los  enlève  ,  &  fe  perd  avec  eux,  ^ 
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Ikien  ne  rififte  au»  flots  qu*ftvec  fracas  îl  roule  } 
^  Hameaux ,  villages ,  bourgs  ^  vam  s'ébiaale ,  «^é» 

croule  : 
Sur  leurs  débris  enfin  comemplanteesinaUieiici; 
Xe  monitré s'applaudit^  de  ferit  denos  pleurs» 

Après  iine  defcrijption  vive ,  effrayan?- 

te  &  vraie  de  la  ttmpêxA  ^  &  k'  la  fuit« 

d'un  tableau  dëf&né  ^kprès  ks  horreuxs^ 

quecauie  Tartillerie  y.Ie  caaon  ,  lesbotn» 

bes  &  les  mines  ^  M.  Feutry  parle  ainA 

des  ravages  opërëspar  le  fanatiime^  mi- 

JBiiftre  tropaâif  dttGènié  es  ht  deftnic«r 

«on. 

Génie  ihiatiable  !  Eh  quoi  ?  le  lanatifme 
^      ^         Sncoc  mafqaé  xar  toi  fous  le  nom  d'héroîfme  « 

S*en)parant  de  1  efprit  des  malheureux- mortels  « 
I  S^rfécute  ,  profane  ,  &  briie  les  autels  ! 

AK  cruel  !  eâ.- ce  atnfi  ^e  Bieu  vevo-  <m*bn  Isidore  ? 
I  Ce  n*eft  que  par  la.  paix  qii*ii  aime  qiTonrhoaoxe  9 

I  Cet  homme  fuit  fa  loi  ;  tu  le  crois  dans  rerreur  t 

['  St  bien,fâut-iiplen^ru2i  poignard  dans  fbn  coeur^ 

I  JDetotttcfi^  les  vertu»  viens  lui  montrer  Texemple)  ^ 

'  Yietu  le  convaincie  enân  «  fatis^  démolir  Am  tem* 

/  Ile  vas  pas  l'enchaîner ,  le  profcrire  en  tous  lieux^ 

£nlever  fts  enfans  ,  &  lui  fermer  les  cieux. 
Ce  mortel  eft  ton  frère  ^  &  la  grâce  touchante 
feBtjécUirer  fbn-  ame  ofifcorcie  ou^èotiante  : 
Barbare!  après Tanioor  de. la  JDii^imtfi  ,,  - 
Le 'premier  des  devoîrs^t  ras.»  c*eû  Thumanît^.. 

C'eft  dans  les  cotirs^  enco.re  &  paf  let 
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,  mains  des  courtifans  que  la  deftfuâioiî 
exerce  fes  fureurs^  * 

'  Féroce  ambition!  inbumdine  avarice f 
îc$  femicrs  tortueux  mcriem  a^i  précipice  i 
Ce  ti'eft  partout  (|u'objet  de  défolation  , 
Et  rien  n'échappe  enfin  à  la  liefiruftion. 
ia  piété ,  Chpnneur  ,  l'amour  de  la  patrie  5.   - 
Le  courage  _duvrai,  devant  ta  flatterie  ; 
Les  vertus,  les  talens  braveront ieuls  tes  traita. 
Q  p  •!(  -K  «  -K  «Kr  ton  nom  vivra  doné   à  jamais. 


M4ponfe  de  AT.  de  Mcdieroï  tfifîc  remarque»  _ 
de  M.  le  Marqua  de  Ckateleux  y  fur  Vou-' 
vrage  intitulé  Cours  de  Taftique ,  inférée» 
dans  le  Journal  Encyclopédique  du  i  $  0^-; 
to5re  1766^  \.  : 

*  '  '     .  ■    '     i 

SI  Tes  louanges  font  le  priic  îc  plus  flatr-^ 
teur  du  travail  &C  des  veîllçs,  >n  doit  fçu- 
ïement  compter  celles  qui  font  doûncespar 
des  perfonnes  inftruiteS' ,  &  dont  les  lumit- 
.  fcs ,  ainfi'  qae  t'impeirtialité^ ,  ne  laiflènt  ad 
public  aucun  doute  lur  réquité  de  leur' ju- 
gement. Dans  le  giand  nombre  de  leSéurs  ^ 
il  en  eft.qui  trouvent  tout  bon,  parccqu'ils 
'  manquent  de  cohnoiflinces  ;  d'autres  tout 
mauvais  ,<  parceque  quelque  chofe  leur  dé- 
plait.  Celui  qut  èft  ecîairé  ,  approuve  où 
cpndamnc  avec  réflexion,  &  lorfqu'i!  prend 
ht  plume ,  fa  critique  fert  autant  à  inftruire  y 
qu'elle  fait  honneur  à  Vouvrage  dont  il  s*c^ 
occupé.  Telle, eft  celle  que  M.  le  Chevalier 
de  Chatelèux  a  faite  fur  mon  Co^rx  de  Tac- 
Miuc,  dains  laquelle  il  a  mis  une  jpoljype/Ifi 
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&  une  honnêteté  qui  m'ont  donné  autant 
cTeftitoe  pour  fa  perfonne ,  que  fcn  avoi*. 
déjà  pour  fes  talens  militaires. 

L'approbation  que  cet  habile  officier  aC' 
corde ,  dès  le  commencement  de  fa  lettre  » 
aux  différentes  parties  de  mon  ouvraee,do&t 
il  a  pénétré  le  but  &  la  liaifon  ,  elt  certain 
nernent.un^  de  celles,  dont  je  m'honorerai 
toujours  le  plus.  Si  la  partie  fiftématique  ne. 
liii  a  pas  plu  de  même  ,  je  n'en  iùis  point 
étonnf  Toute  efpèce  de  fifléme  a  toujoui^ 
un  côté  foible  ;  il  ef^  quelèion  de  choiilr  celui 
ojii  Ton  trouyé  le  plus  de  probabilité.  En  fait 
de  taâique  ,  le  meilleur  n'efi  que  celui  qui 
aie  moins  d'inconvéniens ,  qui  réunit  le  plus, 
if  avantages^  &  ca^re  le  mieux  au  génie  de 
la  nation.  Le  (ift^me  que  j'ai  adopté  ,  m'a; 
p^ru  tel.  Je  n'ai  point  donné  dans  le  pré- 
jiîgé  des  Grecs,  fur  la  prcffioii  &  la  multi- 
plication dc^  rangs  :î*ai  dé^prouvé  de  0*0- 
ipe  lextréme  longueur  de  nos  bataillons  &. 
leur  con/iflance.  Je  nie  ^is  rangé ,  à  cet  é^ 
.  gard,  du  parti  de  nos  meilleufs  Auteurs  dog- 
matiques ,  qui  ont  gémi  fur  la  corruption 
de.  la  taâique.  Si  ç*eft  une rmaladie  conta-, 
^eufe  ,  j'avoue  volontiers  que  j*tn  fuis  un 
peu  attaqué,  fans  cependant  donner  dans  le: 
îjèlire,  comme  les.  ^oitfrf/?e/.  Aufii  mon  cri- 
tique me  rend  juttice  de  c'tcôté  ,  &  fem- 
ble  ne  me  déclarer  la  guerre  aue  pour  voir 
fi  î'aurai  la  force  de  cne  défenare.  Je  prends 
donc  aufn  les  armes ,  animé  également  du 
difir  de  foutenir  la  vérité  ,  &  de  ThonneuB 
ée  combattre  un  adverfaire  au(^  eflimable* 
,  It^  'premières  reniarqiies  de  M.  d^  Ç^ 
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tombent  fur  mon  ordre  de  bataille  en  obli- 
que ,  où  11  trouve  beaucoup  d*inconvéniens  , 
vflfla  grande  quantité  d'artHleriedontoneft 
pourvu  àpréfént ,  &  dont  Tennem/'pcutacca* 
Mer  la  t^te  de  mon  attaque,  avant  d'être  joint. 
Cette  objeâion  a  été  faite  aufli  au  Cheva- 
Irtr  de  Fotard  y  fur  fs»  colonnes  ;  8c  je  con- 
viens que  cela  méntequeFqueconfidératjon. 
Je  conviens  encore  que  Us  anciens  n'ayant 
pas  la  roéine  chofe  à  craindre ,  pouvoient 
manœuvrer  dé  plus  près  8c  avec  moins  de 
rlfque.  Mais  fi  Ton  examine  bien  l'effet  iu 
canon  dans  la  plàpan  des^  batailles,  on  s'ap- 
-percevra  q^c  Ton  eft  plus  étonné  du  bruîr^ 
que  l'on  n'en  reçoit  de  mal  réel.  On  voit 
tous  les  jours  nurcher  à  des  batteries  pof^ 
tées  dans  desredoutes  oufur  des  lieux  avan* 
tageux,  6c  gardées  par  de  TinFanterie;  on 
les  voit ,  dis-îe  ,  enlever  fouvent  avec  une 
perte  très- médiocre.  Comme  je  ne  commen- 
ce ma  manoeuvre  quli  huit  cens  pas  de  l'en- 
neroi  ,  il  n^a^ra  pas  plus  le  tems  de  réunir 
ion  artillerie  fur  ma  droite  ,  que  d'y  porter 
dfes  trojupa  ,  &  de  changer  fbn  ordre.  Je 
k  tiens  audi  en  échec  fiir  tput  (on  ftbnr^ 
par  le  f^u  dé  mon  artillerie  ,  8c  les  mouv&- 
mens  que  je  puis  faire  exécuter  à  ma  cava* 
lerie  de  la  gauche,  jointe  aux  armés  à  la 
légère;  mais  je  (ùppofë  qu'il  ait  le  tems  de. 
réunir  trente  pièces  de  canon  fur  la  tête  de 
xnon  attaque  ;  ce  feu  ne  fera  redoutable  que 
lôrfqu.'e}les  tireront  à  cartouches.  Gela  ar- 
riyera-à  quatre  on  cinq  cens  pas  ;  c'èfl  l'af- 
ftire  de  trois  à  quatre  minutes  pour  les  par* 
^Qf^rir.  Selon  &  calcul  de  M.  de  Cbat^» 
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Uxa,  qui  compte  fix  coups  par  ptice  dans 
une  minute,  treme  pièces-doivent tirer 710 
coups.  Si  le  demi  quan  porcoit,  cela  feroic 
lien  du  ravage  >  mais  croit  on  que  des  ca- 
noniers  \  découvert ,  qui  voyent  Vennemi 
marcher  rapidement,&  fondre  fur  eux,  char« 
•gent  Se  tirent  avec  beaucoup  de  jufteffe  : 
pas  pLis  qu'un  bataillon  qui  en  attend  on 
autre  dé  pied  ferme  ^  lequel  marche  à  lui 
avec  la  bayonnete  :  mon  critiquée  eil  trop  i- 
clairé  pour  ignorer  qu'un  pareil  £éu  efi  peu 
à  craindre.  Ne  puis  je  pas  encore  en  impo- 
fer  à  cette  artillerie  ,  &  Tinquiéter  avec  la 
mienne  ,  qui  prendra  quelque  pofte  d'où 
elle  puifiè  tirer  en  écharpe ,  jufqu'à  ce  que 
mes  cohortes  foient  à  deux  ou  trois  cens  pas 
jde  l'ennenû. 

•  M.  de  Chateleux  dit  qu*fl  placera  fur  (on 
flanc  gauche  a  ou  3  bataiVons ,.  dont  le  feu 
on'inquictera  beaucoup  :  il  me  fembie  qu'il 
a  écrit  cet  article  un  peu  légèrement  ;cesba' 
taillons  ,  très-udles  fi  ià  cavalerie  avoit  le 
àeSofîSy  ne.  fervent  à  rien  pour  l'objet  dont 
H  efl  ici  queftion  ;  je  veux  dire  contre  l'ef- 
fort de  mes  cohortes  y  que  leur  feu  ne  peut 
atteindre  y  8c  auxquelles  ils  font  dans  le  cas 
de  prêter  le  flanc. 

Le  Roi  de  Pruffe  ,  dans  îa  formation  de 
ion  obliqué,  a  toujours  eu- à  caindre  le  feu 
de  KartiUerie ,  Se  cet|;e  raifon  ne  Ta  point 
^rrété.  Il  n'oppofe  pas  moins  la  fienne  à  Ten* 
nemi  ,  &  ne  s'en  (ert  pas  avec  moins  de 
fuccès.  On  me  répliquera  qu^iî  fe  développe, 
^en  s*aUongeant  fur  l'ajle  ,  pour  gagner  le 
flanc  de  L'cxuiçmlSiraUe  de  la  cavalerie  n'eft 
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'  pas  bien  appuyée  y  ce  lera  la  fîenne  qui  fe- 
ra cette  manœuvre.  A  l'égard  de  Tinfante- 
rie  ,  elle  ne  peut  tourner  celle  qui  lui  éft 
oppofée ,  qucia  cavalerie  n'ait  lâché  le  pied; 
à  rnoin^  que  par  la  nature  du  terrein ,  il  ne 
fe  trouve  un  intervalle  afTez  confidétable  çn- 
'  tre  les  deux  armées  :  mais  dans  ce  cas  Tin* 
.  fanteric  aura  quelque  appui  ^  &  s'il  n'y  en 
a  point,  elle  aura  dumoins  (pn  flanc  cou- 
rert  par  des  bataillons.        ' 

Rien  ne  m'empêche ,  avec  mes  cohortes  , 
de  prendre  tous  les  avantages  que  je  pour- 
rai trouver  pour  tourner  riçfamerie  enne- 
mie ;  mais  comme  j*ai  fuppofô  dans  raoa 
plan  que  j'étois  réduit  à  n  attaquer  que  de 
front ,  je  les  ai  difpofées  dans  l'ordre  qui  m'a  " 
paru  le  plus  convenable  pour  faire  un  grand 
effort ,  &  rdmpre  la  ligné  ennemie.  On  fe 
recrie  fur  la  profondeur  de  mes  cohortes  , 
qui  font  fur  deux  divifîons  à  huit  de  hau- 
teur ;  mais  des  «orps  >de  quarantç  de  â-ont  ^ 
que-je  fuppofè  même  réduits  à  trente-deux  , 
vûladimmution  inévitaWe  pendant  la  cam- 
pagne ;  ces  corps  ,  dis-je  ,  qui  gardent  en- 
tr'eux  de  grands  intervalles  ,  font-ils  donc 

f>lusfujets  à  fe  défordonner,  que  des  batâil- 
onsà  trois  dje  hauteur^  &  de  deux  cens  de' 
front ,  qui  flottent  ,  fouvent  en  marchant , 
&  dont  les  ferions  fe  prefient,  fe  confoh- 
dent^en  voulant  fe  ralrier  ?  La  cohorte  ne 
franchit  elle  pas  plus  aifément  un  tcrrcin  cdu- 
'  pé,incgâl,  qy'un  bataillon?  Ne  marche-t*elle  ^ 
pas  avec  plus  de  célérité?  Et  fi  le. coup  2e 
canon  pput  y  faire  plus  de  ravage  que  dans 
un  bataillon,  lesrifques  que  ^celui-ci  court  | 
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ne  font-ils  pas  aufH  en  raifon  donnée  de  (a 
plus  grande  étendue? 

La  raifônla  plus  fpécieufe  donts*appayent 
les  partifans  de  la  taâicjuc  moderne ,  eft  Pet 
fet  du  canon.  Quoiaue  cet  effet  foit  tout  au- 
tre choie  que  celui  de  rartHkrîe  des  anciens, 
nous  ne  devx^ns  pas  ppur  ^ce^a  nous  écar- 
ter enticrcmenc  de  leurs  principes  ;]e  fou- 
'  tiendrai  même  (Ju'à  quelques  niodificatio99 
près  que  les  circonjflahces  exigent ,  ils  doi- 
vent être' fe  bafè  de  notre  ordoimancç  j^  6c 
nous  guider  dans  les  opérations. 

La  multitude  des  bouches  à  feu  étoient 
déjà  en  ufage  du  tems  de  Louis  XL ,  tems 
où  la  taâique  étoit  informe ,  l'infanterie  faQS 
difcipline  y  la  gendarmerie  fe  fermant  par 
^°gs  )  à.  quarante  pas  de  diilance.  Cette 
méthode  paffa  in&nfiblement  ;  la  taâique 
fe  débrouilla,  &  Ton  fe  forma  à  Timltation 
. .  des  Romains.  Depuis  que  la  moufquéterie" 
a  prévalu  ^  on  a  voulu  s'étendre  ,  on  a  di- 
minui  les  rangs ,  &  peu-à-peu  Ton  s'eft  é- 
nervé.  Il  viendça  peut- (être  bientôt  quelque 
capitaine  hardi  ,  entreprenant  ,  qui  fçaurâ 
fcraver  les  préjugés ,  réduire. à  leur  jufte  va- 
leur lés  effets  meurtriers  de  l'artillerie ,  com- 
me l'on  connoit  déjà  ceux  de  la  moufquc-  . 
rerie  ;  &  l'on  verra  alors  de  petites  armées 
bien  conduites  ,  exécuter  de  grandes  ch9-^ 
.fes.  '       '    '  .   ^ 

^  '  Je  conviens  'avec  M.  de  |Chateieu3t  que 
les  armées  des  anciens  ,  moins  nombreufes 
qu'elles  dç  font  à-  prcfent ,  pou  voient  fe  mou-    ^ 
voir  plus  aisément  en  corps  de  bataille^  Sç 
.çs!5C.utef  leurs  manoeuvres  plus  près  de  l'en- 
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nemi.  L'oblique  formé  par  le  développe- 
-tuent  de  plufieurs  colonnes  ^  eft  le  comble 
de  i'att.  Jerai.avûué  dans  mon  ouvrage  :  auf- 
fi  en  donnant  mon  ordre  qui  fe  préunte  en 
pleine  bataille ,  je  n'ai  pas  prétendu  que  lé 
premier  ne  foit  pas  plus  par&it ,  plus  adrcnt 
i&  plus  vif,  tel  que  le  Roi  de  Prufferapra- 
tiqué  en  diver/es  occafions.  Il  efl  certain 
^ue  nos  ordres  de  bataille  tiennent  beau- 
coup à-préfent  à  la  fçience  des  marches  & 
en  aéployement  des  colonnes  ;  quoiqu'à  le 
bien  prendre  ,  une  armée  qui  fe  développe 
fur  quatre,  fix  ou  huit  colonnes,  le  fait  mr 
le  même  principe  que  celle  qui  n'a  marché 
que  fur  une  ou  degx.  Ce  n'eft  proprement 
qu'une  multiphcation  du  même  objets  en  y 
ajoutant  Tattention  de  coudre  enfemble  les 
différentes  parties.  C'eft  par  cette  raifon  que 
|e  propofb  une  taâique  élémentarre,  qui  aug- 
mente la  célérité  &  l'aéltivité  àts  monvemens. 
On  ne  pent  me  difputer  qu'un  corps  qui  eil 
i  64  ou  80  ne  front,  n'ait  plus  de  légèreté 
que  celui' aui  eft  plus  étendu  du  double.  A 
tégard  de  la  profondeur  fur  huit,  qui  fait 
craindre  à  mon  critique  ie  défbrdre  oçca* 
fionné  par  le  canon  ;  je  réponds  qu'une  trou» 
pe  bien  exercée  >  n'eft  pas  afTez  profonde  à 
nuit  ,  pour  que  les  files  k  brouillent  (ans 
remède.  J'ai  voulu  éviter  ce  danger ,  qui  fc 
trouve  dans  la  colonne  ,'&  chercher  en  mê« 
me  tcms  un  corps  foîide.  Aufurplus  ,fi 
cette  hauteur  paroit  fi  défeâueufe, qu'on 
laifTe  la  cohorte  à  quatre ,  j'y  confens  ;  & 
lorfqu'on  voudraformer  un  corps  renforcé  » 
cô  la  mettra  fur  quatre  diyifioo^i  qui  laiA 
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Ant  entr'elles  des  difiances  »  ftroac  à  Tabri 
du  trouble  qu^  l'effet  du  canon  pourroit  y 
caufer;  elles  fe  (erreront  en  ap^^chanc  de 
l'ennemi  ;  &  (i  la^premitre  divifion  étoit 
trop  maltraitée  ^  comaie.. elles  o^  peu  de 
front,  elle  pourroit  s'écouler  de. droite  8c 
de  gauche.  J  ai  l'avantage  ^e  me  trouver  ici 
d'accord  avec  M.   de  Cfaareltux,  qulpa- 
roit  vouloir  attaquer  fur  ce  principe.  Mom 
évolution  efi  donc  fufceptible  de  toutes  les 
formes  /&pi2ut  s'accommoder  à  toutes  leso» 
pinions.  En  réduiiant  la  manipule  à  64  >  elle 
aura  huit  hommes  de  front ,  &  autant  de 
hauteur.  Les  huit  manipules  donneront  un 
corps  de  64  de  front.  Quoi  de  plus  parfait 

2ue  ces  nombres  quarrés ,  &  de  çias  propre  i 
xécuter  promptcmeniSc  avec  juftcflc,  tel- 
le manœuvre  que  Von  voudra ,  foit  avec  une 
ieule  cohorte  ,  foiKÇLvec  plufieurs  ?      .    - 

Mon  critique  ditqu'ilferoit  tenté  d'adop- 
ter Toninion  de  ceux  qui  veulent  que  la  fci- 
ence  de  ia  taâique  fe  rapproche  de  celle  (tes 
fertificatipns.  Ceci  mérite  une  diflinâion  : 
qu'une  armée  poftée  fe  procure  des  JOIancs^ 

far  conféquent  des  feux  croifés  ,  cela  eft 
merveille,  ^i  elle  ne  les  trouve  pas  dans 
la  fituation  du  terrein ,  elle-  y  fupplèera  par 
'  des  redoutes.  Celui  qui  attaquera ,  cherchera 
a  divifer  Tattention  de  l'entiemi ,  à  foudro- 
yer par  Tartillerié  la  partie  qu'il  voudra 
attaquer^  en  Tembragant  autant  qu'il  pour- 
ra ;  mais  û  deux  armées  arrivent  &  le  dé* 
Teloppent  en  même  tems  fur  uû  champ  de 
bataille  uni  &  régulier  ,  il  tfelk  plus  ques- 
tion de  faillans  ni  de  rentrans.  Leurs  m^* 
Tem.  1.  Part,  h  H 
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ximcs  âoîvent  fé  réduire  à  ij?  gagner  leè 
flancs-;  ce  qui  s'exécute  plus  particulière» 
ment  pafla  cavalerie.  L'infanterie  peut  le 
\ètîter  aùffi  ;  mais  fon  principal  objet 'fer* 
tje  percer  la  ligne  enncwSe  dans  quelqu'en^ 
droit.  L'ordre  à  trois  «d  quatre  de  hauteur  ^ 
ne  convient  pas  ici  ;  il  raut  des  corps  ren»* 
forcés ,  &  c^^a  eft  fi  vrai ,  que  l'on  met  alors 
.  le^  bataillons  les  uns  derrière  le«  autres.  On 
vpit  dans  quelques  aélions  des  Pruffiens  con»- 
tire  les  Ruffcs  &  les  Autrichiens  ^  des  ba* 
taillons  quarrés  ^ui  agilTent oèêrifi vemenr; 
mon  fiftéme  de  taâique  ne  peut  donc  qu'ê- 
fre  favorable  dan?  ces  occafiorts.  (  *  );.       - 

La  réflexion  de  M.  de  Chareleux  fiir  le 
peu  d'importance  des  ouvrages  militaires  , 
eft  trèsrphilofophique.  En  efret ,  les  ménioir- 
res  de  Montecucuh  ,  ceux  du  Maréchal  de 
5axe  peuvent  fervir  à  toutes  les  nations  qui' 
fe  communiquent  leurs  ouvrages  ,&fturs  lu- 
mières.La  guerre,  coirime  tou^  les  àutres*ârt^^ 
ïe  perfeâîonne  par  la  réflexion  &  rimita- 
tion.  L'humanité  eft  neutre ,  Sc  a  toujours 
à  gémir.  Cependant  il  faut  obfervcr  que  plus 
cet  art  fera  perfèftipnné  chez  une  nation  , 
plus  il  y  aura  de  difcipjine  ,  moins  il^  fc  fe*- 

(*)  De  plus ,  quel  avantage  n'y  trouve  t'on  paf5 
contre  la  cavalerie  ?  Des  efcadrons  précèdes  de  pe*- 
tites  troupes  qui  chargent  en  fourageurs  ,  ^fivent 
percer  ,  lenvcrfer  néccflairement  une  ligne  àttQif 
de  hauteur  ;  mais  on  ne  pénétre  pas  iJe,ménae  des 
corps  fur  huit.  Si  un  cavalier  jerce  trois  ou  qu^r 
tre  rançs  ,  il  fera  arrêté  i  le  cheval  Sc  l'homme 
s  xenverfes  boucheront  le  trou  ,  fans  que  rien  fpit 
dérange.     -  .    -  .  : 
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t^  de  con^mmation  d'hommes  ,  moins  dïc 
fera  inçiinée  aux  ravages ,  &  moins  il  y  au- 
ra de  défordre.  Plus  il  y  aura  d^  Généraux 
&  d'Officiers  habilcs^,  plus  elle  multipliera 
fes  fuccès  ,  &  plutôt  la  guerre  finira.  Les  li- 
vres fur  cet  art  funefte ,  mais  néceffaire ,  ne 
feront  donc  pas  inutiles  dans  une  iiatioti 
où  l'efprit  mil/taire  dominera  ,  où  régne- 
ront l'amourde  la  gloire,  le  zèle  Se  lemula* 
tibn  :  il  s'y  formera  plus  de  fujets  que  danr 
celle  qui  fe  contentant  jdefoudoycr  ies  trou^ 
pes&  de  les  abandonner  à  des  exercices  de 
routine  ,  donnera  là  principale  attention  aa 
commerce ,  au  l4ixe  &  aux  àrts^  de  goût  Le 
corps  militaire  n'aura-  dans  celle-ci  qu'une 
confidération  fubordonnée  à  l'afccndant  que 
prendront  fur  lui  les  autres  états  j  en  voy- 
ant tous  les  autres  ta\ens  eacouragés  ,  il  n'au- 
ra que  du  dégoût,  &  perfonne ne  s'avifera 
de  cultiver  fes  di(ppfitions,  ni  aie  s*inftuire. 
On  peut  encore  obfèrver  que  tel  fiftême  fera 
plus  propre  à  une  nation  qu'à  une  autre.  Si 
en  écrivant ,  on  lui.donne  des  principes  con« 
formes  à  (on  génie  ,  on  excitera  les  réfle- 
xions ,&  on  lui  fera  plus  utile  qu'à  les  voi- 
fins  Je  rae  fuispermis  ces  dernière?  remarques 
pour  Bépon^re  en  tout  à  mon  critique  :  fa- 
/outerai  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  :dans  le 
grand  nombre  de  nos  livres  m  litaires ,  dont 
la  plupart  ont  donné  du  dégoût  &  rebuté 
les  librairçs ,  il  y  en  eut  pluëeurs  écrits  par 
des  Officiers  du  mérite  de  M.  le  Chevalier 
de  Chateleux.  Ceft  une  obfervation  que  je 
ne  puis  refufer  à  fes  lumières  ,  &  une  ju^ 
|îce  que  je  dois  rendre  à  fes  talens. 


1X4  JOURNAL  ENCYCLOP. 


Ahecdate  Indienne^  tirée  des  éyénemeruluf- 
toriques  &  intéreffanM  concernant  U  Benga^ 
Utf  VIndouftan* 

RHaam ,  jeune  Indieti,  étoit  adoré  de  (a 
fefnme  ^  qu'il  idolacroit  tant  que  y  quoi* 
que  le  plus  beau  Se  le  mieux  fait  de  fa  tii" 
bu,  il  ne  voulût  point  d'autre  époufe.:  ilmé- 
ritoic  d'être  heureux  >  il  le  fut  ;  mais  Ton  bon- 
heur s*év.anouit  bientôt  :  il  mourut  âgé  à-pei<^ 
ne  de  oS  années.  La  profonde  douleur  de  foit 
époiife  ne  s'exhala  point  en  longs  gemifie* 
mens  ;'elte  ne  verfa  po  nt  de  larmes  ;  elle  ne 
remplît  point  ia  ville  de  fes  cris  ;  elle  fe  con<- 
tenta  dédire  aux  Bramines  qui  avoient  reçu 
les  derniers  foupirs  de  Ton  époux  :  Rhaam 
ffi  mort  :  lui  feul  nCattachoit  à  U  vie  ;  Bra- 
pta  ta  attifé  à  lui  jjelefuivraiy  &  demain  un 
mim$  bûcher  con/umera  nos  deux  corps.  On 
prit  d'àburd  cette  déclaration  pour  un  aâe 
peu  réfléchi  de  defeijpoir ,  &  Ton  ne  croyoit 
.  pas  que  cette  jeune  feiDme  >  âgée  tout  au  plus 
de  17  ans ,  belle  comme  Vénus ,  &  plus  ai-  - 
inableqtie  les  Grâces ,  eut  réellement  formé 
le  funefle  projet  de  fe  hrûler.  On  fe  trom- 
poit  ;  elle  fk  ,  avec  un  fang  .froid  étonnant , 
fes  dernières  difpofitions.Se^  pareosifes  amis^ 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  difiinguédans 
la  vil'e  Se  le  canton  de  Cafembazar ,  la  con- 
jurèrent de  changer  de  delTein  :  Lady  RuC- 
fel  en  voja  plufieuj  s  perfonnes  pour  tâcher  de 
détourner  de  Ton  projet  cette  viôimevo' on- 
mrç.  Toutes  les  foiliçitations  furent  vaines  ; 
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h  veo vc  attendit  avec  impatknCe  f  mflant  diî 
iâcrifice.  Onlui  prèfema  Tes  deuxpttits  erf- 
fanS)&on  la  conjura  defe  conferverpour  euxî 
elle  parut  s*attenHrir  un  inftant,les  embrafla, 
&  dit  que  ces  gages  de  fa  tendrefle  ne  fai- 
ibient  qu'*irrjter  aucontraire  le  defir  preffant 
qu'elle  avoit  de  for  tir  de  la  vie.  Un  Braminc 
hii  parhnc  de  r«xfréme  rigueur  du  TuppUce 
auquel  e//e  rouloîts'expofêr,  elle  fburic ,  Se 
d'un  air  dédaigneux  ,  mit  la  main  fur  un  brat" 
fier ,  prit  des  charbons  ardens ,  &  fans  pâ- 
lir ,  fans  donner  aucun  Hgne  de  douleur , 
,  les  laifTa  éteindre  dans  fà  main.  Pour  deiv 
nière  refiburçe ,  le  Braniine  lui  dit  qu'on  ne 
hii  permettroit  pas  de  fè  jetter  dans  le  bu-^ 
cher  (  car  il  faut  ,.pour  fe  facrifîer ,  une  pcr- 
nilHon  expreffeda  go\ivernement.  )  La  jes* 
ne  yeuve  parut  fenuble  6c  très-^mue  ;  mate 
revenant  bientôt  à  elle  :  /«  veux  me  hrUer. 
avec  It  corps  démon  mari;  maiêfi  par  une 
fiiprême  injuftice ,  on  ne  veut  pas  me  le  per* . 
mettre  y  il  merejk  mille  moyens  pour  m^arra'- 
éier  la  vie  y  Sf  je  déclare  ^ue  dis  cet  enflant 
jt  ne  prends  plus  aucune  farte  de  nourriture  : 
/ans  doute  qu'on  ne  m'empêchera  pas  de  mou-- 
rir  de  faim  ? 

Quand  on  vit  qu'il  n'étôit  pa«  po/Ilble  de 
perfiiader  cette  jeune  veuve ,  on  lai  permit 
d'exécuter  fon  trop  cruel  deffein.  Le  lende* 
main^  avant  le  lever  du  foleil,  le  corps  de 
Rhaam  fut  porté  au  lieu  où  il  dev.oit  être  brû- 
lé. La  viâimey  vint  àdix  heures ,  accom^^ 
pagnée  de  trois  des.  principaux  Bramme»^ 
oe  fès;  en&ns ,  de  fes  parent  ,  de  les  amis  , 
(pivi^  d'une  prodigieufe  foule  d^Iadiens  |  ^ 

F  3 
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magnifiquement  vètue.LanertnifTionduGôl»-* 
verneur  tarda  une  heure  a  venir,5ccetems 
fut  employé  en  prières  à  Brama  r  mais  aufli* 
tôtcj^u^un  officier  public  eut  apporté  cette  per- 
miflion  ,  leç  parens  de  la  jeune  veuve  1  ea- 
'  tourérent ,  &  lui  firent  leurs  adieux  ;  elte-les 
embrafla  tous  affeftueufement  ;  cnfuiteel-- 
le  ôta  fcs  bracelets ,  &  fè  dépouilla  de  tous 
lès  ornemens  qu'elle  Ha  dans  un  voile  qui  lui 
fervôit  de  tablier.  Alors  elle  fut  conduite  par 
£ak  m^&  &  trois  de  ^ts  amies  vers  un  coin 
du  bûcher  ^  dont  1e  deflus  conftruit  en  fbr^ 
me  de  berceau  ,  étoit  compofé  de  bois  feç  , 
de  branches,  de  feuillage-»  &  n'avoit  qu'une 
entrée  rc'étoitdans  ce  berceau  qu'on  avoit 
dcpole  le  corps  de  Rhàam,  la  tête  tournée 
vers Ventrée.  Au  coin  du  bûcher  où  la  veuve 
avoit  été  conduite  ,  étoit  un  petit  brafier  fé« 
paré  du.  bûcher ,  &  auprès  auquel  ellerefia 
cuelques  momens  avec  les  Bramines  ;  Tua 
d'eux  luiprélcma  une  feuille  de  l'iarbre  dpnt 
U^  blanches  fbrmoient  le  buçhcr;jeètte  feuil- 
Ip  étoit  couverte  de  quelques  grainsd'encens. 
IJn  fecpnd  Bramine  lui  préfenta  une  autre 
feuiUc.,  qu'elle  tintélevé^ilir  ta  flamme  du 
brafier  ,  tandis  que  le  Bramine  fit  couler  , 
\  trois  repri&s  diffèréntes ,  quelques  gouttes 
de  goudron  (fignesmifterieux  dcladiffohi- 
tion  prochaineSu  corps  de  la  viôime  par  4e* 
feu  ).  Pendant  ces  cérémonies  ,  urf  troifié-* 
me  Bramine,  lût  quelques  pailagesdù  grand 
Aughtorrah  Blhade  ,  &  fit  à  la  veuve  plu- 
fleurs  quefl:ions,auxquelies  elle  reponditd'urf 
ton  ferme  &  de  Tair  le  plus  tranquille. 
.  Alors  les  Bramines  la  prenant  par  la  main  p 
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\^  cdnduifirent  trois  fois  autour  du  bûcher  :  à 
la  fin  du  trôifième  tour  elle  s'arrêta ,  ota  \t^. 
anneaux  d'argent  qu'elle  avoit  à  fes  mainv 
&  à  (es  pieds  ^les  mit  dans  le  même  voiie  où 
étoit  le  reftedefes  ornemens,  &  fit  les  der- 
niers adieux  à  fes  enfans  &  à  fes  amis  \  en- 
fuite  le  chef  des  Bramines  trempa  dans  du 
goudron  une  poignSée  de  coton,  y  mit  le  feu  , 
&  J'offi-it  à  k  veuve.  Celle'- ci  le  reçut,  &  al- 
la vers  le  berceau  :  tous  les  Bramines  fe  prof- 
t^rnerent  à  ^ts  pieds  ;  elk  les  bénit ,  &  ils  fe 
retirèrent  en  pouffant  àni  gémifTemens*  La 
|cune  viâime  monta  les  deux  marches  qui 
conduifoient  au  berceau  ;  elle  y  entra ,  fit  une 
profonde  inclimtion  aux  pieds  du  cadavre^â^ 
▼int  s'afFeoir  auprès  de  la  tête;  lamelle  regarda 
fon  mari,  d'un  air  lugubre  &  profondement 
adf&igé  ;  puis  elle  mu  le  feu  à  quatre  difi£« 
rens  endroits ,  8c  fè  rafiit  :  le  feu  gagna  le  bu^ 
cher,  &  Ton  voyoît,à  travers  des  flammes, 
cette  jeu^îc^erfonnc  toa/ours  alEfe^^  les  rei* 
gards  fixes /ur  le  cadavre,  &  ne  donnant  aU' 
Cun  fign.^  d'inquiétude  ni 'de  douleur. 

Cette*  anecdote  nous  a  fi*appés  ^  &  nous 
avons  cru  devoir  la  rapporter  -.nous  fommes 
Cependant  bien  éloignés  de  la  fuppofer  véri- 
faDle  ;  l'ouvrage  où  nous  l'avons  pri^fe  ,  &. 
dont  peut-être  nous  rendrons  compte  dans  la 
fuite ,  efl  remplide  tant  de  faufTctés  ^  de  tant 
de  çjôntQ^  ,  que  quoique  ce  fait  paroiiTe 
vraifembiable  ,  nous  nous  garderons  bien 
d'en  attefter  la  vérité. 
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Lettre  de  M,  Richard/on  à  M.  Urbnn,  Au- 
teur du  Gentleitian's  Magazine ,  aufujetdu 
Ftince  HéracUus. 

VOusvoulés  fcàvoir  ,  Monfieur ,  îlcjucI* 
le  OLCalion  ydi  connu  le  PHnce  Hera- 
cfîus ,  &  çc  que  j'ai  apoFis ,  Toit  à  Londres  , 
foit  ailleurs  >  au  fujet  dfe  (es  aventures  &  de 
fcs  Jongy  voyages.  Voici  ce  <jui  m'a  été  ra- 
conté à  cet  e^ard ,  &  ce  que  j'ai  vu  par  moi- 
même  ;  les  faits  que  je  vais  vous  apprendre  ^ 
font  vrais ,  &  vous  êtes  k  maitre  de  les  ren- 
dre publics ,  fi  vous  le  juges  à  propos  :  vous 
.  pouvés  me  nommer  ,  parceque  je  ne  dirai 
jien  dont  je  ne  fois  très-affuré. 

»Le  Père  du  Prince  Hiracliûs  fût  le- jpÎBS 
riche  &  le  plus  refpeâé  des  Grands  de  lâ^ 
Céorgie;  il  vécut  en  Souverain  dans  ce  pays  , 
îufqaà  <;e  que  les  Turcs ,  jaloux  de  (à  puif- 
fance,  aflfbiblirent  fbn  autorité,  le  dépouil- 
lèrent de  Tes  dignité ,  &  le  réduifireiît  à  Tè- 
tarde  fimple/ particulier.  Le  jeune  Heraclius 
fon  fils  ^  quiportoit  alors  le  nom  dlmène  ^^ 
fenfible  à  ce  revers ,  &  ne  voulant  point  vi- 
vre en  citoyen  obfcur  dans  un  pays  où  il 
avoit  rempli  jufqu'atôrs  le  rang  de  Prince  » 
s'expatria,  &  vint  en  Angleterre,  où,  foos 
le  voile  de  Tincoghito  ,  il  «tudia  la  langue 
An^loife,  alla  s*inftruire  pendant  plufieurs 
mois  dansTuniverfitéde  Woolvicn,  &  fit 
une  étude  particulière  de  la  taéVique.  Mai& 
environ  deux  ans  après  ,  Tes  finances  s'épui- 
fct^DX.  Inconnu  à  tout  le  m<mde^&a^QÎàa( 
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Are  ipe^fonne  qui  ilétoit^  il  Ibrtit  de  Woet^ 
wkhf  vînt  à  Londres- >  &  alla  fe  préfènte^ 
comme  un  domeftique  hors  de  condition  à 
un  marchand  qui  te  reçijic,  &  lut  confia  ta  por- 
te dé  fa  maifon.  Héractlus  refta  longtemf 
xhez  ce  commerçant.  Un  jour  il  rencontre  ; 
dans  les  rues  de  Loirdres,un  Géorgien  (Acot) 
qui  étoû  venu  en  Angleterre Vendre  quelque» 
bifouxà  fin  particulier  très- riche,  &  qui  de- 
puis a  été  décoré  du  titrç  de  Duc.  Héraclius^ 
quelque  envie  qu'il  eut  de  refler  caché  ,  ne 
put  pourtant  réiifier  au  défîr  de  parler  à  cç 
compatriote  ;  il  îia  converfation  avec  Acor  ^ 
&fur  le  réutdesvertus&des  grandes  qfia» 
Ktés  ^ne  celui-ci  lui  fit  du  Seigneur  chez  le- 
quel il.  étoit  logé  ^.Héraclius  promit  d*aller 
ry  voir ,  &  il  crut  mênie  pouvoir  fe  décou* 
▼rir  \  lui.  Acot  très^tonné  de  cette  confident 
ce  y  alla ,  dès  te  même  Jour ,  révéler  ce  fecrét 
au  Doc  de  Northumbertand  Ce  Scigneui' 
prit  def  information  s»  &  ne  pouvant  dou- 
ter de  l'a  vérité  .des  6irs  racontés  par  Acot^- 
il  fit  prier  Imène  de  pafTer  chez  lui.  Imène 
fc  rendft  à  cette  invitation ,  &  fiit  accueilli 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diflinâion^ 
L«  Duc  deNorthumberland  avança  une  fomr 
me  cônfidérabîe  à  Héraclius  >,quî ,.  fe  mon-* 
trant'ators  tel  qu'il  devoir  paroitre  ^f ut  pré- 
/enté  au  Roi  George  II.  par  ce  Seigneur  ^ 
6C  ce  Monarque  Ibi  procura  le  moyen  dr 
retourner  en  Prince  dans  fan  pays.  A-pcinç 
Hérachus  fui  de  retour  en  Géorgie  ,  qu'il 
forma  îc  projet  de  venger  Ton  pere,^  de  fouC- 
traire  fcs  fujets  au  joug  très  accablant  desi 
Turcs.  Il  ;ie  lui  fut  pas  difficile  de  fe  former 
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un  parti  trtsrconfidérâhle  Oa  a  publié  les 'a- 
vancages  que  ce  Prince  a  remportés  fur  le» 
Turcs ,  Sec. 

.  Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  fçaîs  au 
fujet  du  Prince  Héraclius  ;  &  jfe  garantis  la 
vérité  des  faits  &  de  toute»  lesçirconfiance» 
^ue  viens  de  vous  raconter. 
Je  fuis,  &c. 

RlCHARDSON» 


masmsBSSsaKm 


Extrait  (Tune  lettre  adreffte  à  V Auteur  deè^ 
Nouvelles- Littéraires  de  Florence  :parNL^ 
VAbhé  Pomînique  B^naloni. 

J*  A I  été ,  aînfi  que  toute  la  ville ,  plufieurS- 
fois  témoin  d'un  fait  qui  vous  furprendéa 
beaucoup,  &  dont  je  crois  que  le  récit  ne 
pourra  qu'enrichir  votre  Gazette.  M.  Paul 
Màccia ,  Prêtre  fort  refr-eélable  ,  &  qui  » 
comme  vous  le  fca vez  ,  s  efl  acquis  beaucoup 
de  célébrité  dans  l'Europe  littéraire  parfes 
Epi  très  latines  &  par  Ton  excellent  ouvrage 
fur  la  Profodie  grecque ,  eft  âgé  de  50  ans  p 
&  préfente  aux  obfervateurs  un  phénomène 
bien  fujj)renaBr,  &  que  je  crois  unique  {ur 
la  terre.  M.  Maccia  fe  précipite  dans  la  mer, 
cède  d'abord  à  la  force  de  la  gravités  mais  il 
ii'cft  pas  plutôt  au  fond^  que  fans  fe  donner 
le  moindre  mouvement,  il  remonte  perpen- 
diculairement, &  s^arrête,  qisan^il  efthors 
de  l'eau  jufqu'àla  moitié  de  ia  poitrine. 
,  Sans  faire  aucune  forte  de  mouvement ,  il  fe 
tient  dans  cctre  attitude,  &  le»  mains  peu- 
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4aiit^  9  ou  les  bras  ccoifés  >  il  marche  dans  la> 
Dièr  avec  la  inéme  affùrance  que  s*il  étoic  danX 
une  de  nos  promenades,  publiques.  Quand» 
lc$  vagues  dp  la  mer  font  enflées  ,  ou  qu'il 
^  trouve  fur^un  torrent ,  il  ne  marche,  pas  ;. 
mais  tenant  fes  jambes  fortement  ferries  Pu*, 
ne  .cpn(re  Vat^re^  les  bras  croifés  ou  cotes. 
contre  le  corps  ,  il  fe  laifie  entraîner ,  Se 
\a  aùiS  rapidement  que  le  torr^t  ou  la  va-. 
gfxC'  JLotfque  }à  fper  eft  cal<ne^  M.Mac-, 
éa  m^rôhe  pl.qs  difficilement  ;  car  alors. il 
oft  oblige  d'écarter ,  avec  fe?  mains  »  Teau  qui 
s'oppofc'à  fon^affage  ;  &  auflitôt  qa.'i!  in- 
terrompt cette  manoîuvre^  il  eft  forcé  de  s'ar^» 
rêter  :  il  refle  ferme  alors  ,  mange  ,lit&  écrit 
comme  s'il  étoit  dans  le  cabinet  le  plus  pai* 
fible.  Quand  cet  homme  extraordinaire  efl 
dan&^  cette  dernière  attitude. ,  &  qu'il  veut 
plonger  fa  tète  dans  Teau ,  il  faut  que  pour 
s^écarter  de  la  perpendiculaire  |  il  fafle  k. 
même  effort  qu'il  faudroit  employer  pour 
^  renver/êr un  cylindre»  ^ont  la  plus  grande 
j>àrtie  feroit  dans  l'eau  ;  &  dont  la  plus  pe* 
tîte  fê  trouveroit  au-deffus  do  la  furface.  Pl«- 
fieurs  fois  ,  dans  cette  même  lituation ,  M. 
Maccia^  s'eil  fait  violemment  tirer  vet's  le 
£énd  de  la  mer  par  des  plongeurs  ^  qui  le. 
lenant  par  les  pieds  ,  cherchoient  à  Tattt-  . 
rer  en  bas  :  ce  n'a  été  jamais  qu'après  les 
plus  grands  efforts  qu'ils  font  parvenus  à  le 
Ëtire-plonger  , .  de  manière  néanmoins  qu'à 
quelque  profondeur  quMs  Teufienc  fait  déf< 
cendre  ,  à -peine  ils  le  lachoicnt  ,  qu'il  re- 
montoit  auni  rapidement  qu'un  corps  foli« 
de  -quelconque  fpécifi^uement  plus  léger. 

F  6 
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que  IVan.  Quand  M.  Maccik  s'appuve  ée^ 
Tun  de  fta  pénoux  far  kftirfate^ieréaiir 
qu'il  fe  panche  de  ce  même  c6té ,  s'étayaitr 
avecla  paume  de  la  main  yCèmme  il  feroitt 
fbr  un  plan  folide ,  il  refte  ferme  >  tranquille»^ 
&p1us  d'une  fois  il  s'eft  profbndémem  endor- 
mi danr  cette  fituation.  Pour  fe  tenir  long«^ 
tem<  en  équilibre  dans  cette  attitude ,  il  ne 
£»t  qu^étendre  l'autre  jambe  fur  l'eau.  les 
bras  croifis  il  s'étend  fui-  h  mer  c<»nme; 
ftir  un  fit,  8c  /e  roule  comme  il  veut ,  fans> 
jamais  s^enfbncen  Cet  Eccléfiaftique  zffurç^ 
qu'il  fent  fous  fes  pieds  les  colonnes  d*eaii  qui 
le  foutiennent ,  fi  fermes  ,  û  Mides  y  qu'il 
feroiten  marchant  un  long  voyage  en  mer  ^ 
tout  ^^ffi  aifément  que  fis^r  la  terre. 

D'après  tesexpériençes-  faites  fur  ce  phé- 
nomène j5ar  M.  Dies  ,  Profeffeur  de  ma- 
thématique du  corps  d'artillerie  ,  on  a  v& 
que  M.  Maccia'pèfe  à-pe9-]Kcs30  livres  de 
moins  qu'un  égal  volume  d'eau.  Afin  de  voit" 
û  la  caufe  de^  cette  Ugéreté  fpécifique  dé* 
pend  tout  uniment  de  l'abdomen  dexePré» 
cre  qui ,  outre  qu41  eft  affez  grande  èft  encore 
flafque&  fort  fpongieux  >  M.  Diesa  fàic 
prendre  à  M.  -Maccia  toutes  fortes  d'attitu* 
des  fur  la  furface  de  l'e^u ,  Sr  toutes  fes  ex -^ 
•  périences  ont  abouti  à  prouver  ,  que  fans 
aucune  différence  fenfïble  avecquelqu^autre 
homme  que  cefoitjfain  &  bien  conflitué^ 
M.  M.  nage  toujours  conformément  aux 
loix  de  riïjdroftâtique. 

Auréfte,il  eft  bon  d'obferver  qull  n'y 
a  qu'un  an  ,  au  mois  d'Août  17^5  >  que  M» 
Mai;cia  «'eft  trouvé  par  bsu&acdle  tàiUn^  &n^ 
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gatierdont  je  viens  de  yop  rendre  coinp«. 
te  ,  &c. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
FRANCE. 

Hljbire  de  la  prédication,  ou  ta  mani^ 
dont  ta  parole  de  Dieu  a  été prêchée  dans 
touM  les^fièçtes.  Ouvrage  utile  aux  PrééBco' 
teurs ,  6  curkux  pour  les  Gens  de  lettres ,  pat: 
Jofeph  Romain  Jdy.  A  Aiàftcrdam,  &  ffr 
trouveà  Paris^,  chez  Lacombe.  In-ia.  17^7* 
Il  parut  au  commencement  de  Tanné  1766» 
une  brochure  agréablement  écrite,  intitulée, 
la  'Pfédicaàon  \  ce  badinage  tendoit  ^J&ire. 
voir  que  de  tous  tems,\es;hommes  écoutoient 
&'  fentoient  des  vérités  utiles  en  pure  perte  p, 
Se  q«e  pour  les  cornger,  il  falloir  employer 
dies  moyens  plus  efficaces.  M.  J.  Romain  Jol/: 
à  pris  lachofe  très-  férieulement  ;  il  ne  fe  con4  - 
tente  pas  de  faire  à  l'Auteur  un  crime  de  foa 
badinage,  mais  il  s'attache  à  lui  prouver  pat 
Ithiftoirede  la  prédication>depuisle  commen- 
cement du  monde  jùiqu'à  nos  jours ,  qu'ei* 
le  a  toujours  converti.  Cet  ouvrage  eft  divi-^ 
£c  en  trois  parties.  La  première  comprend 
depuis,  la  création  juâju'aur  ABÔtres  :  la  le». 
depuis  la  mort  des  Apjètres  }u(qu*à  la  déca- 
dence de  Tempire  ,  Se  la  3e.  depuis  le  rèta- 
blilTement  des  lettres  en  Europe ,  jufquesài 
M.  Chtvajfu  Curé  des  Routes.  M.  Joly  negiit 
pas  feulement  Thifibire  de  la  prédication  ^ 
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nais  encore  il  entre  dam  beaucoup^de  dé^ 

rails  qui  regardent  les  Prédicateurs  ,  dont  on* 

trouve  une  fuite  complétte  depuis  Adam.  Il 

y  f^beauco«'f>  d^cruditlo^l  dans  Cet  oUVràgè  J^ 

&.des  anecdcftes  fort  amurantes.;  témoin  Ls 

]h?édieateur  qui  dcfccnd  dcLchaire  pour  arra^ 

chei  les  bouquets  (  TAuteur  dît  Us  rajes  )  de 

fcs  paroifliennes.         .  - 

.    Précisjie  la  Chirurgie  pratique  fokVo  n  dên-- 

ftey  {Câpres  les  plus  grands  maîtres  j  la^  plus 

Jure  méthode  d^apérer  ,  avec  des  obfetvaà6nà- 

&  reflexions  fur  la  cqndaice  que  Tes  Praticien^ 

doivent /uivre  dans  les-  maladies  les  plusifn^ 

portantes:  Par  M.  F.***  Chinirgfen  -  juré  ,. 

,  correrpondant  d(rra€adèmie  de  Chirurgie» 

lïi-ia.  A  AvignonY&  Te  trouve  à  Paris  ,- 

ehez  Vincent ,  1767.  Le  fuccès  du  précis  de 

Médeàne^pnmque  a  engagé rAuteiir  a j  faire 

Sart  au  public  de  la  maniera  de  fe  conduire 
ans  les  opérations  chirurgicaics^lcs  plusinn- 
Êortante»  )  airec  les  obfervations  des  plus  ha- 
ites  Praticiens  far  les  maladies  qui  les  onc 
•ccafiohnées.  Il  a  choid  pour  chaq^ue  opé« 
ration  ,  dans  les  ouvrages  des  Chirurgien» 
^uiont  le  mieux  réuffi  ,  les  obfervations  qu'il 
a  Altes.  C*eft  M.  Petit  ,  pour  les  tumeur* 
fermées  nar  la  bife  dans  lavéficule  du.  fiel  j 
M.  Quemay  ,  pour  le  trépan ,  les  playès  a-ur 
cerveau;  M.  Puzos  ,  pour  la  pratique  deè 
aceouchemensy  M.  Houftet,  pour  les 'pier-< 
tes  enJtiftèes  dans  la  vcffie  ;  M.  Simon ,'  pour 
Topétâtion  céfarienœ  ;  M.  Faeet  pour  les 
tumeurs  chancreufesàla  mammeîlè  ;  M' Mo- 
rand, pour  les  abcès  du.  foie  ^  &c.  f 
Contrdverff  fur  la  rtUgiott-  chrétienne  &  Cel^^ 
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If  des  MeAométan^  >  tntrt  trois  DoSeurs  Mu^ 
Jutmans  &  un  Religieux  de  la  nation  Maronite}, 
èuvrage  traduit  de  l* Arabe  ,  par  M  le  Graad  » 
Secrétaire  interprète  du  Roi  pour  Us  langue» 
Orientales.  A  Paris ,  chez  Litcombe  ^  Quai 
de  Conti.  i^n-ia  1767.  Cencft  point  ici  une 
traduâion  (uppoTée.  II  y  a  près  de  500  an» 
que  le  manu/crit  exiAc.  Le  Religieux  Ma- 
roaite  n'cmpiaye  que  Véyan^le  pour  com- 
battre Ta/coran  :on  y  voit  avec  plaifir  les 
moyens  dont  fe  fervçnt  le  Maionite  ScU$ 
Dofleurs  Mutuf mans  pour  attaquer  Se  pour 
Soutenir  réciproquement  leur  religion.  Le 
'X'raduâeur  a  confervé  la  forme  de  l'original 
arabe.  La  ^ifpute  fe  pàffe  devant  un  Prince, 
infidèle;  il  eft  interlocuteur.  La  date  eftde- 
6ia  del'hégire  &  de  J.  C.  m  5.,  le  ton  fim- 

tdes  inicdocutcurs ,  du  Prince  Mélikid* 
t  lui-même  y  &  les-  raifonhemens  du  Ce-* 
nobite  rendant  cet  entretien  très*  agréable* 
Nous  Tewï^nàrons  (ur  cet  ouvrage. 
.  Didionnaire  de  Chirurgie  contenant  la  def". 
cripdon  anatomique  des  parties  du  corps  hii" 
main ,  le  méchanifinedes  fonctions ,  le  manuel 
des  opérations  chirurgicales  ,  avec  lé  détail  ^ 
ufages  des  differens  inftrumens  &  médicanuns 
employés  dans  le  traitement  des  maladies  du-' 
report  de  la  Chirurgie,  Le  tout  d'après  l'ex^ 
pofition  &  Us  préceptes^ ,  tant  écrits  que  non 
écrits  f  des  meilleurs  Maîtres  en  Médecine  (f 
en  Chirurgie  ancicQs  &  modernes,  A  l'ufage 
des  Etudians  en  Médecine  ^  en  Chirurgie  , 
&  de  toute  perfonne  qui  veut  fe  procurer  une 
connoijjance  fuffifante  de  la  firuâure  des  par» 
ties  du  corps  humain ,  de  leurs  differens  uja- 
gc.s  ,  ^c.  par  M.  le  V*!*.  M***  .&  dq 
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h  M*^*  a  voL  in -8®.  A  Hris  ,  chci 
Lacombe.  J767.  Les  perfonnes  attentives  k 
leur  âiité,  celles  qui  aiment  à  connoitre  la 
flraâure  du  corps  humain ,  les  fondions  de 
l'œconômie  animale  &  hur  mécbanifme  ^ 
Se  furtoutles  jeunes  Chirurgiens  trouveront 
amplement  éans-  ce  diâionnaire  de  quoi 
8*inftraire  :  on  y^a  raflemblé  {es  meilfeuresf 
michodes.  Les  Auteurs  ont  putft  dans  Mrs^ 
Albinus ,  Ferrein  ^Haller,  Heifler,Lieutaud  y 
Palfin ,  Petit ,  Riolan,  .Sénac^WinQou ,  Scç  ,, 
pour  l'anatonrie  r  dans  Mrs.  Coldevillars  ^ 
Pioni»,  Fabricei  Aquapendente,  Garangcot ,: 
Heiiler  ,  Lamotte  y  Mauriceau  y  Petifle  Chi* 
rurgien^  &  Petit  rAnacomifte,  &c^  pour  la 
Chirurgie  :  dans  Mrs.  Afiruc  >  Buffon ,  Fer«^ 
rein.  Petite  Sénac^  &c;  ,  pourhphyfiologîc.. 
€^t  ouvrage  cft  de  la  pîus^  granae  utilité  8c. 
h  plus  générale; 

•  Mémoires  ficria  ûrh  des  archives  des  Sou» 
vérains  de  V Europe  y  depuis  le  régne  dk  Hen^ 
rilV.ie,  &  8e,  fardes  ;  à  Amfterdam(  ou  plu- 
tôt àParis,chez  plufieursLibraires)  1 766.Nou$- 
avons  rendu  compte  des^fix  premiires  par- 
ties de  cet  ouvrage  ;  nous  continuerons  de  le-  ^ 
faire  connoitre.  Ces  deux  dernières  parties*  '^ 
lie  font  ni  moins  curieufes ,  ni  moins  inté« 
reiTantes  que  les  précédentes. 

Efprtt  des  loir  Romaines ,  ouvrage  traduit 
du  latin  de  Jean  Vincent  Gravina.  Par  M. 
Requiér.  3  vd.  in- ri.  A  Amfterdam  &  àr 
Paris  ,  chez  Saillant.  1766.  C'eft  le  Tra- 
duéleur  des  Mémoires  ficrùr y  &  du  Mercure 
de  Viitofio-Siri ,  de  Vhiftoire  de  FloifencedGr. 
Varchi  ,  qui  vient  d'enrichir  la  littérature 
Jrancoife  de^  rcxçellent  ouvragé  de  Gnk- 
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Vina  y  connu  des  S^ avans  tous  les  titres  :  !>« 
0rtu  SrprogreJTujuruciviUs  ;  de  jure  gtnûum 
€r  daodecim  tahularum  \  Ug€s  &  fenaius  con* 
fulia;  de  Romano  Imperio.  Gtavina  itoit  on  ^ 
des  plus  beaux  génies  d'Iulie^ilfutUmai"' 
tre  <rç  Métaftafe  ;  il  a  laifle  plafieurs  ouvra- 

5;cs  ,  Se  entr'afutres  une  excellente  poétique  , 
^ont  M.  Kequier  a  au/C  donné  une  traduc- 
tion. JU'efprit  des  loix  Romaines  eft  très- 
connu  en  Italie ,  &  M.  de  Montefquieu  s'en 
eft  beaucoup  fervr,  quoiau'jl  ne  le  cite  pas 
Souvent.  Cet  ouvrage  eu  trop  important 
pour  que  nous  n'y  revenions  pas. 

Divins  fidei  analyfîs  ,  frc.  &c.  (Sr  anàLyft 
de  la  foi ,  en  deux  livres ,  par  Henri  HôldenJ^ 
DoSeur^âc  la  Faculté  de  théologie  de  Pms  ^ 
à  laquelle  on  a  ajouté  la  vie  de  routeur  é 

Quelques  épitres\ nouvelle  édition  y  corrigée. 
Paris,  chez  Barbou  1767.  inia.  Le  cas 
que  les  Théolojgiens  font  de  cet  ouvrage  « 
l'utilité  que  les  jeunes  gens  quifedeflinent  à 
Tétqde  les  ffiences  fâcrées ,  peuvent  en  re^ 
tirer ,  la  rareté  &  le  prix  exceflif  des  an- 
ciennes éditions ,  les  fautes  dont  elles  étoient 
remplies,  ont  engagé  le~Sr.  Barbéu  djen 
faire  une  nouvelw  ^  à  laquelle  il  a  apporté 
tous  fes  ibins  Sc  toute  l'attention  dont  il  a 
donné'^tant  de  preuves  ,  Se  il  Ta  miiè  à  un 
prix  modique,  eu  égard  à  la  cherté  des  an-^ 
ciennes» 

Novum  Jefu  ChriJH  tefiamentumadexem^ 
plar  Vatkanum  accutàu  revifum .  A  Paris  ^ 
chez  Barbou  1767*  in*i!Wll  y  aaflez  long« 
tems^  dit  cet  Imprimeuir  céjébre^  dans  Uk 
préface ,  que  nous  donnons  tous  nos  foins 
fiix  éditions  dea  Autçurs  htiwk  eii.b«au|i^ 
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pier- 1  en  'ÇAnStktûs  nets  &  élégant  ;4l  dout 
tâfloic  à  itnpriAver^celiv^reiquieft'au-dtffrus 
4e  louÉ  les  autrei  &  par  fa  dignité  ât  par 
fiin  utilité.  En  effet, le  Sr.  Barbou  n'a  rieo^ 
négligé  pour  cette  édition  ;  elle  eft  en  deux 
coronnes  ;  il  ofe  aiTurer  qu'il  ne  s'y  eftpa& 
glil^  une  faute  ;  il  7  a  ajouté  une  table  géo- 
graphique  des  -lieux  ou^  fe  font  p^ffés  le* 
faits  rapportés  dans  ce  livre  divin  ;:  elle  e/t 
gravée  par  Lattre ,  fous  la  direâion  de-  M» 
De  Eifle.  Cette  produdlion  ttpographique 
fine  honneur  auj^  talens  &*  à  la  piété  de 
FEditeur.    '  ' 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  Quinir 
HoramFlacciP<kmaeayJckoUisJiv€  annotation 
nibus  ;  inftar  commentàni  iUufirata  à  Joannt 
Bond*  iii^isu  1767.  Cette  nouvelle  édition  dé 
l'Horace  dô  Jean  Bond  r  attendue  depuis  S 
longtems ,  9t  pour  laquelle  l'Iniprimeur  n'ai 
jrién  épargné  ,  paroit  enfin  )t  la  grande  ik-* 
tisfàâron  des  curieux  âr  des  Sçavans  ;  elle 
eft  d^i  Si*.  Villeneuve ,  imp.  tib'.  à  Orléans*  ^ 
Il  flous  â?  paru  qu'elle  se  cédoir*  en  rien  à 
Féditioti  connue  de  l'Horace  de  ï.  Bond.   ^ 
Arhré  généalogique  de  Vkarmonie.  Par  VL^ 
Viâl ,  en  3  feuilles  g-avées ,  1767.  Facilitse* 
par  «ne  méthode  filiiple  &  précife  ,  U 
éionnoîflance  des  régler  fondamentales  de 
l'harmonie,  tel  a. été  le  bmde  l'Auteur  de 
cet  ouvrage.  Sonfiftéme  efttrés-ingénieuxj 
.      mais  il  n'eft  guèrcs  poflible  de  faire  côn^ 
noitre  la  rcHite  qu'il  a  fuivie  ;  parcequ'itèft 
îndifçenfable  d'avoir  fous  les  yc«x  >  Tarbrè 
figuré  des  modulations  j,  dont  M.  Vialavou- 
to  dbmier  une  idée  péïicrâle.  On  a  ,  par  I9 
»â^  d€^efrarbre,&«s  un  feulpoiûtde^eji 
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les  modes  générateurs,  leurs  modes  relatifty 
la  fucceiTion  des  accords,  la  bafTe  fondamen- 
tale ;  en  un  mot ,  l'art  de  prtiuder  dans  cou* 
les  tons  poïBbles.  L*Auteur  a  joint  à  fbij  âr-» 
kre  harmonique  deux  bouffotes,  dont  l'une 
ifndique  la  quantité  de  dièzes  &  de  bémols 
oue  chaque   modulation  exige  ,  ,&  Vautre 
^  lournit ,  fur  le  champ ,  les  moyens  de  trou- 
ver un  accord  fondamental,'  quelconque  ^ 
^vec  I*s  renvcrfemens.    Cet  objet  eft  inté-» 
reliant  pour  ceux  qui  commencent  à  s'ap* 
pliquer  à  la  compofition. 

Le  Citoyen  déjintérejré ,  ou  ,  Vues  patrio* 

tiques  concernant  les  embelUffemenstf  établif 

femens  unies  à  la  ville  de  Paris ,  analogues 

mux  iravaux  publics  f.qui  fe.font  dans  cette 

capitale  ^lej quels  peuvent  être  adaptés  aux 

prif^cipales  ailles  du  B,Q^annÉt ,  avec lesmoyh 

tn^  a;conon^£ ^  défiance ,  ^c.  in-S^ ,  pre^ 

mière  partie  ornée  de  figures  «n  taille  doit- 

ce  &  de  pians  graré8,-Par  M.  M.  Dqâauf* 

fgi,  A  Paris  ^çhc2  Gueffier,  17Ô7.  Leprot 

pcQus  de  cet  ouvrâ^  que  nous  annoa* 

cames  au  commencement  de  l'année,  demies 

re  ^  ne  promçctoit  qtf'un  sfeul  vqliijnc  ;  Ita 

idées  de  TAutepc  qp^  fefoot  étcaduespen^ 

dant  la  compofition  ^^  Vont  obligé  de  aiyip 

fer  ce  volume  ^n  deux  parties  y  &  quoiqu'il 

fe  foit  vu  forcé  à  <4elfraix  plus  confidéra^ 

bles,  ncKi  feulement  il  n'en  a  pas  augmen^ 

té  leprix  pour  les  Soufcripteurs,  mais  en* 

core  il  Va  diminué  ;  parcecjue ,  n'ayant  ftit 

tirer  qu'autant  d'exemplaires  qu-il    s'ét6ii 

préfenté  de  Soufcripteurs ,.  &  le  public  ay-- 

49t.  marqué  d^.Vetnpre&mem  pour  cet  otH 
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vragc ,  il'fe  trouve  dans  k  cas.  de  faire  une 
féconde  édition ,  qui  n'étant  pas  aufTi  belle 
que  la  première ,  fera  d*un  prix  inférieur  à 
celui  auquel  ilavoit  ouvert  fa  foufcription; 
te  pourqu€  les  Soufcripteursnepuifïentlui 
fiiire  -aucun  rcprpche  ,  il  inettra  l'une  & 
fautre  à  4  liv.  10  C  ;  enferre  que  les  Souf- 
cripteurs  qui  payeront  3  liv.  en  retirant 
cette  première  partie  ,  n'auront  que  i  1.  lôf; 
è  payer  en  retirant  la  féconde,  en  confes* 
▼ant  néanmoins  l'avantage  d'avoir  la  plus 
belle  édition  ,  interlignée  ^  Se  les  meil- 
leures épreuves  des  g4:avures.  Nous  r^drons 
compte  inceflamment'de  cette  première  par- 
tie. 
.  ^cSr.  Lattré,GraveuràParis,a  projette  de 

'  iiire'graver^pour  la  4e.  édition  des  Fables 
de  M<  l'Abbé  Aubère  ^  des  efVampes  &  des. 
vignettes  ,  re(>réfentant  le  fB)et  de  chaoi)e 
Fable  ,  de  ta  manière  la  plus  analogue  à  le& 
prit  &  au  goAt  de  ce  Fabulifle ,  dont  1ère* 
ciieil  a  eu  te  fuccès  le  plus  complet.  ï.a  pre- 
mière édition  en  fut  donnée  eh  1756  ;  la  3e^ 
eft  prefque  épuifée.  L'fempreilement^qu'on 
témoijgne  pour  une  hbuvelle,  engage  ieSr« 
i^nre  à  cette  entreprife  difpendieufè.  En 
attendant ,  cet  Artiue  zélo ,  qui  donne  de-^ 
piiis  quelques  années ,  aux  étrennes  tdes  é« 
crans  géographiques  élémentaires ,  qui ,  juf  4 
qu'ici  ,  ont  été  très- bien  accueillis  »  en  a 
^  imaginé  de  nouveaux  pour  les  étrennes  de 
1767,  fur  le^ueli  il  a  repréfènté  queloues 
lîijcts  de  ces  rables,  tel  qucFaxfan  &  Colas, 
Cioé  &  Fanfan,  V Abricotier  y  h  Miroir,  ù 

^forc^  du  /opg^  la  pQuk  fr  Ul^QU^aê  ^  tt 


qui  forme  fix  écrans ,  exécutés  avec  le  plus 
grand  è)m  v  d*ùn  c&tè  efl|  le  fu)ec  de  la  Fable  . 
cofBpoft  &  deffinè  avec,  la  plus  grande  in- 
telligence &  très  bien  g^avi  1  de  l'autre  cft 
la  l^ble  même  ,  eravte  fur  deux  colonnes  , 
au  bas  defqueUes  (ont  de  petites  notes ,  rela« 
tivesàla  mythologie  &  a  l'hifioire  naturel* 
le.  Ces  icraos  font  inAruâifs  &  utiles  au« 
jeunes  gens  :  le  même  Artifle  en  a  imaginé 
d'une  autre  efpèce  :  fous  une  fiâion  adroite 
&  ingénieufe,  &  par  le  moyen  de  cartes 
géographiques ,  qui  repréfentent  les  rertus» 
^s  vices  des  principaux  états  de  la  vie  ,  il 
donne  des  inftruâiotts  morales  &  agréables. 
Cet  œuvre  a  rapport  à  l' Almaïuch  Yconolo- 
gique ,  dont  il  vient  de  donner  la  ae.  fuicet 
reprèfentantles  vertus ,  &dont  les  dcflins  8c 
les  explications  (ont  toujours  du  Sr.  Gra* 
velot. 

A  N  G  L  E  T  É  R  R  E. 

Commentants  on  ïhe  Lawj  ofEndanJ  > 
itrc.  C'eft-à'dire  ,  Commentaire  fur  tes  loix 
jd'AngUurre,  Par  M.  Guillaume  BlackHo^ 
ne ,  &c.  a  voL  A  Oxford ,  chez  Clarendon  ^ 
.1766. L'Auteur^  fçavant  Jurifconfulte ,  exr 
plique  dans  ce  volume  ce  que  c'eft  que  le 
droit  de  propriété.  Il  entre  dans  tous  les  dé- 
tail^  des  contrats  de  vente  &  d'acquifition  ^ 
&  il  cônûdère  enfuite  ,  dans  toute  fon  ét^n* 
due  9  le  droit  de  pofTeilion.  M.  Blackflonç 
efl  certainement  inftruît  ;  mais  on  hii  re- 
proche de  ne  rien  dire  que  de  très-connu» 

Short  con/ideradons  upon  fome  late  .extra;- 
mdinary  Granu^&e,  Ceft-à-dire,  Ob/irva,* 
ùons  rapides  tf  owtrtcMréfiexiansfur^uelquit 
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bienfaits  extraordinaires  récemment  accordit , 
0  far  quelques  autres  ^h jets  relatifs  à  lacori" 
duite  4^  l'ancien  Patfiote.  A  Londres ,  chet 
Almon ,  1766.  Cette  btochure  ,  qu'on  peut 
confidérer^comme  un  libelle  plutôt  que  com- 
me une  critique  modérée,'  a  été  trcs-favo<^ 
rablement  accueillie  par  les  Anglois ,  Sk 
nous  n'en  femmes  pomt  fnrpris.  L'Auteur 
trouve  fort  mauvais  ^'on  prodigue  Us  biens 
4e  Tetat  :  il  n'eH  pas  ^poffible ,  dit-il ,  que  la 
nation  puifle  (ubfiflerj>]us  long-tems ,  n  elle 
ne  voir  incefTamment  nnirlHincienneadmfnif^ 
tration  qui  ropprime.  Il  en  veut  furtout  beau- 
coup au  Lord  Œatham ,  qu'il  accufe  d'avoir 
réduit  b  Roi  à  l'indigence  ,  &  d'avoir  tout 
facriiîé  k  fes  vues  particulières  :  c'ejl  lui ,  a- 
loute^t'it,  c^eftce  Lord ,  vautour  infatiable y  qui 
ronge  les  entrailles  de  la  patrie  ^  qui  foule  6/ 
écraje  le  peuple  €f  U  Roi  ,  pour  Jatisf aire  fit 
vanité  outrée  ,**&  ajfouvir  la  foif  de  V or  qui 
le  dévore.  Ces  hardies  confîdérations  font  ter* 
minées  par  une  déclaration  adreffée  au  Lord 
Chatham  lui-même  :  «  owf ,  c'eft  à  vous ,  avi- 
de Lord ,  que  je  promets  devant  tout  V univers  ^ 
de  dévoiler  j  au  premier  jour  ,  Vinconftance  fir 
Vinconftquence  de  vos .  opinions  ,  U  danger 
de  vos  principes  ,  &  furtout  cette  hajfejfe  d'à- 
me  qui  vous  rend  l'adulateur  &  le  vil  courte'^ 
fan  de  toute  forte  de  perfonnes  ;  pour  fi  peu 
que  vous  les  jugiei  propres  à  vous  /irvir.  Je 
veux  ^  vous  dépouiller  &  vous  montrera  nud ^ 
tiux  ytux  de  la  nation  ,  afin  que  mes  concis 
toyens  fçachentà  quoi  ils  doivent  s'attendre^ 
fuand  tout  enorgueilli  de  l'énorme  pouvoir 
^ue  vous  aveiufurpéy  vous  paroitre[  à  la  pré* 
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tmère  fiance  du  ParUnunt  ï>  ,  &c.  On  voit 
.     bien  qae  TAuteur  u'a  eu  aucune  part  aux 
^ienfaits^qu'il  prttendque  k  gouveraemoQit 
prodigue.  .      ' 

.  ^,  LetUr  to  a  noble  Lord  ,  ttç.  Ceft-it> 
(lire ,  Flainus  à  un  NabU  Lord ,  au  fiijei  deg 
^  flameurs  fr  des  bffoins  prejfans  des  pauvreu 
Par  un  Gentilhomme  ÇAmpagnard*  A'I'Oii- 
dres,  chez  Bladon,  17^6.  C'eft  encore  une 
i  cfpèce  dejibelle  contre  Milord  Cbaijiaoi^ 

mais  par  un  Ecrivain  moins  duic  &  moifis 
oucrageant  <)ue  TAuceur  de  Touvrage  que 
nous  venons  d'annoncer.  Celui-ci  s^dreâe 
dir^emcnt  au  Lord  Chatham^&  le.ÇQtnjure^ 
I  d'un  ton-  moitié  ironique  &  moitié  inful* 

!  rant ,  de  vouloir  bien  enfin  employer  fes  n» 

{  fes  talens  en  Biveur  dé  Tes  malheureux  com* 

I  patriotes  »  &  de  propofer  des  lobe  qui  puif» 

iènt  prévenir  les  maux  dont  l'Angleterre  eft 
menacée  par  l'augmentation  des  terres  la? 
bourahles  6c  la  diminution  des  pâturages. 
SuppUmtnt  au  ndniflkre  de  M.  ritt, ,  avec 
utu  récapitulation  exaBe  de  tout  ce  que  ht 
grand  PoUnque  a  fait  depuis  le  s  Septembre 
sjJSt  y  jour  de  fa  démijpon  ^du  nùnijiere ,  jnf^ 
qu'au  8  Juillet  1766  ,  jour  auquel  il  a  été 
nommé  Comte  de  Chatham  fir  Garde  du  fçeau 
privé  d* Angleterre*  V2iX  le  cro-onel  Cheva- 
lier de  Champigny.  A  Cologne  ,  à  fe  vend 
à  Londres  ,.  chez  Williams  ,  1766.  Ce  n*eft 
ici  ou'une  comoilation  de  difFércmes  pièces* 
publiées  à  Londres  ,  pendant  ces  cinq  an* 
nées  y  en  faveur  de  M.  Pitt  ,  &  qu'on  met 
fur  le  compte  du  Chevalier  de  C^âmpigny , 
jqui  efl  mort  depuis  que!q(;ia  tems  .j  ce  qui 
I»  eA  nullement  cliarjtable. 
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The  fuàry  Gianîs  ^  &<  C'eft-à-dirc ,  Le» 
Céans  chivetus  j  ou  Defiriptiofides  deuxifieM 
fituées'  dâfis  le  Sud-Zée  ,  (tner  méridionale  )^ 
ojweUées  BengaD^  &  Con^a  ,  découvertes  par 
Éenri  Scko&tcn.  Traduit  en  arighis^  par  Ai. 
P.  M.  Genc.  A -Londres,  chez  Spilsbury, 
1766^  Henri  Schooihcn,  après  avoir  traver- 
ft  lé  détroit  de  le  Maife ,  âppérçur  ,  te  la 
Septemblr»  ,  la  c^te  dç  Bensânga  ^  iAe  fi* 
tuée  à  50  dégrès  13  minutes  de  iatitude  mé*> 
ridionale  >  &  à  275  dégrès  30  minutes  Ât 
longitude.  11  fût  très-furprîs  a'appcrccvorr  ^ 
quelques  momens  après  y  un  Européan  dans 
un  ca:not,  &dés  géansqui  lui  fervoientde 
rameurs.  L'Européan  invita  le  Voyageur  à 
pafler  dans  le.  canot.  Après  quelques  mo- 
mens  d'entretien ,  TEuropéah  engagea  Hen- 
ri à  le  fuivrè.  Ceîul-çi  Suivit  cet  inconnu  ,  & 
entra  avec  lui  dans  une  ville  très-bien  confr 
truite  ,  d'environ  1000  maifons ,  fort  peu- 
plée -,  &  dont  TEuropéan  étoit  le  CacxqK4 
ou  le  Roi.  Ce  Prince  reçut  Schooten  avec 
beaucoup  de  bonté  ,  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  fon  palais ,  &  lui  dit  qu  il  éroit 
Bortugais,  &  qi'il  s'appelloit  Vafques  da  Pâ- 

ra.  Je  fis  naufrage  fur  Jes  côtes  de  cette  If- 
,  ajouta  Vafques  ,  &  feul  échappe  du  nau- 
frage ,je  courir  dans  cette  contrée  pendant 
deux  jours  entiers ,  fans  trouver  nihabitans 
ni  alimens  :  épuifé  de  fetigtoe  ,  je  croyois 
toucher  à  ma  dernièfe  heure ,  lorique  je  vis 
venir  à  moi  une  troupe  de  gé«ns  ;  je  ne  fça:s 
quelle  imprefTion  je  iis  fur^ux;  mais  ils  fc 
proflernèrent  tous  à  mes  pieds ,  &  mecon- 
duiiirem  ici  avec  ks  marque!  de  la  plu» 

grande 
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^ande  vénératio  ù-  J-y  fiis  reçu  prefljue  / 
VeC  aùtàrit  de  r<'^èiî  par  le  Roi  ;  U  Prilui 
ceife  GiumdaleUtjch  prit  de  Vamour  pour 
moi  ,  &  je  l'époufai  du  confentôment  de 
ion  pcre ,  qui  me  donna  adO  eCclavcs  -,  ç'eft 
avec  leur  fecoufs  <jue  j'ai  bâti  cette  ville, 
à  laquelle  j  ai  donné  mon  nom.  „  Après  ce 
difcour^,  if  condui/it  H^nri  chez  la  Pxin* 
^cÏTe  ,  fert  jolie  ,  un  peu  petite  ,  car  elle 
«'avoit  que  n  pieds  dg^hant^ur  ;  &  Con  fils 
aîné/<^i  li'étoit  encore  <qu'u«  enfant ,  avoit 
déjkquélquês  pouces  au-deffu*  de  fa  mère  ;  le 
fécond  fils  de  Varqiies'&  fa  fille  étoîent  tris- 
jeuiics  ,  &  n'avoienr  pas  encore  lo  pieds  ^ 
&c.  Ce  Prince  Portugais  avoit  converti-fa 
femtne  6c  Ces  (ujets  à  la  religion  chréti- 
enne -,  i\  à\Ce\t  que  fon  beau-  père  étoi^  mo*- 
. n^raue  abfôlu  ^  &  fuzerain  de quaiante.Rois 
\qui  lui  payoient  tribut  rAuîeur.y  aurcfte, 
^n'oblige  pas  fes  iéâeuri  d'ajouter  foi  a  f«t 
récits.  /  . 

-       Î-T  A  L  Ï>R 
Commentarii  duodeeim  de  rehus  ddfcien- 
ttarn^naturMtm  pértinenûbus.  Auâorc  J.  B. 
Scarella  ,  &c.  A  Breil'e  ,  chez  Rizzardi  , 
I746.  L'Auteur,  qui  s'eft  déjà  fait  connoitre 
'avantageufement  paf  plufieurs  ouvrages  uti- 
les f  parle  dans  k  1er.  comfoentâirCjde  la  mé* 
tfaode  la.  plus  ôropre  à  faire  des  obfervaçi- 
ons  &  4ès  expériences  phy^ques  ;  il  dit  dans 
le  aè. ,  c&  qufe^iTeft  que  ta -première  effence 
&  k  nature-des  corps ,  leurs  attributs,  leurs 
accidens  ;  ce  que  c'eft  que  les  forces  Ino- 
<rices ,  Scc,  Le  mouvement  égal  '&  tt&i^^ 
'  gne  eft  le  fujet  du  3e,  commentaire  ;lc  ac^ 
T9m  I.  Por^  I,  G. 
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.a  poûc  objet  les  iSbrcês  J6entrale&;  >^.  Utrai- 
<e  de  rattraôicML  des  Airlàçes  fohérijcjuf  s^ 
"A^-  ]>u  mouvement  çom4)oCé  ;  7*,.  Pu  rao%- 
•  «cément   curviligne  ;    8®,    De  la -^allifion 
ixii^CLcle  &  obHquê'  des  Corps-  9^.  Des  loijc 
.de;l*attraâion  ,  &  du  ^nouveau  fiftême  de 
M.  le  Sage:  10^,  Desloix  de  la çom,m,unic- 
x:adon  du  mouvement,  &  de  la  fijrcc  clafli- 
guc  :  n^.  De  lathcoriedje  I^  vue  &  des  idé^ 
ijuc  £e  fens  communique  à  raqie^  comtrie 
-auffi  de  la  vue  direâe  &  de  la  yue  réfléchie 
.12^.. Supplément  aux  Q{>inions  de  l'Auteur 
-iufujet  des  tùyaiix  capillaires.  '  .. 

,      La  vka  del  cavalière  Giufe^e  VaJenano 
Vancuiy  (fc.  Ceft*à-dire  ,  Vie  du  Çheva-, 
-  lier  Jofcpk  Valerian  Vanetti  de  Raveredo , 
'  Seigaeur  de  Villeneuve ,  Fondateur  de  V^ca" 
idemk  des  Agjtatii  (  Fertiles.  )  De  Rover&- 
do.  A  Brefle ,  ^hez  Rizzardi ,  1766,  Le  Chç- 
vaJier.  Vanetri  naquit  k  Rpveredp  le   14 
Avril  1719  :  fes  premières  études  forci^thei^- 
reufes.  Il  alla  fort  jeune  encore  à  Sienne  , 
à  Rome  &  dans  piuQeur^  autres  ^villes  cé- 
lèbres, p,eur  s'y  perfeâioiMier  dans  la^  dialec- 
tique, la  phyfique,  &c.  Pe  rçtour  dans  Ai 
pairie^  à  Tage  de  17  ans  ,il  étudia  la  géo- 
métrie ,  la  géographie,  la  chronologie  1  hif- 
,  coirc  ,  la  mufique,  la  rhétorique,  la  poëfïe 
furfout  ,  où  il  fît  de  très  grands  progrès.  ]L7i^ 
petite  fociété  de  Gens  de  Lettres  qui  fe  raf. 
lembloicnt  à  certains  joars  marqués^fit  naître 
len  1750,  au  Chevalier  Vanetii  ridée  d'un,e 
Académie  nouvelle  ;  ilfuivit  cette  idée  ,  8ç 
ritalie  vit  éclore  une  Acadénoiie  déplus-, 
fous  lenom  deSoçiçté  àtsApnù  S.  M.'J.&i^. 
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approuva  les  flatas-&  -réglemens  de  cette 
Académie  ,  &  daigna  même  écrire  une  let- 
ire  fort  obligeante  au  Fondateur ,  qui  cpou- 
Sa  Mdlle.  Blanche-Laure  de  Sabiante ,  oe la- 
quelle il  rfï  eu  qu'un  fils.  Ce  Sçavani  fut 
élu  trois  fois  Provediteur  de  fa  patrie  ,  &    . 
^mourut  k  1$  JniUot  17Ô4,  âgé  de 45  ans. 
On  a  deluîundifcours  fur  quelques  circbnC» 
tances  de  la  vie  du  Dante  ,  &  la  Barba". 

iogie,  ,  ,  yi.       > 

Riflejfîonî  apôlogetiche ,  frr.  Ceft-à-dire* 
Réflexions  apologétiques  fur  la  pmffance  du 
Souverain  Tondfe  ^contre  les  mftruôions  cort- 

-  cernant  le  St.  Siège.  Far  Piçrre  Carminati , 
Dofteur  en  Droit.  A  Venife  ,  chez  Pit- 

;  tcri ,  1766.  Ce  n'êtoît  point  des  preffes  de 
Venife  que  nous  nous  attendions  a  Voir  (or-* 
tir  cefoible  écrit. L* Auteur , homme  pieux, 
mais  fort  peu  éclairé ,  s'élève  tout  auffi  for- 
tement qu*il lepeut,  contre  VefDrit  de  la  Doc- 
tri»e  de  Jean  ùerfon  ;  c'eft-à-aire ,  contre  ce 
même  Jean  Gerfon  ,  qui  s'eft  tant  diftingué 
au  Concile  de  Confiance.  Le  Dofteur  Car- 
minati Va  confulté  ni  la  raifon ,  ni  Tes  com^ 
patriotes,  quand  iFa  raflemblé  ces  reflexions  : 
.  aufli  a-t*il  perpétuellement  confondu  le  gou- 
vernement militaire  avec  le  gouvernement. 
Ipirituel  :  &  il  n'a  pas  fçu  yoir  que  ce  n'cft 
que  dans  le  premier  qu'il  faut  une  autori- 
té abfolue  &  une  obéiflance  aveugle  ;  au- 
lieu  qu'il  ne  faut  dajis  Taurre  qu'une  auto- 
rité de  confeil ,  &  une  obéiffance  libre ,  de 
plein  ccnfcntement,  &  fondée  fur  la  convic- 
tion.        ' 

Jojephi  MataniVifiorienfis  S. T.  D* ,  &Çt 
G  a 


à^ 
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Dejuramento  calumnU  TraSatu^.  A  Piflof  e^ 
chez  Bracali ,  1766.  Ce  traité  tft  divi/écn 
6  chapitres  y  <}ui  font  tous  ég^letnent  1  elo*- 
ge  dé  rérudition  de  M.  Matani ,  de  ia  |ti£^ 
telTc  &  de  J'uiilité  de  fes,  vues. 

ALLEMAGNE. 
Dans  Jes  nouveaux  Adcs  des  ScdiV^nsÇcûii 
iiicrs  dts  mois  de'7brc.  &  îibre.  1764  )  on 
trouve  une  méAode.  nouvelle  pour  décou- 
vrir a  ve<:  çthividQf  à  Ja faveur  de  Ja  lune, 
la  longitude  de  quelque  ehdroitdù  globe  que 
.ce  foit ,  fur  mer  &  fur  terre.  Voici  com- 
ment on  annonce  cette  nouvelle  découver- 
Ste.  „  Suppofons  deux  étoiles  vifiblcs ,  dont 
la  longitude  &  la  latitude  folent  connues  au 
moyen  des  tables  ;  tout  confifie  ^lors  à  ob- 
ferverle  monîent  auquel  la  lune  tombçraea  ^ 
ligne  droite  avec  ces  étoiles  :  enfuire^au  inoy* 
tn  de  la  paralaxe,  on  aura  ftns  erreur  la 
longitude  de  l'endroit  ou  Ton  fe  trouvera. 
L'Anonynie  entrc'^dans  le  plus  grand  détail 
de  tous  les  cas  qui  peuvent  fe  préfènter,quaiMl 
^n  cherche  à  s'afTarer  de  cette  longitude.  Mais 
ce  détail  nous  conduiroit  trop  loin. 

Ohfervdàoaes  de  civiuuum  Impcriétium  JU' 
rïhus  eccUfiafticis  &  eo  fp^Bantibus poUàcis  ex 
traSatibus  JVeftpkalicis  d^prompu.  A  Franc- 
.fort  ,  chez  Èllinger,  1766.  Cet  ouvragé 
.eft-divifcen  5  ferions ,  i^.  Desjrcgles  qu'il 
faut  obfefivçr  pour  décider  de  la  validité  dt%  ^ 
cenfures  eçtléfiaftiques.     a^.  Explication 
de  l'article  5  du  traité   de   paix  d'Ofna- 
bruçk. 39. CcjûiHi. maire  du  5a9, article  du 
jnémç    traité.  4^.  Eclairciffemens  néccffai- 
«es  four  %vir  à  Tinterprctation  du  même 
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a(jpclc,& depuis  le  ^30  jui<qu'aa  Ï37.    5^. 
Explication  de  Tart  7  du  'même  traité  de 

D.  Jufii  ClaproAï  P.  P.  O.  fac  jur,  Affiffl 
JSa:tr.  fir  regii  n^aryufaSurarumjuiicis  ;junà'^ 
pTudentis^Heuromadccr  pars  aîterM  ;  tnatena*ft 
contraSuum  oompUéens.  A  Gortîngue,chez 
là  veuve  Vasdenfioeck.  1766.  L'Auteur  par- 
court, définit  &  développe  Hans  ce  traité  Fï 
nature  de  toutes  les  efpècés  de  contradls^  &r 
il  en(êigne  la  manière  de  contraâer  avec 
fureté. 

The^TttoMKtri   mttallici  ah  invenûotie  Ut, 
aiq.  excdl  Comitis  Loe/eri  dfjcriptio,  AuSa^ 
re.   L  Dan.  Titio.  Phys.    Prot    Wittem- 
berg.  A  Lcypzig  ,  chez  îa  veuve  Hallen^ 
X766.  Le  Comte  de  Lœfer  eft  un  dé  ccf^ 
gènijes  rares  qui  joignent  a  une  imaginat^b» 
forte.»  vive  ic  kxtnz  ,  «m  jugf nient  fain  ^ 
Se  une  pratique  heuxeu/è.  Pailionnément 
épris  de$  fciences  qu^if  connoit ,  ic  qu'il 
cultive  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  Il  s'amu- 
ft  2c  s'ioftruit  dansïbn  château  de  Renharz^ ' 
oir  il  étudie  &  obférve  ,  toujours  entouré 
d*une  foule  d'induftrieux  Méchaniciensqni 
exécutent ,  fous  fts  yeux ,  leymacbincs  nou- 
velles qu'il  ipventc  ou   celles  qu'il  pérfec- 
^tionne.  Le  thermomètre  métallique  décrir 
dans  cet  oa\'rage  ,  fait  partie  de  la  riche- 
colîedîon  de  machines  coriicrvécs  à  Ren^ 
harz.  Il  ne  nous  eftpaspolTible^de  donner, 
^  fans  le  fecours  des  planches ,  une  idée  bient 
exaâe  de  la  corapofiiion  de  cet  excellent: 
thçrmoHîêcre ,  dans  lequel  îa  pofition  de  la- 
lergc  métallique  &  la  çombinaifon  des  rouc^> 
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rçndept  perceptible   la  moindre  variatioa' 
du  tems  ^ 

BeUuchtung  einiger  Aràkel  &ç.  Cefî-à* 
dire,  EclairciJJi  mens  fur  quelques  articles  de 
V encyclopédie  ou  du  Diâionnaire  raifonné 
dçs/ciences  ,  des  arts  &  des  métiers.  A  Frane- 

-^  fort,  chez  Andrée.  1766.  Après  des  obfer- 
vatlons ,  qui  ne  font  rien  moins  q^ue  neuves, 
fur  les.  défauts  3c  les  beautés  de  ce  diâio»- 
naire,  TAutcur,  homme  fçavam  Se  trcs- 
impartiaî ,  donne  fcs  écIardÎTemensfurpîu* 
fuurs  articles  du.  ler.  vol  de  M  Encyclopédie^ 
lettre  Â  ;  &  ces  articles  font  jiBailardy  A da- 
Miites  ,  Adiaphorifies  ,  Adorer  ,  Acon^  Aeo- 
nu  ,  Albanois ,  AlBigeohsyAUx'uj  Atnelch- 
cains  f  ou  Abnaricains  y  Anahapdfies  i  An^ 
îhropomo  rphites^A  n  techriJl^A  nti-  Luthériens-^ 
Andnomiens  jAnti-  TrinitaireSyApofioliques^ 
(frères  )  j^  Ankns  y  Anton ,  Armannus  f  Ar- 
moniens  ^  Arminius  y  Arminiens  ,  Arnàldi^: 
/ois  y  Aftatery  Ath^e,  Athéifine:  Que^uef- 

"  uns  de  ces  éttaircifTemens  auroient  bien 
l)èfoin  encore  de  nouvelles  explications  ;  on 
y  trouve  cependant  des  réflexions  heu- 
reufes  &  des  obfervationî  critiques  très-lu* 
mineufes. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

FÉTERSBOURG  {lel^D4c€mhr€.y 

L*Hy  ver  n*a  commencé  à  fe  faire  fentir  ici  ' 
quele  3  de  ce  mois,  &  même  parun  froid 
allez  fupportable  ,  chofe  étonnante  poui?  cjc: 
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pffys ,  où-  l'a-rrièrè  fâîfon  a  été  féche  &,ohatN 
l  de ,  contre  rordmairt.  I\  paroit  que  le  beau- 

tdms  à  dû  s.étiiidre  bien  avaiit  dans  nos 
provinces  ny^ri<iionaIcs  ,  puifqaevers  là  fin 
■  de  Septêrtibria  on  a  encore  troirvé  dans  la 

campagrfe  ,  le  long  du  chemin,  depuis  Ja- 
roshw ,  jufqu'àe  MofcoWy  trne  grande  quan- 
tité de  fraifès. 

On- remit  à  notre'  Société  OBConomique, 
le  la  Novembre  dernier  ,  une  caffefte  ca*- 
I  chetée ,  contenant  mille  ducats-,  .&  une  let-*^^ 

tfe  artonime  qui  en  l^ffoit  la  difpofition  à  ^ 
\  1^ Société,  pour  contribuera  l'a^ancemenc: 

j  de  Tes  recherches.  La  Sociécé  fenôble  à  ces 

I  •  traits  de  gcnéroiité  ,  vient  d'en  faire  remer- 

cier le  modelée  donateur  ,  dans^  les  papiers 
1  publics  ,  ôc  l'Impératrice  lui  a  offert  un  pré-; 

fent  de  deux  mille  dxicats  ^  s*tl  Voulait  fe  fai- 
re connoitre.  Pour  commeniceif  à  entrer  dans  ' 
1^  rûàs  patriotique^'  d^  i'incorinix  ,  cette  • 
Société  pL'opofe  ulï-prix  de  lôo. ducats  &  . 
une  médaille  d^  a  f^  povk  rla'x^aefliaii  ilù* 
vante  :  s^jl  ^fi  plus  atanfageux  Sf'pluâ  udU 
€kt  bien  public  que  le  'ipayfan  pêffeae  des  ter* 
res  ou  fiùlénient  des  bu  ris  mobiliers  ?  Et  jufi 
qti'oii  nioit  sUtenèr't  te-  droit  du  yàyfan  fur 
citte propriété ypùut qu'il enréftdte pour  Vitaê . 
le  plus  grand  avantage?  ^   .  •- 

Stockholm  (J,t  ts  Décembre,  )  La  dé- 
ptrtatioit  d'expédition  des  états  a  hit  la  db- 
tare  de  fes  féances  il  y  à  quelques  jours. 
Elle  n*a  point  remis  au  Roi  la  rifolution . 

Eife  par  les  Ordres  de  la  nobîéffe,  delà' 
urgeoiHe  &  des  payfans  contre  cebi  d»' 
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ckrgi /.quoique  t'ordoniiai^ce  4e  là  Diète 
porte  cicpreffcfflxcnt ,  quf/aa^  ce  ^wr  <►/?  réfo* 
lu  par  trois  Ordres  ^  ejly^ide*^&  doit  avoir /on  . 
effet.  Cette  démarche  arbitraire pourr oit  bien 
mettre  ta  députation^dans  l'embarras  de  U 
juftifler  a  la  première  D'iMm  qui  Te  tiendra. 
II  paroit  un  édit  do  Koi,^  en  date  du  IX 
du  mois  dernier,  qui  fixe  pour  l'année  pro- 
chaine ,  Je  cours  du.  phafige  à  66  ipar es  de 
cuivre^par.  rijcdaliler  de  Hambourg. 

On  a  aufii  pabUé  une  ordonoance  ydui^ 
dtt^méaie  mais,  qui  défend  toute  .mafcarade  ■ 
pai>liquetOU'particuUère>ipus  peinte  de  trois  ' 
mille  dahléts  d'àoaeade  pourqpiconqpe  tien- 
dra des  afTemblées  mafquéès  >  &  de  30cr. 
dahlers  poiMr  chaque  perfonne  qui  y  afiibf- 
tera.  ^    \; 

'I^a.Keine  viearde  dociner  laiie  gratifica- 
tion de  aoQ  dhakrsr  à'Qn  ouvrier  qui  a  e^ 
l'hooQ^f.  deJui  prcfenierjuoeipiée^dr'itoK^ 
dç.  ft»e,  brodée  dn  sfrgent!    .   . 

^.Le  payfani  Joh  Sonfon^  qbi  a  iffifié  à  la 
Diète :,  aétékrêtçàroftretcfiirdajîsSchBnoi- 
kod  par  ceux  qui  Tont  député;&  ilsTon^ 
remis  entremets  ]»ain$  dô  ^Fage  ^  pour  rendre 
comptedc  ta  manière  dèntKooQ dhalersipar- 
tk.enl  argent ,.  partie  e»  roarchandife  >  qui 
fc  font  trouves  dans  foft  .coffre,  y  font  en-. 
très.  '-'' 

W  AiB,s  O.v  I  B  (  fc  tu  Décembre  ).£n^ i 
tre  ,  autres,  particularités  qui  fe.  font  pafféca- 
à  la  dernière  affemblce  géjaérale ,  on  fçait 
que  le  14  db  mois  dermet  le  Maréchal  de 
M  dié ta  ou? rit  Ja  £éâncç  par  un  dtfcauf  ^  gttU' 


|(K>noftca  au  nom  des  nobles  ,  &dansle^- 
oue!  il  demindoit  pardon  au  Roi ,  fi  !e  Vcit--'" 
drcdi  Orècçdent  un^  excès  d«  zèle  pour  le 
culte  ide  leurs  ancêtres^  les  avoit  portés  4< 
manquer  de  refpeft  à  S.  M.  Sur  quoi  le 
Gr-and-Cli^nceUe^:4e  îa^couronne  propofa  de- 
feifCtla  leâure  des  déclarations  remifes  dè^ 
le  part  des  cours  de  Pérersbourg,  de  Cop»; 
penhague^  de  Londr^^z  6c  de  Berlin  en  la* 
vpur  des  piffidens.  L'Evéqoe  de  Wilnz  rfc 
pondit  que  j^  collège  des  Prélats  ayant  eïa-' 
miné  les  demandes  des  "DifliJcns  ,  elles  à^ 
voient  paru  mal  fondées  ,  &  finit  par  dii^' 
qjie.le  coUége  des  Évcques.  avoir  jugé  à  pro-*. 
pas  ^_nécelwire  de  confirmer  de  nouveau^ 
pour  la  fureté  de  la  religion' Romaine ,  tout 
«^  que  les  loix  avoient  ftatué  dans  le  ro* 
yaume  a  cet  égard»  Enfuite  ,  il  préfenta  à 
lije  unpirojetijrédigédans  le  même  coHégc;  ce 
^i  fut  unaninafpient  décide  Sc  avec  Beau-»- 
<^up  de  i!?rpit.  Afors  J'Evéque  deTofeanieî 
pn>pp(à  de  ne  plu?  «permettre  quejès  jçunc^^ 
cens  de  la  Pologne  euff^nt des  Gbuverneural 
étrangers  préppférà-leur  éducatiqn  ,:m  de* 
i^ffirir  qu  ilsaHaiïent  fiiire  leurs  études  dans 
l^s  pays  protcftans.  On  lut  îe^proj;:t  ta 
queftion.  Il  étoit ,  fort,  concis  &  drcflc  ea 
ces  .termes  ;  pour  ^affermir  d'autant  plus  fblU~  / 
éUmf/i^  les  lois  à  VaPantagE  ds  la  religioru 
Romain^  y.  nou^  fienauvAlons  dans Jaute  leur 
fetf^ Jf  vigueur  ,lès\çonMLfdons  du  hiZ,^ 
'733  9  ^75^^  27^4-  yen/embleùs  peines  y: 
^ôficées  conpt^  ^uj  €£ux  y  d»  quelque  étarr 
ou  rang  ^uUU^puiPnt  êtr£  ,  çui  entreprend 
^iit^'y  ^^^cr  aiuinte.  Toute  Taffembléç;?    • 
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approuva  d'une  voix  unanime ,  &  figna  ce 
projet  „  excepté  qu'au  mot  de  Romaine  oiu- 
ajpuu  Tcpithète  Catkolifue  ,  &  qii'à  la  de- 
Bomination  de  Diffidens  on  fùbftitua*  celle  ■• 
de  Defunis.  Le  17  ,  l'un  des  Nonces  de  Xw- 
propofa  d*étabfir  une  commiffion  perrat- 
Bente»  compofte  de  Seigneurs  laïques ,  tant* 
du  Sénat  que  de  la  nohhffe ,  pour  terminer». 
fiois  la^réiidence  d*bn  Evéquê,  les  difHcultés: 

Îue  les  Diffidens  pourroiem  avoir  occafion 
'expo/er.  Quoiq,ue  cette  propofitioiteut  été* 
re/ettée,  elle  fut  caufe  que  le  29 ,  dernier  jour 
des  féances ,  on  arrêta  de  maintenir  les  Dif^ 
tfdcns  dans  feurs  privilèges  conforménientr 
aux  ordonnanjces  de  1717  &  à  celles  des  der- 
nières années,ainfi  que  fuivant  Ig  fcnsdes  trai- 
tes ,  &  que  cette  conclu fîoti  feroit  comtnuni— 
•piteaux.Miniftres  des  Puiffances^  étrangères*. 
Aurefle  »  il  ne  s'eft  point  agi  dans  là  diète- 
de  ràffâire  de  Courlande  ,  htd'indigènat  eir  ' 
éveur  de  perfbnire  ,  quoique  les  nom^  de- 
£lUs  de  150  Gentilshommes  euâent  étends* 
£QU£  TôbtéBir^ 

'  Le  Prince  dcFcpnin,  Miniftre-Plénipo*^ 
tth tiafre  de  l'Impératrice  de  Ruffie  ,  attend- 
(dé  Pitersboarg  un-  courier  par  lequel  il  doit 
être  informé  de  Ut  manière  dont  S.  M.  Im* 
périàfe  aura  reçu  le  réfultatd^s  délibéra-' 
jj«fon&  dèftiiffem^lée  génértlefurles  déclara-* 
tlîbnsqirî  ont  été  faites  efii  faveur  des^Diffi-- 
dens.  Ce  Minifire  adonné  y  à  l'ocçaflonde' . 

On-  croit  quHl  s'entamer*  fur  l'aiftire^des- 
S^idens^  une  négociation  entre  les  Minif- 
tKe£  de^  la  couronne  jk  ceax  des  cours^  d^ 
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Peçersboiwg ,  de  Berlin  ,  de  Londres  &  de 
Coppentiasue  j  8c  qu'au  cas ()ujelte  akc<^c^ 
le  f  accès  defiré  ,il  s^agira  encore  de  ÉiircTa-4 
tifierparla  ptemi^re  diçtela  convention  qui 
eA  réfukcrar,  »   -    /- 

O»  a  répandu  dans  U  pu^\iç  des.cçpiet' 
du  bref  du  Pape  adrcffé  au  Prince- Primat ,. 
s^fïû  .quedi^:  dj/çours  que  le  Nonce  a  pro* 
Bonçé  dan^  rafTemMéejies  états  lors  de  fon 
audience  publique,  Ces^ea;x  pièciesonc  unk 

3uenienc:pôjiiCeibJ€^  h  demande  des  ,P;flf* 
en^  D«Uis  la. première  y  le  Primat  eft  for-^ 
tendent  iexboné  à  employer  fe^  foins  &  i 
veiilerjpQùr  qM'itis  n'H>t>tieçatent  rien^  au-de^ 
iàde  k  toléraace  dont  ils  jomâencaâuei- 
lement  ;  &  dans-ja^^cande  ,  qui  eft  très  éten» 
4ue ,  leHoticts'êl^Qrce.defaif'econiprendre 
aux  états  ,  que  s'ils  leur  aecordoienc  une  par- 
tie de  leurs  prét^nti(uiç  »  il  en  réUiUeroit  de 
grands^  préjiidiees  pour  la  religion  çacholi-, 
^ju^^^rpmaine.  ;,,>.  ^. 

-  Xé$;troupes  Ruiflésaii^.fe  trouvent  aôu-i 
tHemem  dani  h  diftriti  d^  Cracovi^  ,.  font 
cempqlëes  de..;deux^E<gi!nen^^ dé  Çuiraifiers 
&  de  600  Co^ue^'y  ceqyientoiit  forofie 
un  corps  de  %%%o  gommes. 

Voici  le  mémoire  que  les  Diflidcns  vicn- 
eenft  depubîiter  en  PolQgne ,  ave^cia  traduc- 
tion ffan^ifti^  côtç.  Quoiqu'il  reture  dansr 
l'obiet'dela  reqaéte  qu'on  viçnc  de-  Ijre  ^-  il 
mérite  d'être  rapporté»     . 

On  vient  auffi  de  rendre^puBîiquelàrcfb- 
tetibn  de  la*  âiete  'lefaife  -aux  Miôiftres 
de  Kuflie  ,  de!Çrii0e  ,  d'Angleterre  &  de^ 
Oannçisatçl^^  elfe  eft  cançue  en  ces  termes; 
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N^us  awons  reçu ,  avec  toute  la  eanfidirtf^ 
ûoH'po^U  ^'Ui^clara^ons  que  M.  VÀm^ 
hdffadeur de  JT/Af.  Imp.'de  tôuU$ Us  Ruffies^ 
It  Prikce  dé 'RépitinM  k  Minijire Plénipotefh- 
tiaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Trup ,  M.  SetU^îty 
U  MiniJ^e  êdn^etèrrt  ;  itf;  Vn^Mgthon ,  fir 
ftlui  de'DMrinemdrck  y  M.-dê  Saint  Sapko*' 
rtn  ,  ont  préfentées  p^r  écrit  ^  d^  ^  part  de 
leurs  Souverains^  refpe^ifs  >  ^n  faveur  de  m 
Grecs  dtfunis^  des  J)t0lden^^t  fe  trouten^ 
dans  le  Royaume  &  danslU^Orénd^ Duché 
de  Litàuanie.  Nous  aJ'u/rù^ces'Mitiiflreê  que 
nous  cénfirv^ns  éf^onfirnérons^entibremeng 
lesdits  tfi^ehséàris  tous  %e^'4rMif  &  pré^ 
rogativ^Sy^iablUeAkut*  faif^id^un^  maniit^ 
re  thcontepàhlé  &  parles  toli:<dù  pàyi  ;  nom^ 
miment  par  la  eonj^utfùfi'dé^^an  tjt^^par 
les  fuîvantes\f  ou  par  des- traités^ 

Quant  aux  j^èfs; dès^  Mffidens ,  p'arfap^ 
port  à  V exercice  de  leu^éjjhe^  ^  le  côUègé^de^, 
très  révérends ^  Archevêques  ^  ÊpéqueJ  ^  fiup 
là  direSîon  'du  PHnce-Pf4mat y  tachera de'le-^ 
ier  ces  difficuîies  d*uhr  manière  éùnf&rmtàf» 
fuflice  &  à  Vâmoûr^u  prochabt:  Xeré^rfUnê 
drejfé  à  cepijeifiràAnJiré  dans  les  a  Ses  et 
la  Métrique ,  d'où  41  fera  communiqué  à  tous 
ceux  ^ai  le  demanderont 
"  Nous  çhargeàiiyUs  €kanceJiers,4esdeu» 
nations  de^  faire  part' de  cette  ^éfolut3t>n  aux-* 
dits  Mrs,  rAJnbafTadeûr  ^bs^^Minifiiadeà 
CQur$ fufmendonnéejS.'-^'  ' ■ .  --•-''--  ^ 
•  *  !   '   ■  :     t  •«         >  .. ,:  :r--  .■  .     * 

Berii^  (  îe  i^'Bùèfh9rei%  te  rr6  èi 
ce  mofs,  h  Roi'revtntdé^otfàarRbn  cette 


deaz  Priooss  de  Brunfmck  i  du  Prince  Frîà 
deric-Eugène  de  "W^irtembçrg  &  de  la  Prilk^ 
cefTç  foh  épûufe^  ainfi  qye  de  plitfieuirs  0& 
Éçicrs^GétiéraLuX.  l\  y  eut^  i  niidi ,  aia^ 
Rombreufe  afTemMcc  a3la  cour>  &  le. Roi 
dîna  daas.fes  appartemen3;après.q«(Âi\ho^ 
fiora  de  favifire  le  Lieutonant-Génefal  Hok 
£èfi  ,  Gouveriietir  de  cette  viJle  ,.^ni  eft  ma» 
lade.  .    «        .. 

Il  a  paru  ifueceillreméiit  3  edits  do  Hoi  Lt 
premier  coottient  un  çéglemenc  pour  ks  htini^ 
qoes  royalei  de  Berfiti  âr  de  fireaais.Leie. 
conidèfen^L'exDortation  deTor^âc  dei'af» 
gsntf  aioû  qiie  aes  trionnoieff'd'of  .&  d'ai> 
gent  de  ba^  aioi  &.  de^  Frédericsrd'or  ccni« 
ïams  ;  &  le  troi&ème  enjoint  aui  Oâiciert 
&  foldats  des  troupes  du  Roi  >.  de  ne  coo^* 
traâer  avcunes  dettes  fans  le  coaifentement 
par  écrit  des  Chefs  du  CoœBiandans.des  rè> 
gimens,»:  &  fixe  en  même  tems  les  condi-' 
cioos  auxquelles,  ih  cû  permis  de  prêter  aux 

Officiers  &  foMats.      . 

On  vient  de  déclarer  à  la  cour  la  groi^ 
fefie  de-  là  Princeflerêpoufe  du  Prince  de 
P-Vjffe.  .  .  :         . 

Katisbokve  (te^Si.xhre)Lcsrcyçnv% 
de  l'£veché  de  cette  ville  n'«tanc,pa^  conlîr 
dérablesy  la  JiSairon  Ekâiorale  de.  Bavière 
avoir  accordé^. eh  forme  de  Manfe  Epifco 
nale%  la  feiane'^rie  de  DonauflaufF  a  l'E* 
%éGue  ,  auffilonetems  <jué  ce  feroit  un  Prin* 
4t  de  cette  maiton  qui.feroit  pourvu,  de  la 
dignité.  Bplfcppaieite  cette  ville  ;  mais  coni« 
me.  cette- defnièce  circonâance  n'a  plus  iieu^ 
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k  Cour  lie  Muiijch  revendique  cène  fèignea* 
m  pbnr  rinco)^orer  de  nouveau  daiAs  leis^é^ 
tais  Eleâotiaui  ;  &  eUe  a  déjàfkit  fîgnîfier 

S'a  comm^cer  au  nouvel  an, les  revenu» 
cette  feigiieune  doivent  être  portés  à  ta  tré^ 
forerift  Eledôrale.'îLe  Cibapitre  ,  qui  prc- 
tendque  la  eeifionvqtii  Jui  en  a  été  faite^efl:  pu^ 
ne  &  fîoiplc,.^  qui  a  régAràt  Doiiau/èau£F 
comme  faifant  parriede  l'Eve jbé  7  doit  sV 
drefllr  au  Conièil  Auli«{ue  de  l*Bmpire.  . 
•  Il  régne  1411e  grande  difeeterd'eau  dans,  la: 
Bavière  &  dans  le  Pàhtinat  Les  Payfan» 
font^  dit>on> -obligés  d'^eir  enôhercher  k^ 
ou  4  ]teties-.d&  leoi*s  hiilntatiens  y  &  le  nne\ 
fàger  dé4:^at  vilk  ^  Nuremberg  ,^aâurê  que^ 
dans  cette  route  ,  il  a  payé  4  âocin^  pour 
abreuver  (bn^  clieval. 

On  mande  de  Stugard  que  les  différends 
qui.fubfiilenrd^uis  fi  longtems  entre  le 
Pue  de  Wirtemberg  &:  les  EÙ'tS:^  feront 
iMentôt terminés.  Ënactènd^^ce Prince ^Fa 
gaffer  le  carnaval  à  Véni&.  l 

ViEWiTE  {tk  sLy  Décembre  ) .  Ee  Vicom* 
te  de  Becker  ,  Confeiller  iiKime  aôuel  du 
Prince  de  la  Tour  &  Taxis  ,  &  Direâeuj? 
général  *  des  poûe»v  dés  '  Pays-  Bas ,  ar  reçu  , 
le  i^àezçù  mois,  au  nom  de  ce  Prince, 
aux  p£eds  du  tréne  Impérial,  l^îi^veftiture - 
du  Gtnàraiût  des'  pcfies  de  l\Empvre  y  Fief 
héréditaire  de  la.  ma^^n  d&h(  Tour  &  Ta- 
icis.  ,   -     ^  -■■•.•■ 

Une  letare  pàtsentci  de  rïmpératrice  :Reî> 
ne,  endateduj  Novenibre  dernier ,  adref<» 
^  aux  fuxéti  defoaroyaumeâcpajr&hére» 
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dBtalr^s  de  Bohém&  ^  ainfi  qu'haine  états  délai 
Haute  &  Bafle- Autriche  ,  leur  annonce  , 
la  compilation,  d'uacôde  de  loik^  qu^gn  ré*- 
âige  (bus  les-  yeux  d'une  commiilion  auli- 
€^ty  à  laquelle  préiide  le  C^mt&Iean-Mi-^ 
chel  d'Akhan.  C«^tte  lettre  patente  approo-- 
ve  déjk  l^article  qui  concerne  h  magie ,  vou- 
lant qu'il  foit  obfervé  jufqu'àpréfent,  comb- 
ine ayanr^cé  de  loi  univerfèllé  dans  lefdits^ 
états ,  ordonnant  à  fouter  les  cour$-  de  ju(^ 
tice  de  s*y  coiîfprmer  ,  Se  qu'on  entende* 
en  général  par  magie ,  négromancîe ,  for" 
tilége^  &c^,  l£  crime  que  commet  celui  ûui 
ofi  prétendre  av^r  commerce  avec  le  Diable  p, 
faire  avec  lui  un  pade  exprès^ju^jà^  ,  ef- 
fe5iuer  par  fon  aide  des  ckofes  qiajont  àU" 
deffus  du  pouvoir  &.  au^det^  des  forées  hu^   . 
maines'^foit  qu'elles  caufenPdu  dommage  ou. 
non  y  é  commettre  en^  quelques  autres  ma^ 
têfices  dl^  cette  nature. 

Le  a.y  ,  jour  de  Noël  ,^  rArçhiduc  Fer- 
dinand parue  pour  la.  première  fois  dans 
û}n  uniforme  de  Généiral  d'Artillerie ,  Sc 
FArchiduc  Maximilien.  dans  celui  de  Cer- 
nerai de.  Cavalerie;. 

Geîîeve  (fc  t3  Décembre),  On  a  publié  U 
réglement^jue  les  Médiateurs  ontdreffé  pous 
rQtMit  la  concorde  &  le  bonheur  dans  cette 
République.  Il  eft  en  32  articles  ;  celui  dé  , 
1738,  qui,  après  J  ans  de  troubles,,  fut  re- 
çu ,  à  la  pluralité*  de  1350  voix  contre  ^9^ 
par  leconfeil-généra!  âlTerablédans  le  tem* 
gle  de  S.  Pierre ,  le  8  Mai',  en  contenoit  44, 

L&  confeil-  général  àfTemblé  le  'Ly  de  ce- 
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mMf  a  rejette  ^  à  la  ipturalitj  de  lù^p 
voix  contre  51 5  »  le  projet  de  pacification 
des  Médiateurs  ,&usleprétextaqu'uiiegraa* 
de  partie  de  la  Souveraineté  ,  dont  il  eft  Sc 
doit  être  revêtu  ,  fe  trouve  tranfportée  à  um 
autre  corps*.  Le,  Chevalier  de  Beauteyille  ^« 
Minîftre-i^lênipôtentiaire  de  France)  man^- 
da  le  même  jour ,  Us  0,4  Commiflaires  dm 
peuple^  &  learremit la  déclaration  fuivante» 

a/h  Le  Roi  ,  mpn  Maitn»  ^nfe  rijirvantde  df  mander f 
fatisfa^ion  de  divtrs^   aS*s  iftdécens  ,  iufaUns  menu 
de  votre  part^  V*.fffo^^  ripiits  depuis  mon  atrivfe 
dans  yàtrf  ville  ,'^Voit  ddi  aux  fenùmêns  de  éorité: 
tP'  d'afrébon  dûfttil  a  toufouh  honort  cette  républt^ 
fnf  ;  S*  "M*.  atfùU  tfptrl  qu'on  délire  pafiager  ,  fa^. 
winU^  p^  f^rigurs  ^fr<<4  tuHmknfjferok  place  à  une  ■ 
heureuje  réjipjfcenn\  41U  ^  convaincus^  comme  vout< 
dev'e^  Vitre  i  de  la  fa^ejTe  &  de  Vimpanialtti  de  feg^ 
vues  pour  U  bonheur  tr  Âi  irahqùUUi  d*  cet  état  y  vouê^ 
épporurie\  à  la   dîCcuffion  d^  vos  intérêts  ,  visà-yigf 
de  fon  Mimjpte'Pténipot^nfsaire  ^  4e  ceitf  descan^ 
tons  de  Zurich  &  de  Berne ,  la  ntodeftie  i&.  ta'  cont*- 
fi(incé  çû  vous  eonvenoientt  à  ^"^^i  de  ptresi 
'"Vàtrt  eon/M/té  aucofMfaire légalement  imprudente  &,: 
téméraire  ; -^dês  mémoires  oà  rôus'fembliei  décliner-lA' 
$aranfit  ;  dis  i  reprifentati(ms  xhoquanus  j  qu  vous'' 
ésJll^iei  d^^  fapjfès^altatmes  fur  des  formes  dont  nou»^. 
ne  JuJ'pendions  la  marche  que  par  des  mptifs/alutai- 
res^fk  que  vous  ne  pouviez  ignorer  ^  des  clameurs in^' 
décentes  dans  la  viUe  ;  des  çorrefpondancfs  criminelles 
0u  dehors.  ;   desdiclarafionf-flditicvfes  dans  Us  pa'- 
fiers  publics.^  fnfin  ,  l^  preuve  qu^a  S,  M.  ^ue  les-^ 
djj^iJt/s  que, vous  ave^  fak.nMÎtre  pendant  le  cours- 
de  la  médiation  ;  Ù'tn  particulier  la  rejtBtoA  'Bupro.'. 
fet'qui  Vous  a  été préfenti. aujourd'hui,  ne  font  que  Id 
fttite^d*un  plan  formé-  par  piufigurs  d'entre  v^s  ,  pou». 
lenvtrfir  U  çouvetnemxnt.  de  yotre  patrie t  malgré  l^ 
gftrantie  des  J^ni^amses  médiatrices  :  tout  met  S.  M^ 
dam.  la  nécfjjîii  de  vous  tfaire  rejfentir . ,   corrune  /e 
jtottf  r  a  voix  ann^ncé  ^y'a  jvfe  indignation. 
"  Mncot^éqsunce  ,fai  ordre  de  vous  déclarer  qui.^  l^ 
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Roi  vous  interdit ,  ainii  qu'^  touilcsKepréfentans  ^ 
rentrée  &  le  cohnmerce  dans  fon  ^oj^aume  |  tomtf 
jceux  d'entré  vous,  qui'i>f«roient«  après cçae dé- 
*ç«fe ,  fc  orëfenier  fur  les  terres  de  S.  M.  ,  y  &•. 
ront  arrêtés  i  Se  toitiet  marobandifes' ,  (|ue  vous 
tireriez  deFrance ,  ou  que  vous  y  ferlez  paiTer^' 
feront  faifies  ,  jufqu'a  ce  qn*il  pUife  à  S.  M.  d*eti 
décider,  Aiie^  ,  faites  ff^voir  cê  qmt  je  vous  dis  ^ 
99/Êx  de  vof  ■Cmnch^ytns  fui  ont  été  ajlt\  ày^ug!*/ fOUr 
fi  îaijpfr  conduire  far  VQUt.  Ils  yous  d^mamUront 
fut  leur  a  mttiri  et  s  manxi  6r  vous  Uur  dàre^  que  c'eji 
yous  qui  vous^  êtes  crus  en  ha$  de  contrecarrer  iet 
ynes  de  S.  Mi  &  de  fis  AHih ,  &  de  renvnfir  un 
gouvernement  fap  &  proppin  «  d^rt  élit  O'  degx  det^ 
plus  puijfans  Cantons  on4  garanti  la  foliditi  &  Uk, 
durif, 

(Signé)  ï,E  Ch*.  dï  Beavtsviiii. 

Le  i6 ,  le  Chevalier  de  Beauteville  fit  re- 
Tenir  chez  lui  les  a^  Commi flaires  da  peu- 
ple ,  8c  leur  déclara  «jae  fi  le  projet  de  pa-^ 
cificaticm  n'étQit  pas  accepté  par  lé  confeil-'^ 
général ,  ils  répondjroîcnt ,  en.  leurj  propres 
perfonnes ,  de  tout  ce  qui  en  rcfultcroit. 

Nous  touchons  à  Vanarchie  la  plu  s  efitây* 
ance  ,  il  n'y  a  pre%ue  plus  de  citoyen  mit 
yeuîfle  conunj:nder  oa  obéir.  On  parle  ac 
pourûiivre  criminellen^ent  quelques  Gen^-. 
Yoîs ,  qui  4  dans  des  leures  écrites  à  leurs 
âinis  de  France,  &  dont  on  s'eft  6ifi  ,  s'ex-^ 
jprinioient  à  cœur  ouvert  fur  nos  difcordes , 
ainfi  que  fur  les  nioy  e.ns  qu'on  en^ploy  e  pour 
les  étouifcr.  On  a  trouvé ,  dit- oh ,  dans  ky 
papiers  de  M.  Lenieps ,  notre  compatriote  ^^ 
qui  a  été  mis  àla'baÔille  par  qrdr^  du  Roi  * 
un  plan  de  gouvernèmeht  démocratique  1  5^ 
des  lettres  de  quelques  membres  du  coôftit^ 
général  qui  l'adoptoient» 
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ler.  ëece  mfiisr.»  les  Princes  &  les  Pria-; 
ccffes,  aiiifi   que  les  Seigneurs  &  Dames ^ 
de  la  cour,  rer4dHrem  leurs  refpeâs  au  Kor- 
àrdccafion  de  la  nouvelle  année:  Le  Corps" 
de  viUe  eut  le  même  honneur.  Les  hautbois/ 
de  la  chambre  exécutèreni  difîèréns  mor- 
ceaux de  raufique  pendant  îe  levé/  de  S.  M. 
{.es  Cheva'ieis,.  Commandeui^s  &   Offi- 
ciers de  l'Ordre  du  St.  Efprit  s'itant  afTenf-. 
blés  dans  le  cabinet  du  Roi  j  vers  les  onze 
heures  du  matin ,  S.  M.  tint  un  chapitre  ,  ic 
nommaChevaîier  de  fes- Ordres  Mgr.  le  Dau- 
phin. L^  Comte  d'Eftaing  fut  çnfuitc  intrcr- 
àuit  dans-  le  cabinet ,  ou  il  fut  reçu  Clieva-    - 
lier  de  l'Ordre  de  St.  Michel  j  après  quot 
le  R'oi  fortit  de  fon  appartement ,  &  fe  ren^ 
dit  k  la  chapelle ,  précédé  du  Duc  d'Orléans, 
dû' Duc  die  (^hartr<s  ,-du  Prince  deCondé,' 
du  Prince  de  Gonty ,  ^u  Comte  d'Eu  ,  du 
Duc  dePentbièvre  ,  du  Prince' de  Lambalîe- 
si  des  Chevaliers  y  Commandeurs  &  Offi- 
ciels de  l'Oi:d:re.  Le  Comte  d*Eftaing-^.eit 
tiabit  de  novice  ,  marchoit  entre  les  Œt;^' 
valiers  &  les  Officiers.  Le  Roi,  devant qùî 
tes  deu3i  Huiffiers  de  la  chambre  portoienf 
teurs  mafies,  étoit  revêtu  du  manteau ,  ayant 

{^ardelTus,  Je  cdWer  de  rOrdre  &  celui  de". 
aToi.ond'Ôr.  Lor^qu^Dn  eut  chanté  l'hym^ 
rie  V.eni  Creator:^  S.  M.  monta  fur  fon  tronc 
&  reçut  Chevalier  le  Comte  d'Eflaing.  LTS-: 
téqué  Duc  de  Lingrey  ,  Prélat  Commanv 
deur ,  célébra  la  grand'mefie ,  qui  fut  chan- 
féepar  la  mufîque  du  Roi,  &  à  laquelle  la-" 
Reine,  Mgr.  le  Dauphin  ,  Mgr.  le  Ct)mtc^ 
de.P|-ovençe,  Mgc^  le  Comte  d'Artoii ,, 
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Madame  Adélaïde  &  Mefda'ines  Vifloire, 
Sophie  8c  Louifèafllftèrent  dans  la  tribu- 
ne. La  quête  fut,  faite  par  la  Duchefle  de 
Mazarin.  Après  la  melTe  ,  le  Rot  futrecoR-r 
du  it*à  fon  appartements  c»  la  manière  acJ 
çomumée.  Le  même  jour,  Leur^^M.foupè- 
rentàleur  grand  couvert  r  pendantle  repas, 
les  Mufickns  du  Roi  j  exécutèrent  plufieurs 
iy  mphonies,  fous  la  conduite  du  Sr.  de  Bury^ 
Surintendant  de  la  miifique  en  furvivançc 
Clu  Sr.  Rebet. 

Le  lendemain ,  te?  Cheyalîers ,  Comman-' 
àeurs  &  Officiers  de  TOcdre  du  Saint  Efprir 
a^ftèrent  au  fervice  anniverûire  qu'on  c^ 
lébrc  tous  les  ans  pour  les  Chevaliers  défunts* 
&  auquel  officia  KEvéque  deXangres ,  Corn* 
.mandeur  de  \*Ordre; 
-  S*  M.  vient  d'accorder  tes  entrées  de  fé 
chambre  à  TArchevéque  de  Cambrav.  •' 
Le  Sr,  du  VaiKrel'a  eu  l'honneur  de  pré-^ 
(enter  au  Roi  la  carte  de&plus  grandespha*t' 

Paris  (te  ^  fartvitr  ).  Ona  publié  les^ 
kttres-patentes  du  Roi ,  expédiées  en  con- 
ftquence  des  ordres  de  S.  M.  au  fujet  de 
l'affaire  des  a^cuféi  du  Parlement  de  Brcr 

M.  de  la  Chaîotaîs  &0W[.  de  Caradeac^* 
foh  fils,fi)fltjbrtisde  la-baftiHe,la  nuitdrf 
Q.^  du  mois  dernier  i  &  ont  été  conduits  à^ 
Saintes ,  où  ilsfont  eitf1és:Les  autres  co-âccu- 
fés  font  exilas  tant  dans  leurs  terres^que  dansv 
différentes  villes ,  à  Vannes ,  à  Angers  ,  &c. 
Suivant  le  bruit  public,  le  Marquis  de Poul- 
ppy  cité  dans  Varrét  du  ai  Novembre j.  a 
•rdre  de  fortir  de  cette  capitale» 
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iuefcc  ic  des  autr«$  Députés  des  états  de 
magne  ayant  été  kvées  ,  ces  Députés  fe 
ttouYcrom  %  raflea>blée<lefdits  états ,  donr 
Pouverture  a  dû  fc  f aire^  le  19  du  mois  dcr- 
micF. 

Le  aotnmé  Defprès  Bouauerel ,  impli^é 
dans  l'affaire  ée$  Officiers  du  Parlement  de. 
9cetagnç  ,  convaincu  d'avoir  écrit  des  let- 
tres ^nonipies.  Aja  Comte  de  S.  Florentin^ 
où  fans  rc/peâ  poar  ce  miniftre ,  il  s*eft 
Kyré  à  «ne  décIamaticJn  indécente  &  très- 
<^knineBç  ^  a  été  conduit  à  Biçétre\.  il  a* 
voit  été  iM-c^édemmetit  af  rçté  ic  décrété  de 
prife  de  corps. 

, .  I^  Chevalier  de  Beaateville  ,  Minîftre 
fténipotemiaire  dû  Roi  auprès  des  Canton» 
5?|ififesj,5cnon>ij4c  C^mmiffairedu  Roi  am* 
près  de  la  RépubUqnl  de  Cenèvej,  vient  de, 
teodte  compte  à  S.  Wt.  deJ'état  d^e  (à  Aégo- 
ciatioQ,&<fe  1^  re^fôâipA.dtt^plan'  de  conci* 
iiacion  qu'il  avoît  propoTé  de  la  part  du  Roi- 
pour  retûbîtr  roi4^'&  h  itranqudicé  dans, 
cette  République,  I<a  cowr  vient  de  lui  en- 
iç0yer  une  nouvelle  décoration  ^  dans  la- 
melle j^  eftdit  que  Je  Roiprend  fou&fa  pro^ 
teâion  &  fauvegardç  fpéciak  tous  les  mcm- 
^JT^'de  cette  "RépObJiqrfequi  font  reftcs  a^ 
lathésî.au  gouv«rniemcnt  ;  &  que  S.  M.  con* 
Ûjiiieriu  îkvec  là  même  bienveillance ,  de  veil^ 
^  au  maintien  i'ùné  conftitucion  qu'elle  a 
garantie  conjointement  avec  les  louables  caa-  " 
ions  de  Zurich  &  4e  Berne.       • 

Là  mort  du  Sr,  Hardion  ayant  fait  vaquer 
tOT.ç  place  6ç  une  penfipn  à  rA.cadé«>ie  d^ 
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Infcriptiofis  &  Belles.  Uttres,  la  pcnfum 
paiTe  à  F  Abbé  Barthélémy  ,  membre  de  ccu 
te  Académie  &  Garde  du  Cabinet  des  Méi- 
daillcs ,  &  la  place  vacante  a  été  donnée  m 
Sr.  Bouchaod,  D#a«ur  Agrégé  de  la  Fa* 
xultc  des  Dioits.        _ 

L^Impérarricc  de  Ruffic  ayant  été  înfor* 
^ee  qu'on  avoitinégligé  de  payer  la  pcnfion 
^e  joo  livres  qu'elle  a  a<cordée  au  Sr.  Dii^ 
Tot^  pour  ie«  foins  qu*il  fe  donne  au  fii/a 
de  Ta  bibliothèque ,  tui  a  fait  paffer  25  miUe 
llJf^  pour  jo  années  de  vie  qu'ille  lui  fott* 

LOTQBILES  (  fe  a  Janricr.  Le  0.$  ai 
tnoiSvdemier,  jour  de  Noiîl ,  L.  ti.  M.M.-^ 
précédées  par  (es  Hérauts  d'armes,  fc  rcn* 
dirent  à  la.  Chapelle  Royale  où  elles  aflt^-* 
térent  au  fçrviçe  divin  &  entendirent  un 
ïrrmon  prononcé  par  TAchevèquîe  d*  Yorck  ,  « 
grai^  Aumoniér  ;  après  quoi  L.  L.  M.  M. 
reçurent  la  communion  des  mains  de  f  E- 
vtt|ue  de  Londres. 

Rien  n'eft  plus  commun  à*pf ifent  que  les 
révolutions  aans  notre  miniftère  :  Ton  voit 
chaque  jour  quelques  nouvelles  démiiTions 
de  la  part  dts  Seigneurs  qui  occupent  de%  emU 
plois  dans  h  maifbn  du  Roi ,  ou  dans  le  gou- 
vernement. 

'  Un  Comitté  de  la  Chambre  de^  Commu- 
nes reprit  dernièrement  Texamen  des  eau- 
fes  de  1a  cherté  du  bled ,  &  prit  ï<e  fujét 
les  réfolutions  fuivantes  >  fçavoir  ,  qu'on  doli 
"permettre  défaire  entrer  dans  la  Grande-Bré- 
tagnê fpendantuncçmin  um^deyêvpw9f 
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•du  fàgle  y  en  grain  ou  enfariné  ,  avec  exempt 
don  de  tous  droits.  Cette  réfolution  fut  rap- 
portée &  approuvée  auf&côt  ^  &  i\  fut  or- 
donné d'en  areffer  un  Bill. 

.  La  Société  Royale  de.cette  ville ,  dans  une 
alTemblée  générale  ,  a  élû  unanimement  le 
Rolde  Pologne  ,  Membre  de  cette  Société. 

Les  Juges  Commidaires  que  le  Koi  a  én^ 
voyés  dans  quelques  places  du  Eoyaqme 
pour  inflfuire  le  procès  de  ceux  qui  ont 
commis  des  désordres  à  roccafionde  la  cher- 
té d^s  vivres  ,  continuent  leurs  procédures. 
Ils  ont  jugé  à  mort  cinq  de  ces  mutins 
ézxA  la  ville  de  Nordwick  ,  §iC  4  dans  celle 
'd'Oxford.  On  eflTperfiiadé  ^<iu*iU  ont  été 
trouvés  coupables  de  vol ,  ou  de  pillage  ^ 
Oti  de  quelque  autre  crime  énorme ,  parce- 
que  ces  Juges  ont  ordre  d'ufer  de  toute  la 
modération  poffible. 

Le  bruit  i&  répand  que  le  Duc  de  Fitz- 
James  fe  propofe  de  fe  faire  naturalifer  ici 
inceflammeat  ;^u'il  y^  a  &it  pafTer  Tes  biens 
&  £qs  effets  ,  &  qu*il  fe  flatte  de  fe  faire 
féhabilker  dans  les  titres  &  biens  que  foh 
ayeul  le  Duc  de  Berwick  polTédoit  ,  tant 
dans  la  ôrande  -  Bretagne  que  dans  Tlr-^ 
lande. 

Le  Bill  paffé^au  Parlement,  &  ratifié  par 
le  Roi ,  touchant  la  libre  entrée  dts  bleds 
étrangers  &  de  la  viande  falée  d'Irlande  » 
a  déjà  produit  ici  de  bons  effets  par  la  dir 
.minutioa  du  prix  de  toutes  forces  deprovl- 
fions. 

S.  M.  vient  d'accorder  41  portions  de  ter- 
rein  dans  la  Floride  Orientale  à  des  pcrfoa- 
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«  ncÈ  opulentes  qui  fe  propofent  Ây  établir  iâ 
colonies  ,  d'y  faire  cultiver  la  terre  ,  tra- 
vailler à  des  manu&âures  ,  &  d'y  entre- 
prendre les  diverfes  fortes  de  commerce  dontN 
ce  pays  fera  fufceptible.  Il  y  a  aduellemeat 
dix  Seigneurs  .&  quinze  Membres  du  Parle- 
ment oui  y  poÎTédent  des  terres  /  8c  qui  ont 
éubli  des  colonies  Sc  des  ^Fantations  dans 
la  même  province.  On  a  découvert  à  Wil- 
mington ,  dans  la  Caroline  •  une  très-bonne 
0iine  de  cuivre.  Mr.  'Woodleya  été  comme 
Gouverneur  des  lues  Caraiibes  qui  dépea- 

.  dent  de  cette  couronne. 

Le  Lord- Maire  &  les  Ecbeviiis  de  cette   , 
ville  ont  tejm  dernièrement  une  affemblée^ 
Hans  laquelle  il  a  été  réfolu  qu'on  préfente- 
roit  au  Duc  de  Cumberl^uid  le  droit  de  bour- 
geoifie  dans  une  bo'éte  d'or  ,  de  la  même 

^  inanière  qu'il  a  été  prèfenté  aux  Ducsd"Y- 
larci  Se  de  Glocefteç. 
La  cour  de  Lisbonne  paroit  tfès-fenfible 

,  à  la  publication  /àite  ici  de  plg^eurs  mé- 
moires Se  autres  pièces  authentiques  coo- 

.  cernant  l'état  aélucl  de  notre  Commerce  en 
Portugal.  M./de  Mello ,  (on  Miniftre ,  a  1  dit 
on ,  fait  des  démarches  pour  répandre  de/ 
dojutes  fur  l'authenticité  de  ces  mémoires 
Se  pour  faire  entrevoir  que  les  faits,  qui 
font  rapporiés^^  fon.t  palpabkment  outr; 
i8^  exagéra; 

J'Ai  lûU  préfint  Journal  j  &  n*f  ai  r 
trouvé  qui  puiffk  en  empécherVimpreff 
A  Bêidlloê  9  ce  IX  Janvier  1767.   • 


i 
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JÎê  Hes  ffiehcei  arts  fr  métiers.  > 

[ffijlôire  du  Bas- Empire  ^  en  commençant  à 
:,   Conflantîttle  Grand.  -       .,     '  t9 

Jdjilàhgts  intércjfans  {f  curieux^  du  abréàé 
d^tfioiré-nàtuf'elle  ,  mordt ,  civile  (rpoU" 
tique  de  VAfiCi  lAjfrique  ^  V Amérique  b 
:  des  Terres  polaires*  3S  ^ 

TliMre  de  VAcddémieRoyaU  des  Sciences 
'  tf  Celles  Lettres^  de  Berlin.  '        *  44 

^r^ité  gééétal  des  éUmens  du  chant.         €0 
7liflexion//ur  les  affaires  des  Diffidens  m 
rologne,  ,^."  ^* 

Ôrdifons  funthris  bélpge  hiftorique  df  Sta-- 
niflas ,  Roi  de  Pologne  ,  Duo  de  Lorraine 
ù  de  Bar.  ^     ff 

Comparai/on  de  la  condîddh  6r  4€S  facultis 
de  Vhomnuayecla  condition  ff  ks  facultés 
de  Panimaî.  .   ,       '        ^1  tf^ 

.  Si  L  V I B  ,  Ofera  noUVlàU ,  tepréfenté  à  Fa*  . 
ris.  .   "  :     J     ■  ^^ 

'  Keponfede  M.  dé  Maiiéroi  aux  'Remarques 

de  M,  le  Ch,  de  Cateleux ,'  fur  r ouvrage,  ^ 

intitulé:  Cours  de  Tadique.  1 14 

Ariecdote  indienne.  ^  «  î*'^ 

Lettre  de  M*  Richàrdfon  au  fujet  du  Prince 

Héraclius.  '     '  '^# 

^Extrait  d^une  lettré  au  fujèt  d*un  eccléjidfh" 

que  qui  fumage  fur  la  mer.  ^30 

Nouvelles  Littéraires. 

JPraiffie:      -^   .  '-  ..  '  ^^^ 

Angleurre.  *4^ 

Italie.     .  .     .       <  »4i 

Allemagne.  »4* 

Nouvelles  FoIItiqueft^  .«i#. 


r 


JOURNAL 

CNCYCLOPÉDIQUÉ, 

-Dédié  à  SON  ALTESS'E 
SÊRÊNISSIME,  Mgr,  U 
Duc  de  Bouillon ,  &c.&c,  &Î:, 

•1$.  JANVIER  17^7. 
TOME  1. 

^DEUXIEME  PjiR  TIB. 


À    BOUILLON. 
J)«  rimprïnierie  du  Tourna. 


/^  R  fournalparoh  tons  les  quinze Jûurjj 
W  la  Soufcriftion  fiefi  ouverte  que  four 
ï année  entière  ;  on  peut  commencer  par  t€l 
mois  qtioH  jugera  à  propos  :  elle  eftde  14 
/.  de  France  y^  6  L  pour  le  port  pour  les 
Soufcriptestrs  qui  voudront  le  recevoir  par  ' 

laPofle  ,  dans  les  dàfirîEls  du  Genéralag 
des  Pojtes  Impériales.       x 

En  France ,  il  en  coûtera,  33/.  \%  f, 
pour  ta  SimfcripHon  0  le  port  des  14  vo^ 
lûmes.  \   "  •  j 

Pour  tout  te  qui  regarde  la  correfpot^ 
dance  de  France ,  on  aura  la  honte  do  \ 

iadrtj^  au  Sr.  LirrroN ,  prépofé  au  ré-  ' 

couvrcmcnt  du  Mercure  de  France ,  rue 
Stc.  Anne  Butte  $u  Roch ,  à  Paris  »  char- 
gé  de  tout  ce  qui  regarde  enfournai.  On  ^ 

0ur4  fiin  da^anchir  les  Lettres  ,•  autre-  î 

ment  elles  refieront  au  rebut*  La  Soufcrip-  j 

tion  doit  être  pa^ée  J[ avance ,  ainfi  que  le  \ 

port  du  fournal. 

On  /adrèpra  auffiau  $u  W  e  1  s  s  e  n- 
•  R  u  ç  H  «  Dir^&eur  du  Bureau  de  cê 
Journal  a  Çouillon  ;  ainfi  qtl aux  Srs.  Pji- 
LAROCHE  &  DfiVïLiE  à  LjoHi  0  au- 
tres Libratres  dar^  Us  frincipales  VûUs 
de  France  ^  (S  die  (Emrofit^ 
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EncvclopeoiEjOU,  DiElionnairerai* 
fonn^des  Sciences ,  /^ifi  *<f y^y  £^  flf^J  Me^ 
tiérs(Scs 

î<UE^>SOsPlTALnrE*  ,  ou  bienfaî- 
j^  T  fi,  ^^^51"'^^  exerce  envers  les 
^  *-*  ^étrangefs  en  les  logeant  &en 
I^^SÇI^Jj^les  hourriflant.  Cette  hofpita- 
litë  eft ,  dit  l'Auteur  de  cet  article  ,  la 
vertu  d'une  grande  ame  qui  tient  à  l'u- 
nivers par  les  liens  de  l'humanitéXe  mê- 
me Auteur  définit  cette  vertu  une  libé- 
ralité exercée  envers  les  étrangers  ,  fur- 
tout  fi  on  les  reçoit  dans  fa  maifon,£Ue 

A  a. 
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n^exifte  prefque  pljis  nulle  part  fut  h  tem 
.cette  hofpit^lité  dont  l&s. devoirs  ëtoient 
fi.refp^âables ,  fi  facrés  chez  la  plûpàit 
des  peuples  de  l'antiquiçé;  mais  alors  le 
défaut  des  établiffeynens  quiontUeuau^- 
joûrd^hui  dans  toutes  les  contrées  /^ 
qui  n'ayoient  :pas  encore  ^été  inikhués  , 
impofok  néceflairement  aux  hommes  les 
^,voirs  de  rhofpitalitë.  En  effet,  „  de 
tous  les  te]fns  les  hommes  ont  eu  dçiTein 
;de  .voyager  ,.de  form^  des  ^tabliffemens, 
.3e  conhoitre  les  pays  jSc  hs  mœurs  des 
.autres  peuples  ;  mais  comme  les  premiers 
voyagiçurs  ne  trouvoient  point  de  lieu  de 
iÇjptraite,dansles. endroits  où  ils  arrivoient, 
fls  ëtôient  obligés  de  prier  les  habitans' 
de  les  recevoir  j  &  il  s^en  trouvoit  d'alfex 
charitables  pour  leur  donner  un  iîomL-^ 
cile  ,  les  foulager  dans  leurs  fatigues  ^ 
&  Jeur  fournir  les  divjprfes  chofes  doive 
ils  avoie^t  befoin  *\  A  la  fuite  de  quel- 
ques exemples  de  l'antique  hofpitalitd  , 
l'Auteur  ajoute  que  les  Egyptiens  coaw 
yainçus  que  les  dieux  mêmes  prenoient 
fôuvent  la  fc^rme  de  voyageurs  pour  cç^ 
figer  l'injuftice  des  hommes ,  réprijrner 
•leurs  violences  &  leurs  rapines,  regarr 
lièrent  les  devoirs  de  l'hofpitalité  comme 
^t,ant  Jps  phfs  facrés  &  k$  jplus  imiçisif^ 
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Blcs  :  les  voyages  fréqnens  des  Sages  d& 
la  Grèce  en  Egypte-,  l'accuetV  favorable  • 
qu*ils  firent  k  Mènèlas  &  k-  Hélène  du* 
tems  de  la  guerre  de  Trpye ,  mohtr ent  aP  , 
ibz  combien  ils  s'occupaient  de  la  pra-* 
tique  de  cette  verni '\' Les  Éthyopiens, 
les  Perles  &les  Grecs n*étoiene pas  moins* 
eftimables  à-c^t-ëgard  :  malgré  même  le- 
caraftère  fauvageôc  k  pauvreté  des  an-- 
ciens  peuples  d*Italie ,  rhofpïtaMté  y  fut' 
connue  &  en  vénération  dès  lés  premiers  - 
tems,  »  Uafile  donné  à  Saturne  par  Ja-\ 
nus  j  &  à  Enée  par Turnus  y  en  font  des  ' 
preuves  fuSifan^s.  Elien  même  rapport 
tequ?if  y  avoii  une  loi  en  Lucanîe  iquî* 
condamnoit  à  l'amende  ceux  qui  auroient 
refiifë  de  logorles  éttangers  qiii  amvoient 
dans  leur  paysr  après  le  foleil  couché  ».- 
Mais  les  Romaiiis^  fe  diftinguerent  k- 
cet  égard  de  tous  les  peuples  de  la!  terre. 
On  Içait  quels  fupepbes  aufpices  &  quels=* 
majeftueux  étahliiTemensils  confacrerent* 
klhofpitaliiê.  On  fçait  que  les  plus  gran-- 
des  maifbns  romaines  tiroient  leur  pria-' 
cipale  gloire  de  ce  que  leurs  palais  é— 
teient  toujours  ouverts  aux  étrangefs.- 
»-La  famille  des  Marciens  étoit  unie  pâr< 
droit  d'hofpitalité  avec  Perfée,  Roi  de" 
Macédoine  ^  &  Jules-Céfar ,  fans  parlej&^- 
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de  tanc  d'autres  Romains ,  était  attaché^ 
par  les  mêmes  nœuds  àrNicoméde ,  Rof 
de  Bithyniie  ...Il  n*'étoit  pas  poffible, après» 
cela, que  les  Romains  n'admiffent  lés  mê-T 
mes  dieux  que  les  Grecs  pour proteâeurç. 
de  riîo/pitalite'  i  ils  ne  m^anquerent  pas 
d'adjuger  en  cette  quaJitéoin  des  plus 
hauts  rangs  à  Vénus  ,  déeflè  de^la  tca-. 
drefTe  &  de  Pamicië.  Minerve ,  Hercule  ,. 
Caftpr  &  Pollux  jouirent  auffi  du  même, 
honneur,  &  Ton  n'eut  garde- d'en  priver* 
les  dieux  voyageurs ,  Di$  vmles^.  jupiteur 
eut,avec  raifon^la  première  place  -,  ils  îc: 
déclarèrent  par  excellence  le  dieu  ven- 

Ïeur  de  rhol^iialité,  &  le  furnommerent. 
upiter  hofpitalier ,  fHftter  ho/pitalit  „  .^ 
Les  Germains ,  les  Gaulois ,  les  Celtibc- 
riens,les  peuples  Atlantiques  o-bfervcrent 
aufli  religk>ifement  les  loix  de  l'hofpt- 
talité.  »  Ùétoit  un  facrilège  chez  lés  Ger- 
mains ,  dit  Tacite ,  de  fermer  fa  porte  à 
quelque  homme  que  ce  fut  ,  connu  ou 
îaconnu.  Celui  qui  a  exercé Tholpitalité . 
envers  un  étranger,  ajoutc-t'il ,  va  lui 
montrer  une  autre  maifon  ,  où  on  Pexer-  ^ 
ce  encore ,  &  il  y.  eft  reçu  avec  la  mê- 
me humanité.  Les  loix  des  Celtes  pu-: 
niffoient  beaucoup  plus  rigoureuferaent, 
le  meurtre  d'un  étranger  que  celui  d!ua. 
citoyen  >^. 
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Peffbnne  n'ignore  les  cérémonies  re- 
Egieufes  qui  s'oofervoient  chez  les  Grec*- 
&  les  Romains  k  la  réception  &  au  dé- 
part d'uii  étranger.  Les  Orientaux  don- 
noie^nt  à  leurs  hôtes  des  marques  de  bien* 
veiflaiice  encore  plus  diflèiguées.VAvant 
le  feftin  ils  la  voient  les  pieds  à  leurs  hô-^ 
'  tes:  cette  pratique  étoit  encore  en  ufege 
parmi  les  Juifs  ,  &  notre  Seigneur  re- 
proche aux  Pharifiens  qui  le  rece voient  à 
leur  table,  de  l'avoir  négligée.LesDames 
même  de  la  première  diftinâion  parmi 
fes  Anciens-,-  prenoient  ce  fbih  àfégard* 
de  leurs  hôtes.  Les  filles  de  Cocatus'y 
Roi  de  Sicile,  conduifirent  Dédale  dans 
le  bain,  au  rapport  d'Athénée.  Homère 
en  fournit  pluiieurs  autres  exemples ,  en 
parlant  deNaufi'caa^dèPoIycaffè  &  d'Mé^ 
iëne.  Le  bain  étoit  fuivi  de  fétes ,  où  Fon 
i?èpargnoit  rien  pour  divertir  les  hôtes  : 
les  Perfes ,  pour  leur  plaire  encore  da- 
vantage ,  admettoient  dans  ces  fêxcs  leurs 
femmes  &  leurs  filles . . .  Pour  laifler  àla  ■ 
ppftérité  une  marque  de  l'holpitalité  qu'- 
on avoit  contraftée  avec  quelqu'un ,  des 
£imilles  entières  &  des  villes  mêmes  for- 
moient  enfëmble  un  contrat.  On  rom^ 
poit  une  pièce  de  mônnoie ,  ou  plus  com- 
ttunéttjeat  oa  fcioit  en  deux  un  morceau 
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de  bois  y  ou  d^voire  ,  dont  chacun  iûs- 
contraâaus  gardoitla mpicië  ;  c'eft  ce  qui  / 
eft  appelle  par  les  Anciens ,  tiferd  hof" 
fHAlitéLtUj  teffere  d'ho^italicë.Ontrou* . 
ve  encore  de  ces  t^ffetts  dans  les  cabi-  . 
necs  des  curieux^  oiilts  noms  des  deux 
amis  font  écrits  ». 

Nous neconnoi/Ibns plus  ce  beau  lien  . 
de  l'ho^italicé  ;  &il  faut  avouer  jque  les 
aœudsducommerce  qui  aujourd'hui  unî^ . 
fent  toutes  les  nations ,  rendent  laprati-  . 
que  de  cette  vertu  beaucoup  moins  né- 
ceffaire.  D'ailleurs,  cet  aôe  d'humanité 
é^oit  incomparablement  plus  indifpen- 
fable  y  lorfque.  des  niaifivi^  |)ubUques-. , 
commpdes  &  à  difFérens  prix  ^  n'exif-  ..• 
tpient  point  encore  parmi  nous.»  L'hoA.. 
pitalité  s'eft  donc  perdue  naturellement  < 
dans  toute  rEurope,parceque  toute  l'Eu-  . 
rope  eft  devenue  voyageante  &commer-  . 
çantte.  La  circulation  desefpec^spar  lesL 
lettres  de  change ,  la  fureté  des  chemins , 
la  facilité  de  fe  tranlporter  eiTtouslieur . 
fans  danger ,  la  commodité  des  vaiflèaux,  ^ 
cfcs  poftes  &autres  voitures;  les  hôteL-^ 
leries  établies  d^ns,  toutes  les  vilkss  & 
fur  toutes  les  routes  pour  auberger  les.: 
^  voyageurs ,  ont  fuppléé  aux  fecours  gé-  . 
iii^rçux  dç  l'hofpitalicé  des.  Ançiç-çs^&ç  .»^ , 


Humain  ,  humuint  effk-a  Ce  ii%&l 
plus  l'homme  moral  que  Ton  confidëre- 
dftiis  cet  article  j  c'eft  la^ variété  fmgu--' 
lière  que  la  nature  a  mife  dans  les  di-'* 
verfes  branches  de  la  grande  famiUe4m-' 
msâtkSy'&o  les  nuances  mulripliée& quP 
rapprochent  ou.  éloignent  ces  diffère n--' 
tes  branches.^  C'eft>^  en  effet  ^  un  ^ec— 
tacle  bien  iihgulier  que.  celui  des-  trùts^^ 
divers  que- les  climats  impriment  furies:- 
individus  d'une  même  efpèce.  Leredac-* 
teur  de  cet  article  parcourt  la  plupart  des»- 
contrées  du  globe  y  &  les  tableaux  qu'ib' 
raffemble  fous  ce  point  de  vue  ,  formenr 
des  groupes  auffi  frappans  par  leur'bifarre— ■ 
rie,  qu'ils  (ont  curieux  &  agréables  pan" 
leur  variété.  It  commence  par  le  nord ,  / 
où  il  trouve  d'abord  les  Lapons  Danois  ,i , 
Suédois ,  Moicovites  &   indépendans  , . . 
les  Zembliens,  les  Borandiens,  lesSa^' 
mojédes  ,  lesTattares  feptentrionaux ^  &^  '- 
peut-être,dlt-il,lesOftiaquesdansTancien: 
c-«iitineni ,  les  .Grxïëlandois  &  les  Sau-» 
vagesaunord à^s  Efquimaux^  »  On croi-^ 
roitque  c'eft  une  race  d'hommes  dégé- 
nérée ^  d*une  petite  ftature  &  d'aihe  fi-^« 
gure  biiàrre.  lIs.o*f  tous  le  viiàge  large* 
&  plat ,  le.  nez.  camus  8c  épaté  ',  Viris  dc^  - 
lUsU^jdjxne ,  brun  &.  tirant.iii£^  le^rnoir^  .^ 
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les  paupières  retirées  vers  les  temples  , 
ks  joues  trës-élevées  ,  la.  bouche  gran- 
de ,  k  bas  du  vifage  étroit ,  les  lèvres  é- 
paiflés ,  ta  voix  grêle  j  la  tête  groffe  ,  les 
cheveux  noirs  &  lifles ,  la  peau  bafanéè. 
&  couleur  d!olive  foncée.  Ils  ibnr  tra-  ^ 
pus  ,  petits  &  maigres  I  la  plupart  n'ont 
que  4  pieds  de  ha meur,  les  plui  grands.   ' 
que    4  pieds.  &    demi;   Les    femmes 
font  aufG  laides  que  lés  hommes;  leurs? 
mamelles  font  très-confidér^fbles'v  elles, 
an  ont  le  bouttioir  comme  du  charbon:, 
des  voyageurs  difenL  qu'elles  n'ont  du. 
poiLque  fur  la  tête,  &  qu'elles  ne  font 
pas  fujettes  aux   év^uations  périodi- 
ques »i  ^ 
.   Nous  avons  eu  tant  de  fois  occafian 
de  parler  des  mœnrs  goffières  &  des  ur- . 
feges- barbares  de  ces  peuples  ,  qu*on 
nous  difpenfera.de.  rendre  compte  au*  ^ 
îpurd'hui  de   ce  que  Ton  retrouve  à  ce. 
iiijet  ,.  dans   cet  articlèv  Nous  aimons, 
mieux  paffer,  avec  TAuteur^ches  les  Tar*-^ 
tares,  nation  qui  occupe  un  efpace  im* 
menfè.,  Ik  ont  le  bas  du.vi^ge  étroit: 
&:ridé  ,  le  nez  court  &  gros^,  les  yeux 
•petits  &  enfoncés  ,  les  joues  fort  éle- 
vées^ le  bas  du  vifàge  étroit,  le,  menton 
Bmg^^i avancé,  la  mâchoire. fupérieure. 
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enfoncée ,  ks  dents  longues  &fepàf ces, 
les  fourcils  gros  &  couvrant  Fœil  ,  les 
paupières  ëpaiffes ,  la  face  platte ,  le  ceinc 
bafanné  &  olivâtre  ,  les  cheveux  noirs  , 
la  ftature  médiocre,  îe  corps  fort  &  ro- 
bufte  ,  la  barbe  rafe  &  par  bouquets , 
les  cuiÛhs  grofCes  ,  les  limbes  courtes. 
Ceux  qi^'on  appelle  Calmouques ,  font 
d'un  afpeâ  effroyable;  Ils  vivent  de  /a 
chair  de  cheval,  de  chameau ,  &  boi- 
vent le  lait  de  jument  fermenté  avec  de 
la  farine  de  millet.  Ils  jne  gardent  de 
cheveux  qu'un  toupet,  qu'ils  laiifent  croî- 
tre affez  pour  eu  faire  une  trèfle  de  cha- 
que côté  du  vifage.  Les  femqies  font  auifi 
laides  que  les  hommesJl^  n'ont  ni  mœurs 
ni  religion. . .  Les  Chinois  ont  les  mem- 
bres bien  proponionnés ,  ils  font  gros  & 
gtas  ,  ont  le  vifage  large  &  rond  ,  les 
yeux  petits,  les  fourcils  grands,  lespau- 
p^iëres  élevées  y  le  nez  petit  &  écrafé , 
là  barbe  éparfe  &  par  épis.  Ceux  qui  ha- 
bitent les  provinces  méridionales  ,  font 
bruns  &  d'un  teint  plus  bafanné  que  les 
autres.  Les  habitans  du  milieu  de  l'em- 
pire font  blancs.  Au-refl:e  ,  c&$  carac-. 
cères  varient  ;  mais  en  général ,  ces  peu- 
ples font  mois ,  pacifiques ,  indolens  ,  fu- 
perftitieux-,  fournis ,  efclaves  &  cérémo-^ 
A  6 
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nieux.Les  Japonoi^  reffemblent  aux  Clii--- 
iiois,  quant  k  la  figure  ;  mais  les  habi- 
tans  du  pays  froid  ,  &én\è  &  montueux    , 
d'Yacho ,  voifins  des  Chinois  &  des  Ja-  ~ 
ponois  ,  font  groffiers  ,  brutaux  ,  fans 
mœurs  &  fans,  ans  ^  ont  le  corps  coure 
&  gros ,  les  cheveux  longs  &  bériffés  , 
les  cheveux  noirs ,  le  front  pkrt ,  le  teint  ^ 
jaune ,  le  corps  &  même  le^vifàge  velus , 
&  ibm  pareffeux  &  malpropres.-  Les  Co-  ~ 
chiiichinois  font  plu»  bafannés  &  plus- 
laids  que  lesChinoisXesTunquinois  font  ^ 
mieux  faits  &c  mpiûs  laids  que  les  Co-  ^ 
chinchinois. Les  Siamois-,  lêsPeguans,  , 
les  habitans  d*Aracan  y  de  Laos  ,  &g., 
font  alTez  Teffemblans  aux  Chinois;  ils' 
ne  diffèrent  plus  ou  moins.  qUe  par  la 
cpuleur. 

»  Le  go4t  pouf  k$  grandes  oreilks^  „ 
efl' commun  à  tous  les  peuples  de  TO- 
lient ,  &  les  un^  tes  ont  longues  natu- - 
Tellement  ,  lès  autres  les  aUongent  par 
art»  Ces  peuples  ne  difféfen^guéres  des 
Chinois ,  &  tiennent  «ncore^'dês  Tarta-»  -^ 
Tfs  les  yeux  petits ,  1#  vîfige  plat  &  la- 
couleur-diverfifiëe.-Les  habitans-de  la. 
Prefqu^Isle  de  Malata-&  de  Tlsle -de- 
Sumatra  ,  font  noirs ,  petifS ,  vifs ,  bient 
pjpponîonp^s ,  braves  &  fiers.  Ceux  dej 
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Jlva^voifmsde  Sumatra  &  de  Malaca, . 

tiennent  des  Chinois  ;  ils  ontfeulemenr* 
la  couleur  rouge  ,^  mêlée  de  noîrde  Ma- 
laisv  II  faut  cependant  en  excepter  les 
Cfaacrelas.  Ceux-ci  font  blonds  &  blancs^ 
ofnt  les  yeux  foibies ,  ne  peuvent  fiippor-' 
ter  le  grand  jour,  &  ne  voyenr  bien  que  • 
là  nuit.  On  prétend  que  dans  WsleMin- 
doro  &  dans  l'Isk  Formofê  il  y  a  des; 
lK>mmes  à  queue.  Ce  fait  eft 'fort-  fofpeâ." 
Aux  Isles  MarianeSj  ou>  de»  Larrons,  le»  - 
hommes  font  trës-grands  ^  crè$-robuftes  . 
&  très-groffiéfs.  Au  midi  de.  ces  Isles-, 
&  à  rOrient  des  Molùques  on  trouve  - 
la'  terre  des  Papous  &  la  Nouvelle-Gui- 
née. Les  Papous  fbnt  noirs  comme  les 
'  Gatfres^  ont  les  cheveux  crépus,  le  vi-- 
iâge  maigre  &  laidyParmi  ces  Papous* 
fi'  noirs  >  il'  y  a  des  hommes  blonds  & 
blancs.  Les  Mogols&  les  autres  peuples 
de  la  Prefqu'Isle  de  Tlnde  reflèmblent- 
aux  £uropjéan6pour^ktaiQe-&  les  traits;  . 
xnais  Us  en  différent  plus  ou- moins  par- 
la couleur.  Les  Bengalois  font  plus  jau-  ^ 
nés  que  les  Mogols  ;  ils  font  beaux  &' 
bieiu  faits.  Leurs^  femmes  font  les  pluS" 
lafcives  del'Indtj.  Les  habitans  de^Gcy- 
hn  reiremblem  affe  à  ceux  de  la  côte- 
dirMaUbar^Xes  Maldivôis  olivâtres  f6i>r- 
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bien  hits.  Les  habitans  de  Cambaye  ont 
k  ceint  gris*  Les  Perfkns  ,  voifîns  des 
Mogols  ,  en  font  -peu  dijfFërens.  Enfin , 
les  Perfans ,  les  Turcs ,  les  Arabes  ,  les  . 
Egyptiens  &  les  Tartares  peuvent  être 
regardés  comme  une  même  nation.Quoi* 
Cju'il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire  en  £P- 
pagne ,  &  de  la  Circaflîe  en  France  y  il 
ne  laifle  pas  d'y  avoir imc  fingidière  ref-  - 
fèmblance  entre  ces  peuples ,  fi  éloignés 
Us  uns  des  autres  y  mais  fçitués  à-peu-' 
près  aune  égale  diftance  deFEqtiatcun 
JLcs  Grecs ,  les  Napolitains ,  les  Sicili- 
ens ,  les  Corfes ,  les  habitans  de  Sat dai- 
gne &  les  Efpagnols ,  fçitués  k-peu-prè^ 
fous  un  même  parallèle ,  font  aflez  kwr' 
biables  pour  le  teint  y  mais  plus  baianr' 
nés  que  les  François  ,  les  Anglois  .  les- 
Allemands-,  les  Polonnois ,  lès  Molda-- 
ves,  les  Circaffiens  &  les  autres  habi- 
tans du  nord  de  TEurope ,  jufqu'en  La-^ 
ponie  ,  où  l'on  trouve  une  autre  efpèce 
d'hon^mes  ,  &c.  De  ces  observations  , 
FAuteur  conclud  que  la  couleur  dépend  > 
beaucoup  du  climat ,  (ans  en  dépendre, 
entièrement,  &:  qu'il  y  a  différentes  c^u- 
fesqui  doivent  inâ'uer  fur  la   couleur  , 
&  même  for  la   forme    des  traits:  tel- 
les font  h  nourriture  &   les   mœurs» 
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L'Auteur  paffe  enfuit^  dans  YAfricpje  , 
où  il  continue  fes  curieufes  obfervations. 
LesNëgres  du  Sénégal  &  de  Nubie,  dit- 
il  ,  font  trës-noirs ,  excepté  les  Ediio- 
piens  &  les  Abyffins.  II  y  a  fur  les  fron  • 
tières  des  défères  d^Etbiopîe  un  peuple- 
appelle  AcridâfbMg9s  ou  méMgfHts  éUfam^ 
UTttteyi  ils  vivent  peu.  Cette  nourritu- 
re engendre  dans  leur  chair  des  infec- 
tes qui  les  dévorent  :  après  avoir  vécu 
d'in&âes ,  ils^ea  font  mangés,»  En  éxa<-. 
minant  les  diiFérens  peuples  qui  cotnpo^ 
fent  les  races  noires ,  on  y  remarque  au^ 
tant  de  variétés^  que  dans  les  races  blan* 
.  ches;  mêmes  nuances  du  brun  au  npir,. 
que  du.  blanc  au  brun".  Les  habitans. 
des  Isks  Canaries  ne  font  pas  des  Nè- 
gres ,  &  ils  n'ont  rien  d^  commua  avçc 
eux  que  le  nez  appIatijLes  Maures  font, 
petits  ,  maigres,  de  mauvaifê  mine^  a^. 
Vec  de  Pefprit  &  de  la  fineffe.  Les.  Nè- 
gres font  grands  ,  gros  y  bien  faits ,  mais«  ^ 
niais  &  ians  génie.  Jl  y  a  au  nord&:  au. 
midi  du  Sénégal^ ,  d^s  hommes  qu'on, 
appelle  Eomles^  qui  fèmblent  faire  la  nu- 
ance entre   les  Maures   &  les  Nègres, 
Les  Foules   ne  font  pas  tout  -  kv  fait« 
noirs  comme  les  Nègres  ;  mais  ils  font 
bien  plus  bruns  que  les>  Maures.  Les 
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premiers  Nègres  qu'on  trouve,  fontiur^ 
ïe  bord  méridional  du  Sénégal;  on  1er 
nomme  falofei.  Ils  font  toiis  fort  noirs , 
bien  proportionnés,  d'une  taillé  affeze- 
vantageûfe ,  &  moins  durs  de  vifage  que. 
les  autres  Nègres.  Ils  ont  Ie§^  mêmes  i— 
dées  de  la  beauté  que  nous  ;  il  leur  faut* 
de  grands  yeux ,  une  petite  bouche ,  des*  - 
lèvres  fines ,  &  uîn  nez  bien  fait  ;  mais" 
la  couleur  très-noire  &  fort  luifente.  A- 
cela  près,  leurs  femmes  font  belles,  mais* 
elles  donnent  -  cependant  la-  préférenee* 
aux  blancs.  »-Quoiqu'en  général  les  Nè- 
gres ayem  peu^  d-elprit  ,'ils  ne  manquent* 
pas  de  fentimenL  Ils  font  fenfible«'aux'  ~ 
bons  &  aux  mauvais  traitémens.-  Nouy 
les  avons  réduits,  je  ne  dis  pas  à  la  con-* 
dition-  d'efclaves,  mais  à  celle  des  bêtes 
de  fomme.Etnousfommesraifonnables!^ 
£t  novte  fommes  chrétîehs  ! 

Los  Hottentots  ne^ont  pas  des  Né-* 
grès ,  mais  des  Caffres  qui  fenoirciffent* 
avec  des  graiffes  &  des  couleurs*  Cepen- 
dant ils  ont  4es  cheveux  laineux  &  fri-* 
fés.  On  pourroit  lés  regarder  da'ns  la  ra- 
ce des  noirs  comme  une  efpèce  qui  tend- 
àiè  rapprocher  dès  blancs ,  ainfi  que  dans- 
la  race  des  blancs,  les  Maures  comme* 
iuie..efpecfe<jui  rend  Ji  fe  rapprocher:*!**»  ' 
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noirs.  »  Les  femmes  des  Hottentots  font 
petites.  Elles  ont  une  excroiflance  de 
chair^ou  de  peau  dure  &  large ,  qui  com« 
mence  ^u-deflus  de  Vos  pubis  ,  &  qui 
leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  cm£es 
comme  un  tablier. ,  &c« 

A  la  fuite  d^  cçs  diverfes  defcriptioiu 
KAuteur  CQulidère  les  di&rens  peuples 
de  r  Amérîquç,comme  iUjt:onfiderë  ceivn 
des  autres  parties  du  monde  ;  iL  obfër-* 
ve  qu'au  nord  de  f  Amérique  on  trouve 
des  efpèces  de  Lapons  femblables  à  ceux 
d'Europe  &  aux  Samo}édes  de  l'Aiie  , 
&  que  ceux  du  détroit  de  Davis  font 
petite ,  olivâtres ,  à. jambes  courtes- & 
grolfes ,  &  vpifin^  comme  en  Europe^, 
d'une  efpèee.  grande ,  bien  faite  &  blan^ 
che ,  avec  un  vifàge  fort  régulier.  Les 
fguvages  de  la  Baye  d'Hudfon  &  du  nord 
de  la  terre  de  Labrador  ne  paroiffenc 
pas  de  la  même  race.  Ils  font  laids,  pe- 
tits ,  malfaits  ,  &  ont  le  vifage.  prefqie 
couvert  de  poil,  comme  les  habitans  du 
pays  d!Yaco. . .  Les  fauvages  du  Canada 
&  de  toute  la  profondeur  des  terres  , 
jufqu'auj  Aifiniboils ,  font  grands  y  fons, 
robufles  &;  bi(^i>£iits.  Ils  ont  tous  les  che- 
veux &  les  yeux  noirs,  les  dents blan** 
<iiej,  le^tein  bafewxé  ,  p^iude  barbic-^ 
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&  preique  pœnt  de  pott  en  aucune  par- 
ue du  corps  ;  rien  de  plus  refTerabhnt 
qu'eux  âuxTartares  orientaux:  auffi  fonç- 
as fous  la  même  latitude.. . .  Les  Indi- 
ens du  Pëcouibnr  de  couleur  de  cuivre , 
eonîme  ceux  de  l'iflhme ,  à  moitis  qvfils 
n'iubitent  deslieuxëliévës:  alors  ils  font 
blancs.  Ceux  de  la  terre  ferme ,  le  long 
de  la  rivière  des  Amazones  &  le  con- 
tinent dé  laGuyane  ,  font  bafannës,  rou- 
geatres  ,  plus  ou  mc^ns  bruns ,  excepté 
les  Arras  qui  font  prefque  auffi  noirs  que 
tes  Nègres. . . Ceftàrextrêttiité du Chi^ 
ly  y  vers  les  terres  mageilanîques  y  qu'on* 
place  une  race  gigantefgue  a^pellée  les 
Patagons  :  on  leur  donne  jufqu'à  y  à  lo 
pieds  de^hauteur  ;.mài^  la  hauteur  corn* 
mune  de  l'homme  étant  de  5  pieds  ,  elle' 
ne  s'étend  guères  qu'à  un  pied  au-defTus 
ou  au  defTous. 

De  ces  obfervations  &  d'un  grand» 
nombre  d'autres  qu'il  eut  été  trop  long 
de  rapporter  ,  l'Auteur  judicieux  con- 
clud  que  »  dans  tout  le  nouveau  conti- 
nent il  î>'y  a  qu'une  feule  &  même  ra- 
ce d'hommes  plus  ou  moins  bafannés. 
Les  Américains  fonent  d'une  même  fou** 
che.LesËuropéans  fbrtent  auflid'unemê- 
meibuçhe.  Du  nord^u  midi  onapperfpit 
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les  •  mêmes  variétés  dans  l'un  &  Taucre 
hémîfphère.  Tout  concourt  donc  k  prou- 
ver que  le  genre  humainn'eft pas  eifei^ 
tfellement  compofé  d'efpèces  différen- 
tes. La  différence  des  blancs  aux  bruns 
vient  de  la  nourricure.,  des  monirs,  des>^ 
nfdges  y  des  climats  :.  celle  des  bruns  ai^x 
noirs  a  là  même  cauiè.  Il  n'y  a  donc  eu 
originairement  qu'une  fetJe  race  a'hom- 
mes  ,  qui  s'ëtant  multipliée  &  répan- 
due  fur  la  furface  de  I9  terxe ,  a  donné,  par 
fiicceffion  de  tems^toutes  les  variétés  dont 
nousvenons  de  faire  mentîonprariétés  qui 
dîfparoitrpient  à  La  longue,,  fi  l'on  pou- 
¥oit  foppofer  que  les  peuples  fe  dépla- 
çiffeni  tout  -  à-  coup ,,  Se  que  les  uns  fê 
trouvaiTent  ou  nécefîairement  ou  volon- 
tairement affujetis  aux  mêmes  caufes  qui 
ont  agi  fur  ceux  dont  ils  croient  occu« 
perles  contrées." 

Nous  euflioii^biendéfiré  de  pouvoi^- 
rapporter  cet  article  en  entier ,  l'un  des 
plus  intéreffans  de  ce  volume  ,  foitgar 
la  variété  &  par  l'agrëment  des  tableaux 
qui  y  fçnt  raffemblés ,  foit  par  les  ûgeft 
éciLumineufe;^  réflexions  de  TAuteur;^ 
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ConJidêrAtion&\Jur  hsfrincifis  m9r4tix(i 
caraSlcriBiqMes  des  Couver »emens.V2Lt 
M,  Wëguelin ,  ProfbiTeur  en  Hiftoi-^ 
re  à  l'Académie  royale  des  Gentils- 
hommes. A  Berlin  ,  chez  Haude  &C 
Spèner.  ij66'  grand  in  -8**. 

L'Ouvrage  de  M,  Wëguelin  fur  les 
époques  politiques  de  [  Allemagne  2 
prouvé  la  jufteffe  de  refprit  &  la  pro- 
fondeur des  vues  de  cet  habile  Profef- 
iêuf.  On  a  vu  comment  y  prefqvie  d'ua 
ieul  trait ,  il  a'<leffihé  avec  correâion  &? 
même  peint  tous  les  habitaits  de  ce  globe^ 
avec  touto&Jes  formes  de-gouvernement| 
tant  anciennes  que  modernes.. 

On  lit  dans  ce  volume ,  à  la  fuite  d'u» 
difcours  préliminaire  de^la  théorie  dt^ 
fécmme  >  cinq  feâions  intitulées  i  ^. ,  Des 
peuples  jÀMVMgei  1^.  y  Des  gcuvernemens 
êfui  dériveut  des  fentimens  naturetu  ^^. ,, 
XV/  états  fui  out  pour  principes  Us  fenti^ 
meus  moraux  ou^refiecbis  de  fbomme.^^.  ; 
Des  principes  religieux,  5^.  >  Desgouver^ 
mmens  civils. 

L'homme  doit-  çire  d'abord  confidéré 
tel.  qu'il  fut  dans  fon  état  naturel,  ;&. 


lor{qu*iI  éioit  ùnîquemçnt  doue  de  la 
faculté  de  fentir.  Alors  ,  Tanie  ftmpie 
n*avoit  d'autre'  échelle  pour  mefurer 
les  chofès  ^  ni  ^'autres  iiiées  du  bon**. 
lueur  que  celles  qui  naifToient  du  plaî- 
fir  des  fens.  Mais  auifitôt  qu'il  s'écarta 
■des  fenûers  de  la  nature  >  fivrë  à  mille 
inquiétudes  ,  Te/prit  fhuinain  chercha 
moins  à  fe  récueillir  qu'àfë  diflraire  :  il 
-voulut-étreirappë  par  des  images  neuves 
&  fingulières  4  il  lui  fUlut  des  prodiges 
&  des  révolutions.  C'eft  depuis  cettç  é- 
poque  que  l'hiftoire  de  l'homme  devient 
-întérefTante  :  celle  de  l'homme  naturel 
ii'intéreiTeroit  pas  plus  que  le  journal 
d'une  navigation  fur  lamer  pacifique. 

Les  théories  fpéculatives  fur  la  nature 
Ae  l'homme  libre  &  fbcial ,  que  divers 
Philofophes  ontpropofi^es  ^ûfqu'ici ,  ont 
.été  imparfaites.  On  y  précé.  ou  trop  cm 
trop  peu  àl'état  primitif;queIquefois  on  le 
jnétajnocphofèjufqu'à  le  rendre  mécon- 
noi/Table;  On  prend  ordinairement  lesvi- 
.ces&  les  écacts^les  gpuples  (àuvages  pour 
«des  marques  caraâériftiques  de  notre 
condition  primitive.  On  croit  que  l'in- 
idépçndance  [abfolue  eu  une  chimère  i 
<on  confond  la  vie  errante  des  preqiiers 
Jiommes  avjec  celle  des  brutes  ;  &  on  ac- 
«corde  en  même  temis  aufauvage  touisles 
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ienrimens  qui  ne  naiffent  que  dans  la 
fociété.  »  Je  me  propafe,  dit  M.  Wé- 
guelin,  d'examiner  les  fentimens  tant  na- 
turels aue réfléchis,  &  défaire  voir  com- 
ment  ils  ont  fervi  à  former  les  peuplades 
&  les  empires.  Les  fbciëtës  paroiflent 
fujettes  aux  mêmes  loix  pJiyfîques  ,  par 
kfquelJes  chaque  individu  refoit  Tac- 
croiflèment  fucceffifde  fès  facultés  pen- 
dant fon  éducation.  Les  peuples  qui  eu- 
-'fcnt  des  polices  vagues  &  indéterminée j, 
DU  qui  n'en  eurent  point  du  tout  ,  ont 
confervé  la  première  teinte  des  fenti- 
mens  que  la  nature ,  jointe  au  climat  & 
au  hazard ,  leur  avoit  imprimés.  Ce  fèn^ 
timent  primitif  fut  le  fçéau  moral  &  po- 
litique de  la  nation  ;  cela  fe  conçqit  aifé- 
jnem.Mais,  pour  comprendre  comment 
fhomme  a  pu  s'affujettir  à  un  gouverne- 
ment,  ou  a  une  police  réglée,  il  faut  né-  ' 
ceffairement  fuppofer  dans  fon  efprit  la 
notion  d*un  mérite  indépendant  des  btr- 
ibins  phyfiques.  Il  s*agit  donc  avant  tout , 
de  dé<:ouvrir  la  route  par  laquelle  lei 
hommes  font  parvenus  à  faifir  Fidéè  d'un 
tel  mérité  ». 

•  L'idée  de  prééminence  eft  attachée 
par  des  hommes  grofliers  à  celui  qui  leut 
cau/e\Ies  fenfations  les  -plus  vives  &  les 
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plus  extraordinaires*  Or ,  iî  eft  très-aîfS 
d'étonner  l'efprit  brut.  Quelque  inven- 
tion fortuite  &  inopinée  fuflit.  Celui  qui 
a  le  honneur  de  le  fàifir,  fe  trouve  auffi- 
tôt  maître  deshommes  qui  Teiwironnenc, 
de  leurs  fentîmens  ^  de  leur^  penchants 
&  de  leurs  riéiblutions.  .Voilà  Tori^ne 
de  Fidée  du  mérite  perfbnnel ,  indépen- 
dant des  forces  corporelle^.   ^    ' 
\r   Des  ufages  pujblics  donnèrent  ndiflan* 
ce  aux  premièires  peuplades.  On  emplo- 
ya de  marques  caraâériftiques  qui  pui^ 
îènt  leur  fervir  à  s'unir ,  à  fereconnoitre. 
Le  nez  écrafé,  la  tête  applatie,  les  nari- 
nes percées  ,  les  oreilles  allongées  ,  les 
ftigmates ,  lîfs  peintures ,  les  brûlures  k 
les  chevelures  £çx^t  le^.  uniformes  du 
monde  fauvag<e.   Comme  les  habitans 
.  n'ont  aucun  pl^n  de  police  &  d'éduca- 
tion privée,  ils  £  règlent  uniquement 
par  '.ces  ufages ,  &  prennent  la  ceinte  des 
fentimens  qui  leur  font  imprimés   par 
des  coutumes  publiques.  Som-eHes  vio- 
lentes &  fànguinâires  ?  toute  la  peuplade 
le  fera  de  même  ;  &  pour  adoucir  la  fé- 
rocité.de  Ion  caraâère  ,  ïl  ne  faudra  que 
luiprefcrire  des  ufages4otix  &  bienrfai- 
fens.  Ce  font  /ces  genres  de  vie  publics 
&  uxiifojrmes  qui  tiennent  lieu  aux  na*^ 
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*  lions  Êiuvages  lie  police  &  déforme  de 
-gouvernement. 

Jufqu'ici  nous  avons  fuîyi  le  fil  dli 
difcoui^s  préliminaire  :  parcourons  maiii* 
tenant  les  cinq  feûions  qui  forment  h 
pian  de  cet  ouvrage. 

Il  s'agit  d'abord  des  Sauvages ,  &  du 
•genre  de  vie  des  nations  libres.  On  nte 
connoit  parnu  elles  gne  les  befbins  lés 
plus  preâkns  de  la  nature,  :  toute  k  vie 
s'y  pafTe  à  iàtîsfaire  fès  befoins ,  fuivailt 
le  climat  âc  l'habitude.  Les  Sauvages 
ièuls  ont  des  enfans  qui  s'amufent  juf^ 
qu^k  épuifer  leurs  forces ,  ou  des  furieux 
qui  fe  ponent  les  coups  les  plusdoulou- 
reux  &les  plusirieurtriers.AyaEnt  moins 
^pallions  qvie  ndu$  ;ils  font  pins  ardents 
&  plus  obftinésà  Satisfaire  l'amour  oti 
la  haine  ;  dès^que  ces  paiîiohs  ne  les 
agitent  plus^  cfiacun  fe  trouve  à' ion  étstt 
d'indépendance  primirive. 

Les  peuples-bruts  dép^ndefit  entière- 
ment du  phy  fique  du  climat.  Les  Groeii- 
landoii  &  les  autres  habitans  des  con^ 
-trées  les  plui  fepte'ntirionales,  ont  la  tein^ 
irure  la  plus  foible  &  la  plus  groffière  defs 
ufàges  nationaux.  Les  Caraïbes  font  vift, 
impétueux ,  emportés.  L*imagînàttonles 
■^'""««i  Japeùr  a  les  plus  fortes  influ- 

eac«s 
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éncts  fur  eux.  Les  ctarUuns  ont  fur  leuf^ 
elprit  le  plus  grand  afcendaivt,&  leur  inP- 
pîrent  des  terreurs  paniques.  Le  Caraï- 
be ,  viâijne  malheure^ifè  de  fes  fombres 
idées  &  de  fes  pratiques.  lugubres  ,  eftle 
Fakir  du  monde  fàuvage. 

Les,  Caffres  ont  des  u/àges  de  pâtre  f, 
&  les  Nègres  font  des  CafFres  abâtardis. 
Les  peuples  de  Ti^mérique  mëridionale 
font  cultivateurs  &  gûerriéirs.  Jufèes  ap- 
préciateurs de  la  félicité ,  ils  dédaignent 
les  chaînes  dorées  que  les  Incas  ont  fait 
çorter  auxPéruvténs.LçsSauvagesde  TA- 
mérique  fèptentrionale  font  courageui 
&  guerriers.  Le  Tartare  fe  contente  de 
J)eu,  conferve  l'égalité  naturelle,  &  vit  au 
ièin  de  û  famille.  Les  premiers  &  les 
plus  grands  conquérans  fortirent  de  ce^  . 
peuple  ,  pauvre  &  àâif  ;  tout  le  nord  ., 
de  l'Europe  ,  péut--ctre  c^lui  de^  PAméri- 
que  y  fut  peuplé  de  .nations  Tartàres.  La 
Chine  ,  le  pays  k  plus  policé  de  PAfic , 
tomba  fans  effort  fous  leur  domination  j* 
mais  on  w^  la  nation»  féroce  céder  à^foh, 
tour  à  la  nation  civilifée  ;  &  les  Man^ 
cheoux,  fans  ccfler  de  cultiver  Tart  de 
la  guerre  ,  adoptèrent  les  loix  Chinoiies^ 
Les  Aral^eà  enfin  font  les  Tartàres  du 
.nûdi.  Ils  ont  des  ufages politiques  &té^ 
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lîgîeux,.  L'Arabe^  fçait  fort  bien/e  pafler 
d'une  infinité  dé  chofes  dont  I^s  nations 
policéiis  fcjnt  grand  cas  ;  lù  ne  iè  pique 
pas  de  dévptîpi.  Sojgi  aniour  indompta- 
ble pour  rindépendance  l\ii  jfaiit  tou- 
jours appréhender  qu'on  ne  veuille  lui 
donner  des  entraVes  ,  en  l'obligeant  à 
liii  plus  'grand^/rerviiTenjent  fur  l'article  - 
dp  la  religion.  * 

"  'TeUft  le  coup  d^teiïgénéral  c^e  l'Au- 
teur Jette  fur"  ces  .énfanS|  de  la  nature. 
La  portée  de  leur  èfprit  eft  fort^au-det 
ibnn  dp  celle  de  l'efprît  ^^s  artifans  qui. 
exercent ,  parmi  npus,  les  métiers  les  plus 
communs.  Organifés  excellemment^oui: 
agir,  ijs  n^  font  point  propres  à  réfléchir,. 
Leurs  langues  font  pauvres  [  &  n^al  ai^ti* 
çuléeis.  Si  celle  d&s -Arabes  èftabondan-. 
xpy  fleurie  &  (pndre ,  iU  eh  Jçnt  rede- 
vables à  leur  grandeur  pafl'ée.-  Divers  exr 
cmplés,  ceux' en  particulier  des  Péru- 
viens &  des  habitons  du  Paraguay ,  prou-^ 
<rent  que  la  nature  brute  n'a  befoin  , 
poyr  fé  perfeâîonner,  que  4u  concours 
de  quelqjaes  cîrconflançes  ûvqrables. 

Il  y  ardes {entipiens  naturels, ou  ré- 
fultans  des  (ituatîons ,  qui  caraSérifenç 
rétat  de  nature.  L'hbmitie  libre  eft  ou 
fi\'çc  /èsparens  ,  ôu'^avêc  des  étrangers; 


il  fuit  fon  genre  àe  Vie  accoutume  ,  ou 
il  fe  livre  à  Quelque  -excts  At  joye.  De-* 
4â"quatre  fçntimens  primitifs  deVhomme*, 
Je  relpeft  filial ,  U  furpiife  ,  TaracKir  de 
nfon  pays  &  le  goût  des  plaifirs. 
-     Les  homittesji*eurent  d'abord  queues 
€entimtns  Mturels ,  dont  il  /iiivirent  la^ 
direftion,  comme  :ÇelIe  de Vinû'mSt.  Ui^ 
•dée  de  contf ââ  ^  ou  de  convention  na- 
tionale ,  ne  leur  vint  point  dans  l'^fprirr 
•elle  fuppôfe  la  notioivibftraite  deia  liber- 
té, celle  de  la  juftice;  en  un  mot,  tout  le 
code  du  droit  naturel.  Les-peuplades  fui- 
virent  donc  chacune  le  fentimentpour 
lequel  çUe  avoit  le  penchant  le  plus  dé- 
cidé. Là  où  lesmœurs  fe  trouvèrent  dou-. 
<es  &  propres  au  re/peâ  filial ,  on.ne  fuc 
point  fiirpris  que  le  gouverncraenc  pater 
iiel  s'érigeât  en  infHttttiou  nationale.  Les 
pâtres  ,  accoutumes  à.  une  vie  frugale  , 
<onfentirent  facilement  à  ce  que  ce  genre 
de  vie  acquit  force  de   loi  publique  fie 
timverfelle.  Les  chafTeurs ,  faits  aux  aven^ 
'tures  fingulières ,  ne  furent  pas  choqués 
^u'on  leur  préfëntàt  À^s  objets  de  fur- 
|)rife.  Enfin  ,  les  cultivateurs  qui  vivoient 
dans  un  climat  agréable,  trouvèrent  leur 
compte  dans  le  foin  qu'on  prit  de  les 
amuièr  àç,  de  le^  divertir. 

B  2 
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Ici  nous  ne  pouvQiis  qu'indiquer  Tap- 
plication  de  ces  principes  aux  grandes 
monarchies.  Suivant  M.  Wéguelin,  te 
ièntiment  de  furprife  fit  nairre.  celle  des^ 
Egyptiens.  Le  goût  des  plaifits  eut  le  plus 

^  d'influence  fur  Tes  AfTyriens  &  lés  Baby- 
loniens. Le  refpeâ  filial  fux  le  principe 
adopté  à  la  Chine,  &Ja  fburce  de  fes  cou- 
tumes. Les  anciens  Perfans  vivoient  dans 
la  frugalité;  maisà-pisine  furent-ils  lés 
maîtres  des  plaines,  fertiles  derftibylo- 
niens  ,  qu'ils  en  prirent  les  mopurs  &  les 
Afages;  &  le  defpotifme  faftueux  de  leurs 
derniers  Souverains  accéléra  la  ruine  de 
la  monarchie.  On  remarque, en  général 
idaQS  ces  gouverxiemens ,  qi^  font  relatifs 
jiux  fentimens  naturels  ,  une  gradatioa 
fembla^Ie  à  celle  de  Téducation  privée. 
JLz  curiofité  eft  le  premier  germe  des 
ponnoiflances  de  l*hoinme  focial:  auffi  le^ 
Egyptiens  furent-^Is  le  premier  de  tous 

.    les  peuples  policés.     <"  . 

.  L'homme  étant  unitre  organifé  pour 
les  (ènfations  agréables,  c'eft  le  goût  des 
plaifirs  qu'il  refpire  d'abord:  II  reconnoit 
|e  pouvoir  paternel  avant  tous  les  autres.  \ 
Les  premières  Sociétés  civiles  étant  for  r 
filées  fui*  le  modèle  de  l'homme  naturel^ 
sf^lhs  ^i  leur  on;  fuccédé ,  ont  pris  i 


tàçKe.  4e4alinef  une  fdrme  poUtique  aux 

io  c^fidéce  {>reaiiëreme&t  yî$r^^vis  de 
lai-mêiD^  /  &c  enfuice  il  pçnfe  ^  s^env^ 
faigl^r  relativement  aut  ancres. 
.  .  L'efprit  de  l'homine  fbcial  ne.  com- 
d^encè  à^^ëfléç^ûr  qu'au  moment  on  les 
outaftropfae^  larriyées  ^x  aiure^,  Iniapr 
{jfenneiiti^néceflicé^d'avoir  des  princir 
-pes  d'jndépeiidajaçe  pârciculière.  C^eû 
uniquement  la  propriété  des  biens  qui 
fait  obtenir  cette  indépendance^  La  Phé« 
nicie  fut  k  berceau  de  cet  efpric  jd'in- 
xérét  parcîaiHerv:  ce  peuple  le  ceiwnvkT 
Aiqua  k  d'autres  peuples  ^  &;  âc  naicr^ 
tous  tes  éuts  cpnutnerjians.. Depuis  ce 
rems  là^  Te/prit  d'incérér  privé  &l'efprk 
4'incérét  public  ont  été  dans  un  cojiàiâ 
perpétuel  ;  ils  j^nt  mis  la  confufion  & 
l'anarchie  partout.  Tantôt  Fun  de  ces 
principes  prédominej  tantôt  l'autre  prend 
fa  place.  Llûftoire  unîverfelle  n'eft  qu'un 
tableau  des  variations  que  le  monde  a 
éprouviées  par  les  impreffions/ucceflives 
de  ces  deux  principes;  les  Romains  ,  les 
peuples  feptemrionaux  &  les  Suiflesont 
xnarchélyr  les  traces  des  Grecs.  Les  Car- 
Jthaginois  ,  les  Vénitiens .  &•  les  Hollan- 
dois  <mt  fuîvî  celles  des  Phéniciens.  Le» 
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Anglois  tentent  d^raîrces  dràx^priiictî 
pes.  La  poftèritë  jttgera  •  ft  fcs  ihëfcè§ 
qu'ils  preÂnént  font  tes-  plUs^' jtfftes'^  St 
collet' qu'ils  eùflintdir  thbifin  '  ! 
L'efprit'^-tf'mtëJtêt  fomia  les  cbréniei 
Phéniciennes.  Toutes  leurs  vifles  pofle- 
Soient  U  mêtne  tafent  de  foupleflc  & 
tfinduflrie  ,  qui  avoit  aidé  kiïr  patrie 
««nuMièà  s^'iétendl^  &  à^'enriêhii^chà- 
Cttne  de  ces  coïohifes  s^attàéha-  d^nc  à 
adoucis  le  caràâère  ferdde^dfefés llabi- 
tans,  &  à  favorifer  avec  îa-tultare  de» 
auts- utiles  ,  celle  des  beàtik  arts.  Tyr; 
nétrc^ole  de  ce  .nouveau  monde  très*- 
«ommeiçanc  ^  «onfcrva,  par  k  ifapërié^ 
tué  dé  Ion  iiiituftrie  dans  f à  marine  & 
dans  hs  arts  ttiëcamques  ,,  irn  avanta-^ 

Setrès-marquë-iur  lès  colonies. Les  Roft 
e  Tyr  ne  pouvant  en  împofer  à  ces  ri^ 
ches  commerçans  par  h  fupériorité  dé 
leurs  forces ,  ils  voulurent  dumoiiis  les 
tenir  dans  la  crainte  par  un  gouverne*- 
ment  cruel  &  tyiannique  :  ife  furent  a- 
vides  &  fiinguinaîres.  tst  pofleffioh  de 
biens  immenles  étouffe  pour  TordinaiJ^ 
te  les  fentîmen^  4*^hunianicë^&  d'équ& 
té  jiaturelle.  Carthage  ,  ancienne  colo- 
nie de  Tyr,  corrigea  les  ^  a  bus  qui  ré- 
gnoient  dans  fa  patrie ,  eâ  aboMant  i-àiè- 


ïorîté royale, &eû?énie«Ltit  eçcrëpublî- 
que.  Cet  étaf rfeàtaù  fond  fititre  prin- 
cipe qùé  céluî  d'un,  CQtnmercie  antyer-* 
jfel  ;  mais  l'e  '  pire  qtf  il  voulut  s^àrfoger 
fur  la  méàiterràhée  ,  ne  fut  pas  fi  diffi- 
cile à  obtenir  quie  du  tems  dvs'Pjhéni- 
t:ieh5.  Sônentreprifeftir.PXtafîen'eiitràrit.^^ 
point  dans  fon  plan  de  conquête  cohi-' 
inérçame,  fut  moîni -l^ùvrage  du^fï-^ 
itat  que  celui  d'Anhîbâl.'Les  fuccès'i^- 
pides  de  ce  -Général  le  jfinditéiÂ-auffi 
redoutable  que  les  Roi^ains  Ir  fr  pàtriéî 
.Il  avoitle  mêmeafcendant  forïèsvicîl-^ 
ks  baiidesNumides  &  Efpagnofes,qufe  le 
grand  Guftave  fur  festfoùpes  Aile maft*-' 
des  &  Sitédoifes;&  pouï^'en  déRvrerV 
il  faillit  cpxeles  Romains  4uiftifciiiaffent 
des  affaifes  dans  fon  pays*.  L'eïpnt  de- 
cabaSe  fit  échouer  fe  patrîorifnip  qAn^- 
ftibal  •;  &  Gârthage  n^àyant  pîus  qu'e  fon 
orgueil  pour  fe  fbutenîr,Scrpîon  anéâ;i- 
ri^la  fameufe  rivale  de  Rome ,  qu'on  vir 
abandonniée  de  tous  fes  aUîés. 

Les  Vénitiens  ont  eu  beaucoup  d& 
reflembfence  avec  les  Carthaginois.  11^ 
parvinrent  à  fe  procurer  Un  calme  inté-^  ' 
.  rieur' par  rétablîfTement  d'une  conftîtu-* 
tîon  ariftocratique ,  &  à  obtenir  unécôn-' 
i^i^  extérieure  par  h  fupériorité  d^lbur^- 
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indaftrie.JNIaiscofsme  de  coiw 

quête  s^iHilf  diffi^Heme^c  ^celui  de  com^r 
inerce^  delongi^e^  guettes  Us  oacenfin 
jettes  dans  Tëcat  de  mè4iQarité ,  oiiils 
font  aâueilemenL  Le  œaiutkn  du  Pa- 
triciat  eft  le  principe  de  la  conâituxion, 
y éflicienne.  Le  noble  de  Vèalfè  eft  Je 
yrainiaicre  delVtac.  Cecte  république  eft 
dans  le  fond  tijti  ^defpote ,  qui  app^fànqc 
^plus  grande  autorité,  fur  les  grands  &; 
£ir  les  mîniftres.  Les  loix  feules  foiu 
inékoiaMes  à  y  ënife.  Les  Hollandais 
pnt  fuivi  une  .route  différente  djs  celle 
de  cette  république  &  ^cs  Çartl^aginpis^ 
Sans  employer  ni  ta  force  des  uns  ^  ni 
la  politique  des  autres.,  ils  fofic  entrés 
dans  le  véritable  e/piit  dp  commerjce  ; 
f  état  ne  fait  que  protég^J'^ndnftrie  na-s 
Ûonalç^.  C^Qie  elle  eft  fondée  fur  Us 

friiîcipes  de  l'csconomie  d<M|vêftique ,  le;^ 
loUandois  fuivent  à  cet  égard  les  maxi^ 
mts  dies  Vénitiens,  &  ksreâîfient  encart 
re  par  les  ^ins  qu'ils  prennent  de  s'iaj&aa*  " 
chir  du  defpotîfme.  JLa  compagnie  des 
Indes:  orientales  eft  un  prodige  dlnduf^ 
trie  marchande£et  étahiifleme^t  prouve 
^fqu^où  peuvent^  aller  les  comb^naifons 
de  Tefprit  de  commerce.Cette  compagnies 
exerce  les  droits  de^iauxeraine^l  jCur  Ie$ 


ç6t|^  de  JMalabar  &  fue  l't3céan  de» 
Indes.  Les  Indiens ,  faùgaéV  de  h  do- 
minmon    orgueilleufe   des  Portugais , 
&  des  Efpagnols  ,  ont  regarda  kis  mar- 
chands Hollandois  comme  letu^s  Xihi*- 
rateurs,  L^hiftoire  ctes  Provinces-Unies 
offre  dé  grandes  fingularit^s.  Le  dépit 
a  fbrm^Ieur  union.  Tome  VEufop9  s*elt 
întéreffée  à.  leur  conservation.  A  peines 
laHoIÊude  fut-ettç  fbrtie  d'une  guerre 
des  plus  longues  &  des  plus  difpendleu/ès* 
contre  VEfpagne  ^que  cet  état  mefora  le* 
forces  navales  avec  celles  de  l'Angle-' 
terre ,  &.  déconcerta  les  projets  de,  lar 
France  !   enfoite  elle  donna  un  Roi  k 
P Angleterre  j  &mil  laMaifon  d'Autri- 
che en  poffeflîon  des  états  que  rJEfpa-' 
gne  poSédoken  Italie  &  dans  fe  Pays- 
Bas.  Ce  furent  les  derniers  efforts  écîar^ 
lants  des  Provinces-tTniesj  &  comme  il* 
kuE  coûtèrent  plus  cher  qu'ils /ne  valoir 
cnt  en  effet,  elles  fe  dégoûtèrent  de  fuîvre 
fe  plan  d*une  politique  militaire.  Là  for- 
ce exécutrice tientaduellemçnt au.crédit  , 
.&  à  la,  valeur  des  Stadthôuders  héré- 
ditaires, quirempliffent  la  dignité  bril- 
lante de  Diûateurs  perpétuels ,  quant  aw 
inilitaire.  Menacés  deFÔcéanfic  d^  def- 
petifme^  les  Hollandois  ne  fubâfïent  quo^ 
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ar  Tàrt  qu'iU  empfoyetit  à  tien  mUttir 
îurs  dunes  &  leurs  forterefles.  \ 
En  gënëraî  >  ITiiiloire  des  états  com- 
merçans  reffembk  à  celle  4ii  coinmei'- 
i^  Commç  refprît  d'intérêt .  teïid  ^ïyis 
auprofit  particulier  qu'au  bien  4::dMmirn^ 
les  mefiires politiques  de  femblablès  étatis 
ne  fbiit  jamais  auffi  ilgoureufts  que  cet 
hs  des  ëtats  moijârcjiiques.  Ce.  fbtià 
tsLÎfon  qui  fournit  Tyr  aux  Gifecis, &  Car- 
thage  aux  Romains.  Vèhife  fut  humî- 
Bée  par  les  Turcs;  &c\k  Hallânde  cou- 
EUt  rifque  de  perdre  fa  liberté  par  Tiii- 
vafion  des  François.  EHe  dût  îbn  felut 
aux  feritimeîis^du  pe.uple  qui' joignit  Tar- 
mour  indomptable  de  la  liberté  k  là  fé^ 
ïocité'  d'une  valeur  fougueûfe.  Oh  yft 
alors  ce  qui  arrive  dans;uir  vaifleauquîy 
fir  le  point  de  faire  'rtaufrage  ,  n'évite 
de^erir  que  par  rintrégidité  des  matc- 
I)tî." 

Les  Grecs  eurent  les  premiers  urte 
yée' nationale  de  l'honneur.  IlTus  de& 
-Phéniciens  ,  -les  premiers  colbns  dé  fz 
Gréte'  eurent  à  leur  arrivée  Fèfpritplus 
cultivé  que  lès  naturels  du  pays.  Le' ta 
maère:  féroce  des  Aborigènes  obligea 
«ey  étrangers  à  fe  mettre  en  état  de  dê- 
fianfir.  Les  petits  états  font  glusp ropres4 


'  îmàgmer  &  k  exécmw  un  plaît  de  po- 
licé^ défenfivfe  ',  que  les  grands  empires.' 
Ce  fîit  là  raijfon  pour  laquelle  la  Grèce' 
fe  divifa  en  plûfieurs  petits  étaà  înié- 
pendarls.  L*efprit  d'héroîfme  fut  roma- 
nefqut  dans-Ies  pi-emîers  âgesXes  Héros 
de  ces  prétendus  fiécfes  font  -des  aven^ 
turiers  ;  &  la  mythologie  des  Grecs  n'eft 
dans  le  ibn.d  que*  la.  chroniane'  de  ces 
héros,  Lapoefiertaquit  danî^ile  même, 
tems ,  8t  ftjfe  taFeht  privriéiié  des  Grecs. 
Les  fécrêts  de  la  politique  ti vile  &  guer- 
rière étant  confiés  à  rimaginatîon  fleu- 
rie des  Poètes  ,  ils  fe  répandirent  par- 

-^  ttout  :  les  ortivrages  des  Beaux  arts  paf- 
fantàlapoftérité,  fervem  lephis  à  im- 
monalîfGtlé  nom  d'une^nation.Les  Grecs 
fêhtôient&ien  lejJrîx  dfe.leur  culture,  & 
îîs  la  portèrent  au  dernier  dég.  é  de  perfec- 
tion; Ih  en  vinrgpt^  jufqu'à  s*érîger  en 
maîtres  des^  autres  natioais;  &  ils  jufti-^ 
fièrent  cette  arfpgànce  par  le  2éle  avec 
lequel  ils  s'attacherentà  éclairer  &  à  bierf 
fervè  Phtrmanit'é; 

TJnefeûlé  choîS  mànqtioît  aux  Grecs  ; 
ta  pûiffancéii^tronale.Inférieurs  en  nom^ 
bré  &  ien  rfchefTesaux  peuples  orientaux , 
ils  s'appl}qp(erent  à  lèsftirpafler  en  yerJ- 
tu-&^û  talées  militaîresrLes^fpeaàcIei 
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fiierriers  ou  fe  rendoit  de  tomes  les  vff— 
s  fa  jeunefle  de  la  nation ,  ouvrirent  un 
vafte  champ  à  TeTprit  de  gloire  &  d'^^ 
SDulatioày  &  furent  les  écoles  publiques 
&  nationales  de  riionnear;&  deVartde 
la  guerre.  Avant  que  cet  eiprit  de  la 
belle  gloire  fè  fut  altéré  chez  Jes  Giecs^, 
il  produire  une  infini  ce  de  grands  effets.. 
L'idée  du' bien  univerfel  fit  paître  les 
^urs  ks  plus  fèrains.  Le  Grecs  pleins: 
d'honneur  ,  firent  abiïraâicàx  de  tous. 
les  objets  d'une  vaine  oftentation^fc  fe- 
piquèrent  d'éjtreréelleinent  bons^hoiuxê- 
tes ,  magnanunes. 

UAuteùr  jettant  enfuîte  un.  coiç  d'œit 
fur  les  états  particuliers  de  fa^Grèce^  ob- 
ièrve  que  fa  conftitution.  d'Athènes  fut 
fondée  fur  la  nçtlon  imnitive  de  I^  li-- 
berté;  mais  que  le  faux  bele^rit  gâta  tren- 
te conftitution^  auili  bien  quç  les  mœurs 
^e$  Athéniens. 

Nous  voici  parventis  aux  Remains  qui 
pnt  joué  un  fi  grand  rôle  furl^  ffène  du 
mon^e.  L'efprît  de  leur  gç.^vemefliïênt- 
iut  une  ambition  démçfvrée.(jCJej>|3ijpIe: 
dut  ks  maxin^s  ambitieufes.à.  fa  pa^-' 
yreté  jÇc  à  fà  férocité.  N'iaya^trienJesRo-^ 
mains  fe  mirent  à  enkvef  ie/i>îen  d'au- 
irnij^ féroces  &  belliqueux  iis.furentea 


nerré  avec  tous  les  peuples  voifins.  Les 

Kamains  çhallerent  ksRois ,  &  recou*: 

-vrerent  la  liberté,  dans  ïe  tems  où  le 

peuple  commeriçoit  k  être  imbu  de  Tefrl 

prît  di  conquêtes  Dan^^la  lûite!  de  leurs 

ôpëràtions  ,  ih  ne  furent,  pas  moins  xe*. 

deyables  de^leufs  Jfuccès  à  lieuri^liances 

qu'à  Jeors  exploits.  .L'e^ri^  /yft^jiiati-; 

que  qu^ils  conçurent  de  très- bonne  iieu- 

re,  leur  dQnnoîc  un  avaxuage  fignaleiùr, 

tous  les  autres  peuples ^  qui,  pris  aud^ 

pourvu,  facilitoient ,  aleurjn{çu^  IVx* 

écution  des  maximes  romaiue;.  Mais  on, 

a  tant  écrit  ia-defTus ,  que  nous  ne  nous^ 

arrêterons  pas  davantage  aux  xhfttvzr^ 

tîons  de  M.  ^ègueHn  ^  quoique  très- 

judicfei^/ès. 

ArréconsrAous  un  mooient  chez  hi 
jSvifks.  Contens  de  maintenir  leur  indé- 
pendance natianale  ,iU  n'ont  jamais  for-r 
mé  aucim  projet  d^aggrandiffement.  La 
çonfervaiion  des  immunités  efi  le  .prin- 
cipe de  leur  gouvernement.  Dans  rori-r 
gine  de  cettie  république ,  il  en  étoit  du^ 
caraâère  fcugal;  ^^  iFerme  &  honnête  des- 
SuilTes  ,  coijime  de  Iburs  Routières  que 
les  ennemis  tro^voient  partout  inacce^ 
fibles.  Mais.fe^it  de  parti  4yanc  une 
fois  pénétré  dans,  cç  pays  JUbre  ^,  il  y  a 


iSfit  dés  raVàgès  ëWiîvam^blés  &  daùff- 
le5  maiifS  (t  d^sTesfeiifîmèris,  tèsin-^ 
tïrêts  de'réligîoh  ont  encore  fervî'à  éh-^ 
treteniJ:  ces  djvifions ,  &relprit  de  çoitl-| 
iiieree  a  rëpaiidu  !e  luxe  &  la  dëlfianccfi 
par.com, 'Le  princîipé  d'indéj^endance  à! 
confet}i£  jÇ6ft"  plù&gtànVtàfcencîânt  fur  icsr 
Cantons  pauvres  &'d^ihôcrâtîques.  Dans 
ceu^,  qui  font  ariftoCratigués ,  &  où  les' 
prfaicipes  des  Patriciens  hftteiit  avec  celix 
dei  JPIébéïens  ,  le  foin  de  confervèr  '&( 
d'atigmènter  lés  drôft^'détà  magïftratù-r* 
re  ,  croife  Se  retarde  fa  force  ou  fehtf- 
ment  de  liberté  &  de  patriotiftnè/ 

L'Auteur  fait  le  parallèle  du  gôûyêr- 
nement  des  républiques  dont*  nous  avons 
parlé,  &  de  leur  deftinée ,  avet  Pefprit  de> 
leur  coiilfit.ùtfôn.  Lès  républiques  ènj^ 
tbujppVs  péri  jpaf  le  Vjce  interne  çlé'k' 
cohftîturion ,  c*èff-ii-dire  /  parYoù  ^bus^ 
pu  fon  excès.  Iks  vîBes  publics  tenant  a 
une  inlinité.  de  caufes particulières,  font 
fetiiblables  aux  ifiaîàdiçs  épîdémiques  * 
on  ne  fçaït  îjieït'^àé- ]^iir's  6âufès%  fîilort 
qu*eHês  vîènnefityfeli'corriijptîbii  de  Tairi 
Tous  ces  états  fe  fcnt  d'étachés  des  em- 
pires defpôtfques;  &  vpjpittila  fin  s* 


réunir,  comme  les  eàiïx  des  rivières 
jettent  danrfes  mers;        ^ 
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La  réîl^^iiïi  fut  (\ift{ante  pour  éta-^ 
blir  la  vie  foçïale ,  &  la  rdligidn  ne  con^ 
courut  à  raffermiffement  des  intérêts  po-- 
fitiques,  qu'autant  que  ces  intérêts  dé- 
pendirent du  hafard ,  ou  qtfion  eut  be- 
fbin  de  reiTources    vigoureufès  &  ex^ 
traordfnaires.  Toute  une  peuplade  peut 
fe  trouver  dans  Un.  fi  grand  danger,  qticf 
les  voyes  humatnes^^  ne  fbiênt  pas  capa- 
bles de  rènHélivrer.LTiomme,  avant  que 
~  de  s'abandonner  au  defefpoir  ,'  chercher 
dans  fon  imagina tton  ,  &  fe- livre  à  là 
première  idée  qui  Fui  donne  Fa  moindrd^ 
fùeurde  fureté.  Telle  fut  la  cîrconftan-' 
ce  où  fe  trouvèrent  les  Juift  qui  ne  pu^ 
œnt  fortir  de  la  fervitude  des  Pharaons 
qu'à  là  faveur  d'une  id^e  quT  leur  pro- 
mettoit  urne  proteâîon  extntordihaire  dri 
ciel.  Dès-qu'unc  fois  les  fentimens  re-* 
Bgieux  font  établis  au'  milieu  d'un  peu- 
ple ,  ils  ont  pne  fbrceTuperièure  à  celle 
de  tous  les  autres  fentimens  politiques: 
Le  peuple  s^intéreffe  bien  pKrs  aux  ob- 
jets de  &  crainte-Sc  de  fes  efperances,qu'â 
Pintérét  unfverftl  de  l'état.  O^peut  donc 
fe  feryir  des  fentimens  religieux  pourga^ 
gner  fepIiK  puiflant  afceridant  fur  Pefi 
prit  national:  Les  peuples  féroces ,  abruf 
sis  &  affervî^  font  ordinairement  les  plus^ 
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Êmaciques.  C'eft  la  ratfoA  pour  laquelTe 
on  trouve  le  defpocifnae  religieux  éta«- 
J)Ii  chez  les  Tartares  ,  les  Péruviens.  & 
les  Japonois.  Des  débris  de  la  religion, 
de^  Juifs  ,  des  Chrétiens  &  des  Ara- 
bes, on  a  vu  forcir  un  defpotifme  à^es. 
plus  impérieux.  Cela  feût  dans  le  tems  oà 
ces  peuples  étoienc  ie  plus  engourdis  par 
Fignorance  &c  le  plus  corrompus  par  les 
vices,  L^autorité  des  defpotes  i^eÛgieux 
s'établiâbic  comme  celle  des  Affrolo— 
gués  &  des  Magiciens  j  qui  ,  pro^tant 
de. l'ignorance  du  peuple,  lui  perfuade.- 
fent  qu'ils  avoienc  un  Commerce  fecret 
^vec  l,es  intelligences.  L'homme  fut  ainii 
epchainé  par  une  infinité  de  coutumes  , 
dont  on  prefToit  robfèryation  par  1  art 
de  les  lier  aux  intérêts  qui  lui  font  les 
plu5  chers.  ^ 

.  La  notion  la  plus  fublime  de  la  divi^ 
nicé  fut  la  bafe  de  la  législation  des  Juifï  t 
kur  poUce  étant  fondée  fur  la  religion  ^ 
leurs  intéré'ts  nationaux  confiAoient  dans 
l'obfervation  des  rit^s.  Moïfe,  les  varia, 
dans  cette  vue ,  &  le;^  étendit  autant  que: 
.cela  lui  fut  ppf&hk.  Le  princ^je  reli-* 
gieux  exerça  fapkiaeautÈnrité  furlepeur 
pie  du  tems  des  juges  y  qui  étoient  les^ 
Jieutenans  du  Dieud'I&aël  en  tems  de 
g^^rte^  Se  ÎGs  juges  des  caufes  civiles  en 


tems  de  p^  Chaise.  çeuçU  a\fi>fi  fijéçlti 
de  h/ro5  ;  les  Xugea.des^  ]pH&  fui;4«t  U% 
Cadmus,  JelIjeixuÎÉà  &>sThéftçs>fe. 
cette  nation.  Le  peuple  Juif  fatlgaé  ^zf^ 
les  incuriipns  des  C;»^pëellS^  des  Ara- 
bes, voufur  aroiffuKLgpuvçriiemfj^ 
litàire  fous  le  nom  dÇ;  Roi  :  I4  Hayi.&n  i^ 
tablit  un  Générai  en  jci^^^r.^  fe»  i^Wn 
voir  (ervit  à^al^lif  p^d^i^l^;^  re% 
un  Uoi  Juif  lie-  p9>ivju^  jamais  i^leitoe^ 
la  puiffan^c  îfpyyjeypaiiM?  >  |^  «ift^rpçrle^ 
'  droits  divins. JpfL  fpleûdeuir  df  l^^iô^piofl 
juive  fut  comnie  celle  de  (on  temple  :  àr 
peine  Salomon  lavoit^il  mis  la  ^êrnièr^' 
main  à  ce  bâtinient  fvperbe ,  que  les  Roit^ 
-idolâtres  vinrent  le  piDer.       ,       ,  .  :  .t 
'  Les  âJs  du  iPrécre  Mathatias  ay ap(  dé'b 
livré  les  Juifs  de  la  fervimde  des  Sèleu V 
çides ,  la  Paleftine  fut  confidérée  eom-^ 
me  la  conquête  de  ces  nouveaux  Joûiës. 
Us  pofféderent  ce  pays  à. titre  ^irituel 
&  temporel    Jamais  le  principe  relîf» 
gieuxnê  parut  avec  piusid^écla?  qoeidià 
tems  des  Princes  Afmonëens.  Mais  ce^a^ 
princes,  ayant  trop  accordé  aux  Rlgo-i 
liftes  y  &  voulant  enfuitje  b<^Unce,i*lê  cré« 
j£t  des  Pharifie^s  paf;  celui  des  Sdfdu--^ 
céens  y  ils  indifpojCbrent  les  deux,  par^^ 
tl'?^  £&  ne  furent^plus  en  état  deie&té-^ 
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Akîre^kj^là  forciez.  GétTefpi-it  àé4iyiSo\i 
^i  ffvèk  péAétr^  )iifoù*àu  ^à|âS,  cpu^ 
àax  derniers  Sônverams  de  ta  Judée  ^ 
r«àipire  &  là' vie;   :  /'  \  *  '  v  '^ 

"  -  LHntiaWf âfice  ùnîverfefle  fii t  IjB  pnn^ 
cSpe^ttcafifâc  :  mais  lorfque  desmaxl^ 
mes  d'état  eurent  pris  la  place  dii  fariatî& 

.  m«,  la  ptiiflance  des  Califes  tomba  eji  riif-' 
ae,&  origan  tit  à  méfure  gufqb  fécui^fiiâ' 
hplûpart  delèi  ifevertiuji  Jtffqlî^çé^i^^ 
fin  les  Tartàres  détrèherfent  fés^Çalïfés, 
&  iabéli^nt  le  Cîfifat.  Lfcs  Sophis  éle- 
vèrent en  Perfe  une  monarchïe  fiirla  feu- 
le idée  du-  ichifmc ,  ou  de  parti  de  reK-i 
f*oâ.  La  grandeur  des  monarques  Per-î 
n$  eut  pour  fefe  Pàutbritë^ye.iafeâre* 
d*Aft  ;  fe  k'  -  émnte  ^'etré  ayil;s  -pi^r  leç. 
Turcs  femt' Jeûliir  fcs  fujertt  avec  leui^ 
maitre.  LesGK&îli  de. Maroc  fe  préva- 
lurent de  ridée  de  la  fucceïBôh  réiigr-: 
cufe  ;'  &  ^ràendant  être  iflus  du  fang- 
éc  Mahomet ,  ils  exercèrent  envers  les' 
Iliaures  tôWte' la  rigueur  de  •  Tiçitol^raa-i 
ce  eçclé(îa(MqUe.  Xe  culte  des  Lam'ai  çfl; 
fondé  fur  rignorance  des  Lamas  j&u-ijçf^^ 

_/6l!gion  terrible  â  engendré  le  defpptif^' 

.  jne.  du  Xaponi'ÊÂfin  là 'docilité  desTPf-^ 
fo^iens  favôrifa  Tentreprife  des  Ynca^? 
-  Il  eu  imjpoiBbJe  que  le  fcutimént  d^ 


&ie  2èk-r#ligieuxp¥ii£e]\t^erd'ufipas 
^al..Pan^l&.connit  de  €e& fenàmem. 
qui  vouloieiit  préd'oilûner  les  unsjur  V^!ii 
autres^  on  ne  parvint  à  établir  le  calme^ 
que  pât  l'ordre  auquel  on  affiijçtw  ceasr 
qui  apparciennent,auK  difEi^rens  corps  dô^ 
ïétât.    Ce&:  h  rbrî'gîp^  des  gouverne^ 
mens  civils.  L^J^  formèrent  un  noui 
yel  or^)re  à'^c^gtâ^P.  ppU^que ,  qui  e$ 
le  mixte,  {^ntl'^r^conjSfte  à  ré4piré les 
divers  ièntimens  des  citoyens  à  un  £pv\ 
objet  fixe  &  sé^ 

.  Les  alTembUes  nationales  des  peyplés 
£bptenmonau3&.  foift  la  bafe  de  coufs  lefi 
gouyerneio^ns  çiv'ûs.  Les  Ilûis  al^i^  ^coV) 
€^t  toujours  iél^i&;.|nais  la  j^ap^^  avoit 
beaucoup  d'é^ds^pqut  la  &miU^  xèg^ 
Uiantel  Ces,  chefs  ,  qiji  n'ofoieht  pa^  jer[ 
ver  des  taxes  arbitraires  furies  peuples  ^ 
n'étoîentpas  affez  puiflans  pour  tenir  en 
régie  leurs  vaflaùic ,  qui  tranclioiènt  deà 
pedts  /buyefaijQSy  1^  prirent 'donc  le  pai^ 
ci  de  s'art^oiier  les  citpjensdes viHespar 
les  immunités  qu'ils  leur  accçtr3erent.^Ils 
armèrent  enfuîte  ce5  citoyens ,  &  s*ea 
fervirent  pour  contreb'aÉincér  ïè  pouvojht 
dès  nables.  Lït  droit  de  'repréfentatidii 
Tiot^eniuiteitl^  divers  ordre^sdeT^tatâ 
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formèrent ,  èc  acquirent  des  ^ivîlègcs." 
L'Allemagne  &  la  Suède  onrqûati^  or- 
dres ,  la  France  &  TËipàgne  èho^t  trois  ; 
PÀnglet^rre  en  a  deux  ,  &  la  I^ologne 
tfen  a  qu'un.  C'eft  ce  que  rAûtéur'exa- 
mine  en  détail  dans  quefque^  cliapures. 
Les  derniers  traitent  de  Torigine  &  dés 
progrès  dcî5  arts  &  des  ffiehces^n'Eu-* 
/ope,  deja  pqliè^  dés  éeatis  j  &sconfi- 
^éradonis  gëniéiràki^rëlfeîvcs  aux  ^ats 
monarchiques;  des^èèln^àraîfens  géné- 
rales de  tous  leç  géwehièinens  félon  l*or- 
dre  4e  leurs  principes;  d» rapport  gêné-- 
rai  de  ces  gouvernemehs  aux  mœurs  des 
peuples  ;  de  ruxâdn  fl^  jprineij^e  defpo-* 
tîque  àlapolice  des  états  inônarclliques^ 
&  enfin  dÉ  parâUële  de  i^étac  aâuk  de 
FEurope  avec  icelui  des  aiiltres  parties  dç 
h*  terre.  Surtout  cela,  r  Auteur  dit  beaif'* 
coup  d^excetlentes  choièf.  y 


Wfioire  di  t  Académie' R$f  aie  des  S^tef^ 
^  ces  Xi  Belles-ternes  di  B&lin.  Aaj 

•    née  I7$9. 

SiCONB  EXTRAIT. 

LA  féconde  dafle  ,  qui  eft  celle  de 
Mathémàerque/^i  coatiem  feft  me- 
fiioires.  ^ 


L  OifefVMQns  jnr  fcur  frefifH  de  U 
dioptri^iHC  ,  fur  les  fmjens  de  ftrfeàion" 
nér  les  lunettes  i  rifroBiony  ($  fur  la  44- 
couverte  quauànnonce  d un  nouveau  gm- 
re  JtobjéUifs  qui  les  forte  du  plus  haut  ai- 
gré  de  perfeSionJfàtle  Comte  de  Rederq» 
Ce  mémoire  eft  fort  étendu  ;  mais  îl 
nous  femWef  que  ce  qu*il  renferme  4i*eft 
pas  neuf.  On  voit  que  le  Comte  de  Ke^ 
dern  n'a  rien  nëgligë  pour  apprendre  les 
élémens  de  la  diopcrique. 

II r  De  la  fropagatien  du  fan  Var  AL 
Euler.  Le  grand  profit  que  Fanalyfe  re- 
tire des  éclaircifîemem  que  ce  Sf  avant 
donne  fur  rintéreffant/point  de  phyfiaac 
qui  fait  le  fujet  de  ce  .mémoire  &  des  . 
iJçux  fuîvans  ^  les  rendra  très-précieux 
aux  Gépmétres.  On  s'en  convaincf^a  ei^ 
Jifant  feulement  les  réflexions  par  lef- 
<][ueUes  il  débute  ^&  que  nous  allons  ex;- 
traire  en  partie  ,  en  nous  fervant  de  fes 
fexpreffions. 

»  Les  Phyfiçîens  ,  dit-il ,  auifi  bien 
que  les  Géomètres  ,  fe  fpnt  donné  bien 
de  la  peine  pour  expliquer  comment  le 
fon  eft  tranimis  par  Tair;  mais  il  faut  dr 
vouer  que  la  tljiéorie  en  a  été  fort  incom-^ 
plette.Ce  que  le  grand  Ne  V  ton  a  don- 
né fur  cette  matière ,  ^ft  plus  ingénieux- 
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^uefiffifant ,  ayant  fondé  fes  raiSFonne- 
'ineits  for  des  hypothèfes  |îurémeht  .ar- 

.  titraires.  M.  de  la  Grailgè ,  très-fçàvant' 
"Géomètre  à  Turin ,  vient  de  remarquer 
-très-judicieufèment  dans  le  premier  vo- 
lume àts  MifceiUntÀ  py^fficthMathema- 
ticdy  que  telles  hypotlièfes  qu'eut  prifes 
NeVton  ,  il  en  ataroit  tiré  les  mêmes 
"condufions.  Cela  pourrait  bien  fuffire 
pour  nous  affurer  de  la'jufteffe  des  <:on-^ 
clufions  qui  regardent  la  viteffe  dont  fe 
"fon  eft  tranfinis  par  Paii:  ;  mais  le  vrai 

-mouvement  dont  les  particûks  de  Taîr 
font  ébranlées  fucceffivement ,  demeure 
"également  inconnu  ,  &  nous  ne  fçauri- 
ons  nous  vanter  de  comprendre  la  pro- 
pagation du  ion  ,  à  moins  que  nous  ne 
ibyons  en  état  d'expliquer  clairement 
comment  ces  ébranlcmens  font  engen- 
drés ,&  tranfini$  dans  raîr.  Tous  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière -après  New- 
ton ,  ou  font  tombés  dans  le  même  dé- 
faut, 'ou  voulant  approfondir  le  vrai  mou- 
vement de  Tair  ,  fe  font  précipités  dans 
des  calculs  infinis,  d'où  l'on  ne  fçauroît 
âbfoluméht  tirer  aucune  conclufion  ,  & 

{'e  dois  avouer  qu'il  m'eft  arrivé  l'un  ou 
'autre,  toutes  les  fois  que  j'ai  entrepris 
cette  recherche.  Je^ftisdonc  bien  agréa- 
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^Içment  furpris,\oï£cpie  \e-^is  dam  C€;c 
excellent  livre  queje.yknsàe  citer,  que 
^vMrde  la  Grange  a  furmorité  ïiewreufer 
ment  toutes  ces  difficulté^  ,  &  cela  pat 
^es  ealcub  qui  parôiffênt  touc-à-faii  ia* 
iiéc^lifFraUes/^  ■ 

^    M.  £,  en  rendant  toujours  ju/lice  à 
M.  de  la  Grange ,,^nncaice  qu'après  quel*- 
ques  efFort;s ,  il  eft  parvenu  à  trouver  unr 
croûte  moinsp<5niblje.  »  Il  y  a  unexîr- 
çonftance  ,  dit-il  ,  qui  nous  arréteroît 
j:out  court ,  ïi  l'analylè  n'étoit  applicable  ' 
qu'à  des  quantités  continues ,  ou  dont  la 
nature  put  être  repréfentée  par  une  cour- 
bé régulière  ,  ou  renfermée  dans  une 
certaine  équajrion/' 

;  »  Q  n'eft  donc  que  Padreffe  d'intro- 
duire des  quantités  difcontinues  dans  le 
.çalcul,qui  nous  pèuç  conduire  àla  folution 
qu'on  cherche;  &  cela  fè  peut  faire  d'une 
tnanière  femblable  à  celle  dpnt  j'ai  déter- 
jxiiné  le  mouvement  d'une  corde  à  la-^ 
laquelle  oh  aura  4oo.né  au  commence- 
îrierft  une  figure  quejcoriquç  inexplica-- 
ble  par  aucune  éqMation", 

^^I•  E.  entre  enfiihe  dans  des  calculs 
îiiamenfès,  &  Q.Ù  no\i$  n'aurons  garde  de 
té  fuivre  :  nous  ne  rapporterons  pas  non- 
pjus  ce  qu  il  dit  au  lujet  de  fa  queftioii 
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'  ^é  l^avoir  pourqpo?  plnfreurs,  fons  tiè  le 
cdnfondcntpds",  lirfes  icottjeâùres ,  dif* 
férentes  de*  celles  ijti'îj  avoit  eues  aûtire- 
fois:  fut  h  caûfeqiii  fait  qùe^  le  fon  par- 
"courtun  plus  grand  e^ace  que  celui  que 
^  la  théorie  indique.  Mais  il  eu  je/Tentiei 
que  nous  placions  encore  icria  réflexion 
Suivante ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  mé^ 
moire* 

Xi  II  Faut  rémarquer ,  dît  M.  È. ,  que 
je  n'ai  ici  confidëré  ia  propagation  que 
fur  une  ligne  droite ,  ou  comme  fi  l'aif 
étoit  renfermé  dans  un  tuyau  cylindri*^ 
que  fon  étroit  ;  d'où  Ton  pourroit  pen- 
fer  que  dans  un  air  lib^e  y  «He  devroit  fui^ 
vre  des  loix  tput-à-fait  différentes.  Du- 
moins  eft-il  évident  que  les  agitations 
étant  répandues  en  tojut  fèns ,  doivent  di* 
tniniier  bien  plus  coi\frdéràbIement  qiïë 
dans  un  tuyau  ;  mais ,  pour  cie  qui  re-' 
garde  la  nature- des  èbranle^ens,&  la  vi* 
teffc.  dont  ih  font  tranfmîs  à  des.diftan- 
ces  quelconques  ;  il  fenible'ceftai*  qu'il 
en  fera  dé  même  dariyl^aii-  fibre  qufe  daW 
un  air  renfermé  dans  uri  tuyau  ;  car  , 
puîfquelei  fon ,  de  même  que  la  lumiè- 
re ,  fe  communique  par  des  lignes  droî- 
tes,qu'on  peut  nommer  des  rayons ;fono-< 
res  ,  la  tranfiniffion  par  ctaçune  de  ces 

ligues 
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lij^^es  droites  j  dou  (uivre  les  mêmes  rè- 
gles que  )e  viens  de  découvnr ,  avec  cette 
feule  différence  ^  <^ue  les  âigitations  de- 
viendront d'auunt  plus  foîbks  que  la 
diflance  fera  plus  grande.  C«penàaint  il 
ieroit  fort  à  fouhaîter  <]^'on  fut  en  état 
ile  réfoudre  le  même  proUeme  dans  le 
•cas  d'ua  air  libre. 

III.  SuffUment  àâw  rtcherckej  fur  U 
^psgamn  ^fon.  Par  M.  Euler.  Nous 
venons  de  voir  que  PAuteur  n*a  d'abord 
fuppofé  a  Tair  rpar  lequel  le  fon  eft  tranf- 
«lis  y  qu'une  feuie  dfmenfion  félon  une 
ligne  îoite  ;  en  cpïoi  il  a  fuivi  les  autres  " 
Géomètres  qui  ont  traité  cette  matière*: 
4:ar ,  »  puifqtf  on  a  principalement  en  vue 
la  viteile  de  la  propagation  ^  il  femble 
gu'eWe  doit  éire  la  méhie  ,  tfoit  que  l'air 
ait  une  étendue  felon  les  trois  dîmenfi- 
ons  ,  ou  felon  une  feule'  ;  quoiqu'il  foit 
censttn  que  les'ébranlemens  excités  dans 
l'air  ,  diminuent  beaucoup  plus  confidé- 
«-ablement ,  lorfque  Pair  eft  répandu  de 
route^parts;  mais  la  principale  raifon  de< 
<,ttte  refiridion-efl  fans  dpute  qu'on  ren- 
contre des  difficultés  infiirmontables  , 
lorfqu'on-veut  fiippofer  à  l'air  une  éten- 
due vers  toutes  les  trois  dimenfions,  ou 
^ulemem  vers  deux,  en  ne  cçnfidéranc 

Tom.I.Part.JV  C 
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•qu'une  couche  d'air  renfermée  entre 
déiix  plans  parallèles  &  extrêmement 
proiihes», 

ce  Cependant  il  eft  encore  douteux  , 
remarque  M.  E. ,  fi  la  vîteffe  du  fon  ,  que 
l'on  trouve  dans  l'hypothèfè  d'une  feule 
dimenfion ,  n'eft  pas  altérée  par  l'éten- 
due fclon  les  autres  dimenfions  :  &puîf' 
<jue  la  vîtefle  aâuelle  du  fon ,  déterminée 
par  lesexpériences,eft  con/idérableraent 
plus  grande  que  celle  que  donne  la  thé- 
orie fondée  fur  Thypothèfe  d'une  feule 
dimenfion  y  on  a"  lieu  de  foupçonner  que 
l'étendue  vers  toutes  les  dimenfions  pour- 
roit  bien  caufer  cette  accélération,  Du^ 
moins  fera-t'il  toujours'fort  important  de 
faire  des  efforts  pour  développer  lès  au- 
tres hypothèfes  ,  où  l'on  fuppofe  à  l'air 
deux  ou  trois  dimenfions».  M.  E.  tâ- 
che donc  dans  ire  mémoire ,  de  rame- 
ner, pour  l'une  &  l'autre  hypothëfe ,  les 
-ëbraîllemens  de  l^airà  des  formules  ana- 
lytiques ,  &  il  y  parvient ,  nuis  fans  en 
être  entièrement  fatisfait,foit  parcequc 
leur  forme  n'eft  ni  commodç,  ni  finie , 
foitparcequ'elles  lelaiffent  dans  le  doutç 
fi  elles  peuvent  s'étendre  à  tous  les  cas 
poflibles,  quand  même  on augnâenterpk 
/e4irs  membres  jl  l'infini. 


^  W .,  Continuation  ^  des  rt^btrchts 
fur  la  propagation  diifon^  par  le  mê- 
ine,.Le$  formules  analyt^ues  trouvées 
par  M.  E. ,  contenoient ,  à U vérité ,  tôu» 
les  mouyemeas  poflîbles ,  dont  Vaic  eft 
lufceptible ,  mais  il  en  a  jugé  Tapplica- 
tion  kh  que/Hon  principale,  trop  diffici- 
le ,  pour  en  efpérer  un  heureux  fucces  ». 
Quand  je  confidéraî  ,  dic-ij ,  ièuiemene 
deux  dimenfionsj'avois  bien  appliqua  iej 
formules  trouvées  au  cas  où  la  première 
^agitation  fe  fait  prefque  daâs  un  point ^ 
d'où  lesébranlemens  fè  répandent  enfuir- 
te  par  des  cercles  concenptques ,  partout» 
également  ,  puifque,c*eft  en  particulier 
le  cas  de  la  propagation  du  ion  :  mais  la 
formule  que  j'y  ai  trouvée ,  eft  affujettie 
à  des  difficultés  û  grandes  ,  que  je  n'ai 
vu  aucun  moyen  pour  lesfurmonter;  & 
ayant  fait  la  même  application  dans  Thy- 
]^othefe  des  trois  dimenfioos  y  je  pouvois 
d'autant  moînsefpérer  qu'il  me  feroit  pot- 
fible  de  développer  la  formule  qui  déter- 
mine hs  ébranlemens  répandus  en  tout 
ièns  du  point  fixe ,  pardesfurfaces  fphé- 
pques  concentriques  ».  M.  E.  ne  s'eft 
pas  arrêté  à  ces  difficultés ,  &  il  ne  lésa 
^  pas  trouvées  invincibles, 

^.  H^fhcrchcs  fur  le  mouvement  de  ro* 
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tsMH  dis  corps  cékfies  ,  p^M^  M.  Euler. 
Si  les  corps  célt^es  ëcoient  parfaite- 
ment fphëriqu^s  ,  ou  fi  leurs  motnens 
d'inenie  ,  par  rapport  à  leurs  axes  prin- 
cipaux ,  ëtoienc  égaux  entr'eux ,  quelque 
mouvement  de  rotation  qu^ils  euflent  re- 
çu une  fois ,  ils  le  conkrveroi^nt  tou- 
jours ,  (ans  changer  ni  de  vitefle  ni  d'à- 

.  xe  de  fotiùoti]  cet  axe  demeureroittou'- 
^urs  dirige  vers  les  mêmes  points  du  ciel; 
fr  Us  forces  par  lefquellés  ce  corps  eft  {pi-» 
licite  vers  l^s  autres  corps  çéleftes  ,  ne 
trpubleroîent  rien  dans  fou  mouvement 

-  d€  rotation ,  piiîfque  la  force  moyenne 
qui  en  refulte  ,  pafferoh  par  le  centre 
tfinertiè  du  corps  ;  c'eft  ce  qye  M.  E» 
a  fait  voir  dans  pn  mémoire  précédent, 
Pe  plus  ;  il  a  démontré  dans  un  autres 
inémoire ,  que ,  ifî  un  corps  céléffe  n'eft 
pas  fphérique  ,  où  que  ks  momens  d*i- 
iiertie ,  par  rapport  à  fçs  trois  axes  print« 
ripaux ,  ne  foient  pas  égaux  ,  &  qu'il  aiç 
commencé  à  tourner  autour  d'un  axe  dif- 
férent de  k^  ax^s  principaux;  alors,quand 

'    mém?  il  n'y  auroit  point  de  forces  fbl- 

Iicicantes  ,  fon  mouY^ment  de  rotî^tioi) 

^roir troublé,  &faxe  de  rotation  chan>. 

c^roît  de  direâioh. 

,  \^*JWd  ï^  s'^tifit  du  ittouveTOcni  de  U 


terre ,  duqiœl  U  eft  çimctpaletneitt  queA* 
ùonidans  ce  xnémotre  ,  ûr  faut  ob&rver 
jgùe  l'axe  de  la  terre  eâ  différent  de  Ta-* 
9te  de  rocmon^  car  pvitCqu^  l'axe  de  la 
terre  fe  trouve  dans  tin  mouvement  coa* 
tinuelà  catt/e  de  iâ  natation  &  de  la 
prëcelSon  des  ëquinoxes,  il  né  fe  rapport 
te  jamais  à  l'axe  de  rotation  ,  qui  àcluH 
que  infiant  eu  abfbluoKiit^  inraiolMle', 
édfant  abitraâion  du  mouvement annu* 
el.  t/L  £.  développe  encore  d'avantage 
cette  diftinâion ,  &  prend  enfusce  oc-* 
cafion  de4k  de  remarquer  qu'il  y  aune 
double  manière  de  repréfenter  le  mou* 
vement  diurne  de  la  terre  »  « 

J^I.  Solution  d'une  qucBiort  cutU 
icufe  qui  ne  paroit  foumïjc  à  aucune 
nhalyfci  par  M.  EuW»  Nous  né  poiK 
vons  mieux  expliquer  de  quoi  it  eA  ici 
queftion ,  qu'en  ixanfcrivant  le  morceau 
fuivant.  A  Foccafmif  du  jeu  d'échecs  ^ 
^elqu*un  propdfa  cette  queftiou  :  dt 
parcourir  avec  un  CavaUtr  ioitttî  leê 
cafés  d'un  échiquier  ^  fans  revenir 
jamais  deux  fois  .à  la  même  y  &  eti 
commençant  par  une  café  donnée.  Oit 
mettoit  pour  cela  des  jettôns  fur  tou-  ' 
tes  les  64  cafés  de  l'éclnquier  ,  à  l'ex- 
•ception  de. celle  d'où  le  .oivâiieiidsvlttt 
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commencer ia route;  &  àt  chaquçxafo 
où  le  cavalier  paiTok  conformément  kik 
marche ,  on  otoit  le  jetton ,  de  fone  cpi^l 
s'âgilïbit  d*enle ver  de  cette  façon  fuç- 
ceffivement  tous  les  jetions.  Il  falloii 
donc  éviter  d'un  côté,  que  le  cavalier  ne 
revint  jamais  à  une  cafe  vuider,  &  d'im 
autre  côté ,  il  falloit  diriger  fa  côurfê 
4e  façon  qu'il  parcourut  enfin  toutes  les 
ca/ès.Ceux  qui  croyoient  cette  quefliba 
aifée, firent  plufieurs  effaisinutiles,fââs 
pouvoir  atteindre  aubutj^aprèsquoi  ce- 
lui qui  avoitpropofé  la  que fltion ,  ayant 
commencé  par  une  café  donnée,  a  fçu 
G.  bien  diriger  ta  route,  qu'il  a  heureu- 
ièment  enlevé  tous  "les /ettens.  Cepen- 
dant la  mi^titude  de  cafés  ne  permet 
pfts  qu'on  ait  pu^iinprimerà  la  mémoire 
la  route  qu'il  âvortfuivie,  &  ce  n*acté 
qu'âprës  plufieurs  efTais.  que  j'ai .  QnÛn 
^encontre  une  telle  route,  qui  fatisfait.à 
laqueôihli;  encore  ne  réuffit*elle  qu'au 
moyen  d'une.certaine  çafe  initiale.  Je  ne 
me  fouviens-plus  fi. on  lui  a  laiffé.  la 
liberté  de  la\  clioifir  lui  même;  maisil 
a  trèis-^pofîtîvémént  affuré  qu'il  étoit-en 
état  de  l'exécuter,  quelle  que  fut  la  ca- 
iè  p^r  laquelle  il  cominençeroit.  »  Pour 
éclair cijT  mieux  h  qiw&b>n\  M.  E.  ajour 
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te  d'abord  une  route  où^en  commençant 
par  un  coin  de  Féchiqnîer ,  oiv  parcourt 
toutes  les  cafés ,  &  il  marquetés  cafés 
par  Tordre  des  nombres  depuis  i  jufqu'à 
^4  y  &que  delà  y  en  payant  iuceefTive-' 
ment  par  les  cafés  6^,6z  ,  61 ,  Sec, ,  on 
parviendra  enfin  ,  après,  avoir  parcouru 
toutes  les  cafés  ,  a  celles  du  coin  i.  «  ' 
Maïs,  dît-iï,  celte  route  ne  fèrvira  de 
rien  ^  quand  on  doit  commencer  pgr  quel- 
que autre  café  :  &  alors  on  fera  obli-< 
gë  de  cbercher  par  des  cifais ,  une  nou^ 
relie  route,  dont  le  commencement  fera 
dans  la  café  donnée.  Or ,  on  reconnoicra 
aifèment  qn'une  telle  felution  du  pro^ 
hlême  propofé  ferait  trop  pénible  ^  &:  ne  ^ 
conviendroic  pas  aa  bat  ea  vtie ,  où. il 
s'agit  de  trouver  promptemeat  la  route 
qu*il  faut  fuivre.  t) VUeuris,  une  telle  re- 
cherche ne  mérite  aucune  attention ,  à 
moins  qu'elle  ne  fbit  fondée  fur  quelques 
principes  ,  ou  qu'on  ne  la  puifle  foum^t:- 
tre  à  quelque  efpèce  d'analyfe ,  qui  en 
dirige  les  opérations.  Ce  n'eft  aufli,  conr*    - 
tïnue  M.  E. ,  que  dans  cette  vue  que  j'o- 
ie propofer  mes  recherches  fur  ceue  quef- 
tion ,  auxquelles  J'ai  été  conduit  par  une 
idée  toute  particulière ,  que  M.  Bertrand 
de.,GeAève  m'a  fournie  ;  car ,  quoiqu'elle 
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fcît  Ugérc  en  elle  tnéme ,  &  cpoc-à-^Êiit 
étrangère  k  là  géométrie,  elle  doit  être 
regardée  comme  très-remarquable  ,  dex 
qu*on  aura  trouvé  moyen  d'y  appliquer 
Panalyfe  toute  particulière ,  quiidoit  mé- 
riter d'autant  plustf'attention ^que  cette 
analy/e  demande  des  raifonnemenspeu 
ufités  aiHeurs*  On  convient  aifôment  dç 
réxceirencedel'analyfe;  maison  la  croit 
communément  bornée  à  de  certaines  re- 
fherches ,  qu^^onrappo^ê  aux  maehéma-^ 
tiques  f  &  il.  fera  toujours  d\ine  grande 
Importance  d'i&n  faire  ufkge  densoes  ma- 
dères qiii  lui  femblent  ref^fër  tout  ac-^ 
ces:  pttilqa'tt  éft  certain  qu'elle  rcnfer^ 
me  Part  de  rdfonmcr  au  pl|is  jvàut  dé* 

fré.  On.  ne' Ijauroit  donc  étendre  les 
omc5  de  Peiialyiè,  §sms  qîi*on  ^it  tzi^ 
fon  de.  /en  permettre  dç  très-grands  a* 
^antages.  »,  M.  E..  explique  après  ceU 
ia  méthode  par  I^queîfe  on  peut  trouver 
autant  de  coures  fktisfaifancçs  qu'on  vou-^ 
dr^.  Il  nous  eft  kupoflible  dedpnner  un 
précis  de  cette  explication  :  cependant 
comme  h  haijue  ^.nalyfe  n'y  cintre  point  ^^ 
nouspouvonsrenvoyer  au  mémoire  même 
plus  d^lne  e^èce  dfe  Leôçurs  ;  ils  y  trou-^ 
seront  la  quefiîon  principale^  reftrejnte 
4«flufieucs  manières^  pajt  des  çqnditiot» 
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qui  .k  rendent  encore  plus  cùrieûie  :  pat 
exemple  ,  quand  ônesLigé  que  les-nom^ 
J>res  qui  fè  cronVeAt.dans  des  caiès  <fp^ 
foCÉts  y  ayent  la  même  différence  i  ^  ù^ 
4)aelle  condition  M.  £.  à  même  ijotitC 
encore  celle  que  la  première  moitié  des 
nombres  i. .  »  32  rèmpliile  ieulekmow 
ûé  du  quarr^^  en  partageam  fe  quatre 
par  une  ligne  paraÛèle  à  vm  c6té. 

Vil.  Rpeberihej  fmr  U  dérangemet^ 
in  mêMVtmtnt  iiC^mnéf  Unité  par  téiSim 
innt émtrtfUàete  , 0U  duni €4>mitè. Patf 
M.  J..A.  Enler:  Un  ^  planète  qui  ne  fi»* 
rohattiréeque  par  le  foteil,  décriroie^ 
comme  ch  fçait , nneeBipfè  ^  fefon  l69 
loix  connues  de  Kepler;  maiî  uneiutr# 
planète  ou  une  comète  ^agîfikàr  for  dliéy  , 
fjti  momrcment  fera  dérangi  ,  par  un^ 
iiuce  joëceflaire  du  prind'pe  général  à§ 
FaftroDomie ,  en  vertu  duquel  tes  cotprf 
eéléfies  font  follkkés  pa^  testoémesfôiw 
ces,  que  s'ils  s^attiroTem  mutueltemen€ 
en  raifon  réciproque  du  quarré  de  leurst 
^Hlauces,  eii  y  joignant  celfc  de  Jfeursf 
juafles.  Or  ,iles  mafes.  des  planètes  & 
des  comêtesétant' très- petites^  par  rap-^ 
port  à  ceBe  da  foleS,  f^ffet  .^ni  jéTulte 
de  leur  aâion  mutuelle  ,  doit  être  tris-^ 
petit .  à  moins  que  leurs  diffances  ne  de  i 
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viiennènc  aflez  peàtts,'  C'eft  c^çftdimi 
€WS  aâioA  mutuelle  des  phnêtesquiefl 
lacaufe  ibi  mouvement  d&leurs  aphélies^ 
&  des  autres  4écaRgemfeia!s34lans  Taxe  &f. 
4ans  rexcenfricité^  de  leurs  orbites  jC^u'^ 
on.db&rve  furtoutdans^Sacurne&dan9 
J.u{ttter^Cda^ît  qu^on.  pe  fcajuroît^ou- 
ter  qu'à  rapproche  d^une  comète ^  le  mou- 
vement des  planètes  ne  fbuffre^qûelque 
alc^ation.  C'efi  donc  un  problème  bien 
^mpôrtant  dans  l!aih-onomî&.y'd&dé(er'^ 
miner  les  dérangemefls\  dans  le  mouve*^ 
inentid-une  planète  y  qui  font  caufés  par 
^I^'aâidnyou^^ûne  auire^planête ,  ou^d'une 
comète.  Mais  ce  problème  eft  aflujetti  iit 
des  difiîcuhés  il;  înfurmomabfes  ,  qu'on 
^ft  obfigé  dé^fe  contenter  d'ap{»-oxima4 
tionsy  qui  fediquent^.  pcu»-près  h^dé^  ' 
sa[Ag^Ai^b3  qu'on  cherclie:  Il  dépendenr 
fii^ede  Kadreifetle  Vanafyjic  de  renSre 
ces  approximations  aufliiimples  qu'il  ef^ 
pofllbk  ,  &  de  les  reprëfènter  d'une  ma-^ 
aière  propi^  àetrc>appliM]|U|éedans>lapra<- 
tique»  .Voilà  Ie^but  que  fe*  propoië  ici 
le  fçavant  Géomètre  ^  rdigne^fils  de  PAvc-r 
leur  des  memwes  précédait,      i 

f^LaJh  m  Journal proçhuinl' 
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I>i3ionnàirt  pour  Vintttâgtnct  def 

\    Auteurs  claffiquts  >  grecs  ^latins  > 

,  tant, f acres  que  profanes ,  contenant 

la  géographie  ,  Vhiftoire  ,  lafabk 

&  les  antiquités,  ParM.Sabathier, 

Pro&ilèur:  au  collège  de  CAâlons  fur 

.  ^  Mariie,>&c.  T.  I.grandin-8*^.AChâ^ 

Ions  fur-Marne ,  «hez  Seneuze ,  &  iè 

trcHive  à  Paris  ,  diez  Detklaûu  1 76^, 

SI  nousignorpns  quelque  choie  de c^ 
qui  s'eft  pafTé  ou  de  ce  qu'on  a  dé^ 
couvert  depuis  laformarion  de  la. fociécë, 
ce  t^  &ra  ceruinemeut  pas  faute  de  die- 
ûonnzix^  fur  toutes  forces^  de  matières. 
Malgré  la  trop  grande  quantité  de  j>ro- 
4uâiohs  de  cette  eipèce ,  il  inanquoit.aux 
jeunes  gens  âc  n^êçie  aux  Littérateurs , 
celui  que  M.  .Sabathier  a  eu  le  zèle  & 
le  •  courage  d'entreprendre.  Le  plan,  de 
c^t  ouvrage  e^immenfe,  &  il  ne  faW 
lojt.pas  moins  que  la  profonde  éruditiop 
,de  l'Autevir  pour  le  concevoir  \  ilne  fai- 
loit  pas  moins  aufll  que  fes  talens^  pour 
oferfè  livrer  au  travail  pénible  &  effra- 
yant par  fà  durée ,  qu'exîgedît  cette  vafle 
iC4idyfeemreprifefÇei;  ouvrage,  dufuccè$ 
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duquel^\i$  v^  doutons  pas  ^éft' digne  (& 
îâ  réputation  de  rAmêur,&  deFattentîo» 
ifingultëre  do:  geuvernenent  fut  réduca«- 
donpubSqtte.  Avant  que  d'en  rapporter 
quelques  astic&s^nou^cmyans  né  pouvoiir 
mieux  £iire,  pour  donner  ufie  îdéè  du  mé-^ 
jdte  de  cettQ  produâion  &  des  rsLres  tafens" 
deM.Sahathter^qiM  dt  jetfer  iia  coup» 
d'oeil  &r  les  (fivei;&&pajci^  di^pka  gé- 
nérât 

Ce  plan  eft  dîviré  ea  qoaitfè  {>am^,  fit 
«hacunede  ces^pactœs  embrafie  l'une  de& 
quatre  connoiffanceseffentièlles  àl'îhtel-- 
Kgence  des  Auteurs,  cfeffiquesrceslçièn^ 
ees  font  h  gébgraphie,l%îfibire,  la  fable  ^ 
A&s  antiquités.  Ileftaifè'de  fèntirquefans*  ' 
une  connoiflànce  exaâ^  dexes  quatre  fçî— , 
ences  y  H  n^ë#'  abfbfumetit  pas  pollible:^ 
d'émenâf^  lès  2L€ïsi%ns  Ameuis,  grecs  &: 
btins.  Et  en  effît^^comment^  fans  Ih  géô-»- 
gj^aphie ,  entendre  Tacie,  pkr  exemple  ^ 
quandil'parJe  dés-  divers-peuf^ quî  ha>- 
Citèrent  autrèfim  Ik  GermaniA^&  <pi^^ 
il  paffe  des  nations  muT  poâédèrent  lt% 
Iflesv  Britanniques?  QueF  fruit  pourra-i- 
t'on  retirer ,  fi  Pon  ne  cônnok paslà gèo^ 
graphie  ,'  des  récits  que  C^arfait  de* 
mœurs  &  des  coutumes  dés  habîtanfe 
dc4"GanlÊs  ^Sçaura-t'on  qods  pap  iuî-r 


/ifcîtèrent  tesBetges ,  les  Celtes ,  les  AquK 
tains  ?  Le  mayea,  fi  Ton  n'eft  pas  g^o^ 
graphe,  de  lire  avec  intelligence  QointCK 
Curçe  I  lorfqn'if  raconte  Tes  expi^dUions 
cT  Alexandre  ,  &  qui!  paffe  en  revue  les 
divers  peuples  qui  occopèrem  les  ton--' 
tr^esde  F Aiîe,ju/qii'auxIiidés?Eft-iIpof- 
fi  We^  à  moms  que  d^avoirétu^i^cetre  ^i- 
ence ,  de  comprendre  Tite-Live,qtri  enfr- 
feraâant  dans  ùm,  hktoire  coûtes  les  guet*' 
f es  qne  tes  Romains  avoient  eites  avant 
tel ,  parle  dWe  infinité  de  pays  fituës  ^  "^ 
non-feutement  dans  rSurope  ,  comme 
FEfpagne  »  la  Grèce,,  h  Macédoine  ^  h. 
Thrace ,  mais  encore  dans  f  Afrique ,  &: 
dans  TAfie?  &c.  sx.  D'après  ces  ,réfiexion3> 
te  beaucoup  d^urres  tout  aufir  jjudiciéiiK 
&s  ^  M.  S.  a  cru  devoir  donner^  dans  Pe^«^ 
Neutron  du  plan  de  ce  diâionnaire^tiae  at*-^ 
tention  toute  panic\dièrekla.géographie»^ 
Ainfi  quand  dans  la  fiiite  des  articles  il 
parle  d*un  pap,d'un  royaume  jdTune  pro- 
vince, il  en  fixe  fes  bornes,  &  s*îl  y  eft 
SLTtivé  quelque  changement ,  il  a  foin  dé: 
'  Fbbferver.  If  fait  coxmoitre  enfiiicè  U^ 
divers  noms  qu'on  a.  donnés  à  cette  coxb^ 
frée,  queb  font  fes  peuples  qui  Tomoe^ 
cupée  fiicceffiveçifjnt  ,  les.  principale» 
-villes  quiy  ont  été  conâruites,  te  Qb\S^ 
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yt$  qai  Farrofbienc  ^  les  montagnes  donc 
tlle  ecoic  entrecoupée  ,  quetles  étoient 
fks  produâions  naturelles,  &c.  A  Tëgard 
dps  peuples  qui  habitoient  ce  pays  ,  M^ 
S.  commence  par  rechercher  leur  ori- 
^ne  y  enfuite  il  préfence  une  idée  de  leurs  ^ 
equgrations ,  de  leurs  excurfion^  (kns  le^^ 
.pays  YOïCins ,  de  leur  caraâère^  de  leur^ 
xnceurs  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  &ire 
,  ,  mention  de  leur  façon  de  vivre,  de^s'iia^ 
JfillcT,  de  faire,  1^  guerre  ,de  leurs  exer- 
cices -:  car  on  fçaït  qu'autrefois  certains 
peuples  étoient  ex^elkns  frondeurs,  d'au-" 
très  habiles  arcbLersi.;.lçs  uns  fe  feryoient- 
de  la  pique  avec  beaucoup  d'^adreiTe  ,  les 
autres  s'appliquoient  à  fupporter  les  plus 
grandes  fatigues  &Ci  Ces  recherches  & 
^és-ob/èrvations  .con<luifenf  naturelle- 
n^ént  }A.  S.  à  la  2e.  parue  du  plan  de  fon 
^âionnaîre  ,  c'eft-à-dire  ,  à .  la  partit 
']|iiftorique  ,  branche  utile  &  d'autant, 
plus  importante ,  qu'il  nous  manquoit  eP 
jTentielIement  un  dlâionnaire  hifxorique, 
quoiqu'il  ait  cependant  paru,  beaucoup 
G  ouvrages  fous  ce  titre.  Mais  les  uns  ne 
[ibnt  que  des  abrégés  qui  n'indiquent  prêt 
^que  rien;,  &  qui  n'offrent  aucune  lorte 
de  feçours  aux  jeunes  gens  ;  les  autre» 
fQm  d'une  étendue  fî  iiSmenfe,  qu'il  n'eft 
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]l«s  poSble  à  tout,  le  monde  de  Te  les  pro^ 

çwcex  f  fiirtout  aux  jeuaes-gens),  qui  ûe 

fongeroiem  gûères  a  .aller   dans  de  tels 

ouvrages  d^erdber  les  lamiëres  c^ù  leur 

ibnt  aécefféirçsipQurentendreirne  foule 

de  paffages  qui ,  faute  d'inftr»âioa,kiir 

rendent  tes- Autoiàs  claf&qines  ^^-à-* 

£kit  inim^igibles.  Une  preuve  afliirée 

de  l'infaiîûnce  des  grands  diâJonjmùreSy 

c'eft  que  dans  celui  de  Morcri  y  h  plus 

v^^e  des  diâionnaîreshifitujqoes  qu'oui 

ait  publiés ,  onîie  trouVe  ^  pac  exemple^ 

que   vingt  inicles  d'hommes  ilkifîres 

du  nomaAUxandre  ;  tandisiqité  œlui» 

de  M.  S.  en  comprend  environ  ibtxahte^ 

~  Ai'égar^d^delamaiûeredontrAtttfur 

traite  cejtce  pamê^^  elfeeft  très-fijnple  ^ 

je  ia.inéme^qite^lie  qu'ont xhéifte  nos 

saiàlh%w$  I^ycogr^iplieS»  »  Ëngénërâl^ 

après  avoir  fixe  Tepoi^ue  de.  la  naiffancc 

d'un  homme  célèbre  ^^.j'expofe  qœlk-a 

été  fon  éducation.  Je  parçpiirs  enfiiite 

ce  qu'il  ^  laie  de  plus  remarquable  du^ 

ranr  fa  vie. Quand ii s'agit, pàr>exfcmpley 

d*un  Prince  ,  je  racpjate  de  quelle  ma-  . 

nière  il  s'eft  élevé  k  la  puiflancè  fouve-' 

içaine  ,.&dans  quel  tçms  Celaeftamvé.  J^ 

le  fois  dans  fes  vayages^  dans  içsVxpé-r 

diôfHis,  Quanéles  cil^<^ùilâilces  de  i^tsl^ 
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que  combat  aaquel  il  a  en  part  ^  me  pa^ 
toitknt  dignes  d'être  rapporciées  i  )e  les 
fiiis  aTee  plus  ou  moins  de  briévetë, fé- 
lon que  k  chofe  veft  plus  «u  moins  întié-i* 
reflançe.  Ses  vertus ,  fes  dëfàucs  ,  (e^ 
vices  ne  font  pas  omis.  Lorfqu'ila  aimé^ 
protégé,  ott  même  cultivé  ks  ffieticts  & 
Isssurts  j  je  n^ai  garde  d'oublier  dé  teife^ 
circonftances.  Enfuiy  après  l'avoir  fait 
conmncre,  autant  qu'if  eft  permis  dans 
Iks  bornes  étroites  d'un -abrégé  ,  jTndi-^ 
que  te  tems  où  il  mourut  n. 

Il  eft  ti^i-difficife  y  ileft  même  îm^ 

foffibte  de  s^enfoncer.  bien  avant  dans 
hîftoire  despeioiples  de  Tantiquîtë ,  ùlo» 
h  perdre  dans  les  fkbies  de  ces  cié^Vl* 
les  nations  ;:  Se  q^Iqu^âa  qui  ne  Cqû^ 
Aoitra  p^nt  dans  toute  fim  étendue  leur 
fiftémè  théologique ,  s^  parviendra  pt^ 
mais  à  connoiue  tes  Ecrivains  de  FaSK 
^ienne-Grèce  &de  |lome  :  il  ne  pourra 
pas  mém^e  fe  flatter  d'être  injflruit  de  fhàf-^ 
fotre  de  ces  deux  natf^n;}  :  car  si  eft  dé- 
montré ,  comme  Mr.  Rottui  l'a  obfèrvé 
dans  fùn  Traité  des  'Etudes  (  tom.  Il 
pag,  5  j8  )  que  la  fable  eft  un  mélàft^ 
ge  de  £uts  hiftpriques  y  cachés  felis  fei 
voile  àts  lîâîons  des  Poëtes. 
*  Un'y  adoncperfens^  qmne  &me  coffir 
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lien  la  connoifTahce  delà  fable  eft  unie 
"  &  néceflBîre,  »*purfqu*on  nepentfitn^ 
"elle  entendre  parfaicetnent  les  ouvrages 
des  Poëces  grecs  &  latms  ^ni  n^me  ceux 
'de  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  &  furtom 
•des  Orateurs,  qui  îbirvrent^  par  d'Iieurem-  ^ 
iës  applicadahs  yont  tire  delâifâble  des 
traits  vifs  &  de  la  pins, grande  éloquent- 
ce.  Tel  eft  ,  ^r  -cxemplç ,  cdiri  qn'oA 
^tronve  ^ns  tine  Jiaranguç  de  <3céron  ,  . 
iHi  fujet'^le  ^/BtKiîâate  ,  ïlcri  de  Pont. 
L*Orateur  ^t  tpe  et  Prince  ftyant  de- 
vant les  Romains  ,  aprbs  la  perte  d'une 
i>ataifie^  troirfa  le  moyen  ^^iHa^pct  zox 
^maîns  a:vares  des  vainqueiurs  y  en  repan-» 
ésint  fur  h  route ,  ^eQxace  ra^ipace,  une 

Îartie  des  trélbrs  &  tfes  dtîponriles  que 
li  avotentacquîs  fes  etniqnétes^iiail^;, 
^pen-près,  djt--il ,  comme  on  Tapportt 
^que  Médée ,  pburfnme  par  Ion  père  dan* 
la  même  région ,  répandit  fur  fci  chtmin^ 
les  membres  de  fon  frère  AMfrte  y  dont 
elle  avoît  coupé  le  corps  en  pièces ,,  afin 

Sue  te  foîn  de  ramafTetcesmembsesépars, 
t  ladouleur  dont  un  û  trîfte  fpeâacle  p<^ 
nétreroit  on  père,  retardaffentfe  vivaci- 
té defapourmite  n/Çétte  application  eft 
fans  force  &  fans  beauté,  poùrquîcon-* 
qw  ignore  la  fable  &  rbiftoire  oj».  to*i- 
QÛddtes  ^ploiics  de  Médé^^  _ 
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.  Majis  indépendamment  des  Poètes  } 
des  Hiftoriens  &  des  Orateurs ,  il  çft  une 
foule  de  livres  d'une  autre  efpëce  ,&  fan$ 
ccffe  préfentsanos  yeux,  quinepeuveht 
nous  frapper^  nous  incéreAer ,  nous  plaire 
.qa'autant  que  nous  connoiffons  h  fable. 
Telles  fcnt  les  ftatues  qui  ornent  nos 
jardins  ,  les  peintures  dont  on  décore  les 
galeries  &  les  plafonds  ,  les  eflampes  , 
tels  font  les  tableaux ,  les  tapiâeries ,  les 
médailles  yles  bas-réliefs,ks  figures  àè{di- 
|Vinités,&:  beaucoup  de  moiiumens  qu'- 
on, trouve  dans  les  cabinets  des  curieux 
&  des  antiquaires.»  Ne  font-ce  pas  au^ 
tant  d'énigmes  pour  ceux  qui  ignorent 
la  fable  ^  qui^ ,  fouvent  en  eft  l'explica- 
tion &je  dénouement?  Il  arrive  aflciz  fpu-^ 
.vent  que  ces  matières  font  le  fujet  de  nos 
entretiens  &  de  nos  converfàtions.  Ce 
ix'eft  point  une  chofe  agréscble  que  de 
refter  dans  le  fllence ,  &:  de  paroitre  ftu- 
pide,,  faute  de  s'être  inftruit  ,  pendant 
la  jeunefle  ,  d'une  cliofe  qui  coûte  fotît 
peu  Rapprendre  »• 

Ces  réflexions  judicieufes  ont  engagé 

l'Auteur  à  faire  entrer  l'hiftoire  des  di- 

rinités  fabuleufes  dans  le   plan  de  fon 

,diâiomiaire  ;  &  cette   hiftoire  n'y  eft 

-  -m  niutilée  Se  par  fragmens  très^im- 
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parfaits ,  comme  dans  le  petit  DiSion^ 
naire  de  la  Fable  :  mais  M.  Si  non- 
content  de  rapporter  ce  qui  peut  faire 
eonîioitre'un  dieu ,  une  déeffe  ,un  demi 
dieu  ,  ou  tout  liëros^  que  les  pays  ont 
pigé  digne,  des  honneurs  divins ,  donné 
une  explication  étendue  &  très-fàtisfai- 
fante  des  circonftances  qui  accompa- 
gnent cette  iiiftoire. 

Nous  n'avons  pas  beibin  de  dire  corn-* 
bien  la  connoiffance  des  antiquités ,  qui 
font  Pobjet  de  la  quatrième  partie  de  cet 
ouvrage  jeft  étroitement  liée  avec  la  con- 
noiffance  de  là  fabje ,  &  combien  cette 
^ience  eft  eflemielle  à  quiconque  étu- 
die  j  eu  eft  chargé'd'enfeigher  les  belles- 
lettres.  »  Combien  n'y  à  -^ /il  pas  dan^ 
les  Auteurs  claflîqiîes  d'escpreiïîôns^ 
à'allufions ,  dé  comparaifon^ ,  de  plirafes 
qu*on  ne  peut  entendre  ,  fi  l'on  n'a  quel- 
que teinture  des  antiqïiît^s  ?  Iln'eftpret 
que  pas  poffible  de  faire  un  pas  dans  la 
feâure  même  de  ï'hiftoire ,  qu'on  ne  fe 
trouve  arrêté  par  des  -difficultés  ,  dont 
fouvent  une  légère  connoîflance  de  l'an- 
tiquité donneroit  là  folution  »!  Sous  le 
nom  d^antiquiiés ,  M.  S*  comprend  les 
coutumes ,  les  mœurs'  &  ufàjgeis  des  an- 
eîens ,  c*eft-à-dire ,  k  gouverûenient  i 
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h  refigion  ,  la  guerre ,  la  navigation  ^  les 
édifices  publics ,  les  fpeâac  es ,  les  ufà« 
ges  de  la  vie  commune  ,  enén  les  arts  ^ 
&  les  fçiehcesD.  Ainfi  ,  fous  le  nom  de 

Î gouvernement  font^  compris  les  Confuls, 
es  Proconfuk,  les  Magiftmts,  les  Cen^ 
ftursj  ks  Fréteurs^  les  Quefteurs  ,  les 
Archontes  ;les  Tribunaux ,  les  loix ,  les 
aecuâtions ,  les  jugemens  ,  les  mariages, 
les  adoptions  ,  les  aflemblëes ,  lescpmi- 
ces,les  tribus^  les  Tribuns,  les  Sénateurs. 
Sous  le  nom  de  xeligion  on  doit  ren^- 
fermer  les  dieux,  jeurs  miniftres  ou  Prê- 
tres ,  hs,  temples  y  les  meubles ,  les  vafès 
&  tous  les  tûârumens  qu'on  y  emplo- 
voit ,  les  £êces ,  fes  ikcriâces  ^  les  vœux, 
les  obladons ,  les  prières ,  les  procédons, 
les  oracles  ,  ks  arufpices  ,~  les  préfages. 
oous  le  nom  de  guêtres^,  oa  a  renfermé 
les  coihbats, les  baraities ,  les  pënéraux, 
les  armées  ^  les  légions  ^  les  cohortes  , 
les  troupes  de  pied ,  la  cavalerie ,  la  pha- 
lange^ les  armes  ,  les  cafques,  les  bou- 
cliers ,  les  piques ,  les  javelots  /  les  lan- 
ces &c.  &c  ».  /  -  ^ 
■\  A urefte ,  l'Auteur  n'a  point  héftté  de 
mettre  k^  art^  &  lesfçiencesauncTmbrç 
des  antiquités ,  parcequ'en  effet  c'éû  aux 
anciens  que  nous  fommes  redevables  d^ 
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letir  invention  :  mais  en  rendant  à  ces 
illuftres  inventeurs  la  gloire  qui  leur  eu 
due,  M.  S.  n'a  pas  négligé  de  parler  des 
découvertes  des  modernes.  Ainfi ,  tfon 
trouvera  encore  dans  ce  dîâionnaire  une 
faiiloire  fùccinte  de  la  médecine  y  del^ar- 
chiteôure  ,  de  la  fcuipture ,  de  la  philo- 
sophie ,  de  la  pot  fie ,  de  l'éloquence ,  dé 
la  grammaire  ,  de  l'agronomie  ,  de  la 
géométrie  &c.  &c.  .    - 

Tel  eft  le  vafte  plan  du  Diâionnairé 
dont  voici  le  premier  volume  r  cet  ou- 
vrage, comme  on  le  fentj&ra  d'une  très 
grande  étendue  ;  on  conçoit  auffi  qfie 
cette  cntrçprife  ne  pouvoit  être  exéci^ée 
que  par  iin  homme  très-fçavant  :  M.  S. 
^  joint  à  cette  qualité  dont  il  a  donné  tant 
de;  preuves ,  une  très-grande  modeftie.» 
On  pourra  être  furpris  ,  ditHll ,  qu'une, 
feule  perfonne  ait  entrepris  de  rédiger 
tin  ouvrage  qui  embràffe  tant  de  matiè- 
res différentes.  Mais  toute  furprifè  doit 
cefler,  quand  on  fera  attention  que  je 
n'ai  d'autre  mérite  que  celui  de  raflem- 
bler.  &  depréfènter  avec  un  certain  or« 
dî^ ,  des  chofes  répandues  dans  les  écrits" 
d'un  très- grand  nombre  d'Auteur^.  J'ai 
nommé  une  %onne  partie  de  ceyx  dont 
je  me  îsivs.  Saxis  fecours ,  j'avoue  qu- Ml- 
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m'euc    été  impoffible   d'exécuter  mon 
projet  », 

Nous  nous  fommes  d'autant  plus  vo-  . 
lootiers  arrêtés  fur  je  plan  de  ce  Alluvion- 
naire ,  qu'il  nous  a  paru  très- important 
4*en  donner  une  idée ,  avant  que  de  ren-^ 
idre  compte  de  queigue^-unsdes  articles 
renfermés  dans  ce  volume ,  qui  ne  com- 
prend qu'une  partie  ifèulement  de  la  let- 
tre A?  Dans  lé  Journal ^prochain  nous 
rapporterons  quelque -uns  de  ces  arti- 
cles :  nous  ^u)us  contenterons  aujour-f 
4'hui  d'extraire  les  deux  paffages  fuivansr 

i>  AbaddON  ,  ou  Apollyon  ,  nom 
que  St.  Jean  donyie  à  l'Ange  de  l'abîme, 
qui  étcit  le  roi  des  fauterelles  ,  que  cet 
Apôtre  vit  dans  une  révélation.  Elles 
(brtirent-de  la  fumée  du  puits  de  IVbî- 
me  ,  &  ferépandîrentfur  la  terre.  IHeur 
fut  donné  un  pouvoir  femblable  à  celui 
qu'ont  les  ftorpions  ;  mais  il  leur  fut 
défendu  de  faire  aucun  tort  k  l'herbe  , 
itt  à  tout  ce  qui  eft  verd ,  ni  aux  arbres, 
jnaîs  feulement  aux  hommes  qui  n'au- 
roient  poinç  b  marque  de  Dieu  fur  leur 
front.  On  leji^r  j^rmk ,  non  de  les  tuer^ 
mais  de  les  tourmenter  pendant  ^  mois. 
Ces  Sauterelles  étoient  femblâ.bles  à  des 
jçhevaux.y  préparés  ^our  le  combat  :  elles 
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'ôvoîent  fur  la  tête^  -\ine  efpèce  de  cou- 
ronne ,  qui  paroiffoit  être  d'or  ;  &  leurs 
vifàges  Croient  comme  des  vifagestfhom- 
me  ;^ elles  avoient  des  cheveux^ comme 
des  cheveux*  de  femme  ,  &  des  dents 
comme  celles  de^  lion  ;  elles  avoient 
des  cuiraiîès  de  kr  ^  &  le  bruit  de  leurs 
ailes  étoit  comme  un  bruit  de  chariots 
à  plufieurs  chevaux  qui  courent  au  com- 
bat; leurs  queues  ëtoient  femblables  à 
celles  des  fcorpions  ,  &  elles  y  avoient 
des  aiguillons  »- 

»  Abauchas  ,  cëlébre  Philofophe. 
Un  jour  qu'il  alloit  à  la  ville  des  jBo- 
iryfthéniens  avecfafenime ,  fes  deux  en* 
fans  &  on  de  fes. amis  ,^il  fut  attaque 
en  chtmin  par  dés  voleurs  ,  &  fonamî 
hleffé  k  h  cuifle  ;  de  forte  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  fe  fbutenir.  Cependant  le  feu 
ayan:  prît  la  nuicstu  logis  où  ils  ëtoient, 
il  chargea  fon  ami  fur  fes  épaules,  &  le 
fauva  à  travers  la  flamme  ,  làiflant  fes 
petits  enfans  qui  lui  tendoient  les  braS , 
&  repouflànt  fa  femme,  qui  le  vouloit 
fe*réter.  Il  ^ui  cria  feulement  qu'elle  le 
fuivit  ;  ce  qu'elle  fit  avec  un  petit  enfant 
qu'elle  teftoîtembrafré,&qui  fut  étouffé 
par  la  vapeur  du  feu  ;  mats  l'autre  ,  qui 
venoit  après  ,  échappa.  Comme  oh  lui 
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reprochoic  «nfuite  qu^il  avoic^abandônné 
hs  cjifanspour  (auvçr  un  étranger: y 'e/z 
jpoiévaw  ,> dit-il ,  avoir  d'autres; mais 
je-n'tujfc  jamais  recouvré  un  pareil 
ami.  Le  Leâeur  n'a  pas  befoin  qu'on  lui 
faflè.  remarquer  le  faux  4e  cette  penfée»^ 


Mélanges  Jmérejfans  l^  curieux  ^  9  & 
10  vol.  în-^ra«  A  Paris ,  chez  ILàcom-- 
be,  1766*  . 

Second  Extrait 

LE  neuvième  volume  commence  par 
rénumëration  des  pays  fitués  fous 
la^ne  torride  :  rAuteiir  donne  une  in* 
troduâian  générale  ^  où  il  (b  plaint  de 
ce  que  Ton  manque  de  relations  pour  dé^ 
crire  av^c  exaâitude  &  fidélité  les  con* 
trées  de  cette  zone  &  lés  produâions 
finguliénes  qui  s^  trouvent.  La  dèfcripr^ 
tipn-  du  royaume  de  Siam  eft  précédée 
d^une  introduâion  particulière  ,  où  font 
jugés  avec  impartialité  les  Ecrivains 
cpii  ont  parlé  de  ce  royaume  ^  tels  que 
l'Abbé  de^Choify  ,  le  P.  Tachard  ,  la 
,  Loubère,leComtede  Forbin.  L'hiftoire 
naturelle  de  5iam  occupa  d'abord  TE-^ 
jprfv^^  ^Toxi  trouve  des  tr^iits  pîquans 
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&  curieux  à  ràrdck  Eléphant  :  PAu- 
:V^varyfùVkT  fake  coAnoit^re  Fhiftcâre  de 
.^iam ,  a  con^paré  &  «xtrak  tomes ksre-^ 
ladons  quie^  n^us  avons  de  ce  royaume, 
il  a  ^fait  \ine  keurèufe  appKcacion  des 
/Craies  les  plus  îacéreffaas ,  aux  gouverne» 
mensdc^VEarope;  il  prouve  par  les  ob- 
lervarions  ^r^ées  du  Comte  de  Forbinûst 
Us  SiameSs  ^  que  Ciloify  ^  conmie  î|  ]'«  , 
.avance  dan$  (on  iniroéuâion  ^  câ  6i- 
voie  ,  imnutiettx  &  fupecficiei^  &  que 
Tachacd  eft  peu  exaâ^  crës-âatceur  flC 
JFort  préveiMi. 

Dans  la  prefqu^îsle  de  l'Inde ,  au-de- 
là du  Gangç  y  fontles^tacs  de  Malacca^ 
de  Cambofe,  d'Ava^-d'Azem,  de  Tî« 
f  ra ,  de  P^u ,  d'Aria-Kan ,  que  Ton  ne 
..connoît  preique  Ique  4e  uom;  mais  dans 
celle  dVn^deça  du  Gange  ,  ou  trouve  les 
pofleffions  des  Européans  fur  ies  côtes 
4e  Maldbar  &  de  Coromaiidel.C'eft  dans 
Tancién  royaume  de  Carnate  ^  formant 
-uiXJoufdTiuî  la  Nababie  d'Arottt^  ,  que 
ébn,^  j(Kn&  Pondicbèry  &  Madras ,  mé- 
tropoles .  4es.  étabBiTemens  François  & 
.  Anglpi^  d^sies  Indes.  L'Ecrivain  s'ar- 
rête particuftèrctinem  lîir  Pbndick^rv  , 
.  dont  il  fait  vptr  la.fon dation ,  les  accroif- 
Hbments  ,  &  la  deftruâion  ea  tj6t.  Cette 
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^âlfeiloigftde  du  bord  de  h  irier  de  5^ 
toi&s  ,  àvoit  du  nord^au^iiid^iiviroiïUftls^ 
^mi  lieue  d- éçendme ,  fc.ç ^ o  toifes  de 
i'orient  an  ^cûticham*^  L^  i^fons  '4£^ 
Euiopéans  étoienc  bâties  de*  briqueis -À: 
-d'-tin  étage  feulement  ^  foit  k  tauîfe  <ie% 
•ranecë  des  bqîs^  conftniâioii^  jfbit  par 
la  i:rainte  des  ouragans  qui  font  rrès^fr^^  - 
qu^s^  i:es  côtes.  C^J|es  d^e^  Indî^iis 
liricMStxjne  de  terre  gfetfe  ,  cmteaufb^ 
1qi1,&  eniduites  d^une  e^ète  db  «baux  qui 
:&  Êiii:  avec  des.  coquilles  d^hiiiître  cakt-^ 
nées.  Les  cours  qui  précédent  les  maî^ 
ipns  ,fpnt  plantées  de  palMers  &  de  co^ 
cotiers ,  àfombre  defquek  lesTiflerahds 
H&  les  Peintres  eo  toiles  febrîquent^cés 
beaux  ouvrages  qui  viennent  de  Flnde^ 
C'eft  auiC  dans  ces  cours ,  ou  fur  les  pla- 
:  réformes'  qui  fervent  de  toits  eux  mai- 
fons  ^.que  les  Indiens^  paffent  la  nuit  y 
.  coucbésfùr  de  fipiiples  naj^tes  ,&  Pf^%^^ 
nnds« 

>}  Nous  aurions  une  grande  èjirrierc . 
-^i  parcourir  ,  ajoute  TAtïteûr  ,'^  nois 
:  voirions  nous  arrêter  k  lâbécme  tàïi$  lès 
-  beau:jL  édifices  que  renfcîrinttk^PoA^ijkhè' 
,ry  , avàm;fa  ddSruâion:  £«l  -^luf 'bel  é^ 
ififcce:de  la  ville  étoît  ,  fens  coAtredit? , 
d^iel  dn<Soiiverneur,  qiii  ^Kâï'<dm- 
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parable  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  magiiife]U€ 
an  ce  genre.  ^  Cet  Officier  avoit  en  tout 
tems  ,  douze  Gardes  à  'cheval  &  troif 
cens  à  pied ,  quîportoient  le  nom  de  Pi- 
ëns.  IjQs  jours  de  cérémonie  il  ne  fortoit 
janiaîs^que  dans  un  palaquin  fuperbe  ^ 
brodé  en  or  &  orné  de  crépines  Se  dé 
slânds  de  même  matière  ,  au  milieii  do' 
lagarde,  habillée  avec  ia  même  Wa^nM 
ficencé.  C*eft  k  t6rt  que  Von  voudrofc 
s^élever  contre  ce  fafte  ,  &  le  fuprimet 
ÉoQimé  une  dépenfe  inutile.  Il  dèvièHC 
d^une  héceffité  abfelue ,  dans  un  pays  oit 
Ton  ne  juge  de  la  «puifiance  d'un  homme 
&  des  natioôi  que  par  leur  éclat  exté- 
rieuf ,  ou  paf  fe  pompe  de  ceux  qjii  les 
repréfentent.  Aurefte  ,  ce  préjuge  n'efi 
pis  &  abfijfde  qu'il  té  parokid'abord  y  & 
f|- particulier  à  TAfie  ,  qu'on  n'en  voyé 
partout  les  effets.  Que  chacun  s'exami--^ 
lie  &  feconfuke;  il  yefra  que  fi  lamag^ 
nifiçénce  n^n^ije  pasfurement  l'eftimef 
&  le  refpfeâ  ;  aùmoins  imprime  ^  t'ellé 
une  certaine  admiratibn ,  qui  entraîne  Isi 
ééféfence-&  la  «onfidératiori  ». 
-^En  1748  ,  Pôndichëry  ftit  iitutile«{ 
ment  attaqué  par  les  Anglbis  ,  fous  Icï 
ordres  dé  FÀmiral  Bofca vén  :  ils  ftucenl 
confcHiiits  dé  fe  retirer ,  après  utt'fièg3 
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de  pltis^  deux  mois  &  une  perttc  de  prè» 
de  ixoo  hommes;  mais  en  176 1 ,  ils  le 
prirent  par  une  capimladon  que  leur  Gé-r 
lierai  diâa.  La  ville  fut  rafée ,  &  les  ha^ 
biunsiè  di(perféren{.Cetrifte  événement 
appelle  riiorribie  trâbifon  dont  Paris  à 
VU  l'Auteur  fur  IVchafaud.  M.  Laws  eft 
retourne  dans  cette  contrée  «n  17^3  , 
pour  y  faire  bâtir  une  nouvelle  vUle, 

L'Auteur  fait  connoitre  enftiite  la  yjlle 
4^  Madras ,  &  relève ,  k  ce  fujet.,  une  tr^ 
feur  dans  les  termes  fuivans.  »  Il  n'y  a 
pas  plus  de  fidélité  que  d'exaâitude  dans 
|e  récit  que  les  Amc^urs  Anglois  ii.tYHif. 
univ^  moderne  font  de  la  prife  de  Ma- 
dras par  lesFrançoi^;  Oa  t&  fâché  de 
trouver  dans  un  ouvrage-dont  la  vérité 
4oit  faire  le  premiemuérite,  une  tache  qu 
lie  peut  être  que  l'effet  d'une  erreur  grof- 
flqr^,ou  de  la  partialité  la  plusayçugleV 
'Les  François  furprirent  Madras  en  1 748 
(  difent  cei  Ecrivains  )  &  iè  feçUèrenc 
jlpri»  l'avoir  pillé.  Rion  u'eft  pliis  faux. 
jÇa, capitulation  de  Madras,^  du  20^ 
^bre.  1746,.  Les  François gardèren^çettc 
place  trois  ans ,  &  Tévacuéreiit,  fuivant  le 
iraité;  d' Aix-la-Chapelle  ,  le  x$  Août 
^749  ».  On  rapporte  enfuiterarticle  XI 
4p  V{mé  de  paix  de  176^^  ^ui  (^uaç 


imx  ëcabliflemens  françok  leui:  conûf* 
tance  aôuellé. 

La  peinture  qu'on  trouve  ici  de  Goa^ 
ville  appartenante  atix  Forcugais^&ûtuée 
dans  une  isle  du  même  nom ,  donne  une 
très-iiâute  id<fe  de  leuiTbâtimens^firaïae 
orès-mauvai/è  de  leurs  mœurs  ,*  dignes 
en  effet  d'être  repréfentéts  ibus  les  cou- 
leurs les  plus  horribles. 

Le  principal  étâbliffemem  des  Hd- 
landoîs  dans  les  Indes  ,eft  la  ville  de  Ba- 
tavia y  qu'ils  conftruifirent  en  1 6l  9 ^dans 
l'isle  de  lava  ,  &  qui  contient  aujoui»* 
d'hui  plus  de  cent  mille  habitans.  Cette 
TiAe^  au  raf^ort  deCorneiOe  le  Bruin, 
ta  une  des  ^ns  belles  de  l'univers  ,par 
Poffémem  de  faiituatioh  ,  la  régnlaricé 
de  {es  bâtimens  ^  la  magnificence  &  la 
commodité  des  édifices  publics.  Il  y  a 
beaucoup  de  Iûxe,&par  c<mféquent  beal^• 
coup  de  licence  &  de  corruption  dans  les 
mœurs.  z>  L'état  âoriflant  où  la  çompa« 
giùç  HoUandoife  a  içu  porter  fbn  corn*- 
merce  ,  doit  être  regardé  comme  une 
£iite  delà  politique  dont  elle  ufe ,  &  dont 
toutes  lés  autres  compagnies  ne  j>aroif- 
fçnt  pas  fentir  les  àvant^s.   Celle  de 
Hollande  ne  veut  à  fon  fervice  qtie  des 
1^  en  état  d'avancer  leurs  affiures  & 
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occupés  de  leûf  fortune.  Tous  lés  Offi-, 
ciers  qui  ont  de  l^indolence  à  ce  fujet  y 
flh  les  fejettç,  ou  en.fâit  peu  de  cas.  Elle 
juge  (,ue  quiconque  néglige  (es  miérètsr 
particuliers ,  eft  incapable  de  veiller  uti- 
lement à  ceux  des  aiitrfiis  ». 
.  Lé  dixième  &:  dernier. volume  achè?e^ 
lade/cFJprioii  désislés  çomprikf  d^njs^ 
zone  torride  ,  p^rmi.hfqu^ïltsViilpd^ 
Céylâij^  tient  un  rang  diôin^éJ  toysjes  "" 

"Voyageur^  eh  parleiit  âmikne  4'\ilxede« 
plus  belles:.,  dès  plus  ag^éable'^,  de;  plu» 

.feniles  de  l'univers.  L^air  y  eft  pur  àfe- 

,  xein.  Sa  fécondité  eftau{&,admirabl<t]iie 
ifi  pofitioii.  NoiK&uleéaent  tout  les  irmt^ 
&  lesr  arbres  que  produifem  Iesiii^éi£4h 
iki  contrées  ^de  J -Inde  : ,  &  jretroHvém.  A 
CcylsLU.}  mkh  çncord ungcand  hDiQ|)r6 
4'anàes<)ai  lui  font  pàjrdculiers/&  nneme^ 

.  des  herbes  &  des  plantes  potagères  éiEu^ 
Bope  ,  qui  y  ont  été  apportées  pai?  les*- 
Portugais.  La  plus  remarqakble  despro*; 
dnâioflts  do  cette  isk  eft  lacanèlle^djoinr 
ks  HcfHandoîs  •ftmrfliiren&  le*  deux  Aérer 
mi'^hères.  QucriquecetteiisleaitiellvirÔQi: 
cent  lieues  du  nor4  aQ/ûdv,&;  tpiarame: 
de  l'eft-à-Foueft  ,  ils  rt'dcTJûpeàrcBpen-' 
dant  il  cette  culture  qu'un efpaced^eBvi-" 
»an  qttâcoifce  lieues^e  loûg  des  .bûîodsdej 


>     lANVIER  17^7:,  7^ 

k  iner,parcéqu'uiie  exçérieocç  de  plus 
d'4m  fiéclé  leur  prouve  que  cela  fufHtpour 
leur  commerce  ^  &  qu'en  muUtpliant 
^op  la  canelle'i  ils  apréhenderoieiit  d^en 
diminuer  le  prix.  Cet  article  eft  terminé 
par.  des  réflexions  itir  la  pui^ance  '  des 
}j^o|JaAdQÎ^>  ^ui^eo  moins  de  deux  fié-- 
des  font  parvenus  à  dëpoiirlier  ks  Poth 
lug^us  def  leurs.  poiTeifions  Se  de  leurs 
comptoirs^  dans  prefque  toiicpsles Ifides. 
odeiiiabs  y  a  y  étaWir  une  puiflànce 
qui  l^s^met  en  étit  de  faire  la  loi  k  toutes 
ks  Wtion^  Eiuropéannes  dans  cette  partie 
d<)  Tunivers:,  &  a  y  exécuter  o^  ^fînn 
^  chofes.awc  un:fbnd  de.:tl-ei]ie.]iiy.«!i 

-j.HknaJz  defcriptioh  descèces-iî^A^ 
qoe^FAifi^rfi^arrete  furi^traite^sNè-^ 
pss  y  Se  efikye  de' faire  voir  qu'il  eii  té- 
liikë:ua  bien  réei  {rour  les  Nègres  èux^ 
mêmes  /  qui  ftwieni'îSjiSLffztrés ,  s'ils iî'é- 
•dient^yfiiidus  j  Se  pour  la  religion  à  la^. 
qiatUerondûi&nefar là  des  diiciples.Ihei;-» 
mdne&à  defcriptions  par  les  terres  auftra- 
les,  qui  font  encore  très-peu  connues  , 
quoiqu'^elles  comprennent  ,plus  du  tiers 
de  notre  globe.  On  lit  ici,avec  plaîfir;un 
mémoire  iiir  la  terre  de  Nuits  &  fur  lès 
aeantqtges  qu'on  pourroit  y  çrouvèrdî^s 
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Fécabltfiem^nt  d'une  colonie.  UAnteiB^ 
s'attache  pamculieFemeat^  Remontrer, 
d'après  d'itluitres  EcrivâAs  François  ,* 
combien  on  doit  attendre  àe  fuccës  de» 
tentacxt^es  qu-'bn^rok  datis  ces  terres  ais£> 
trales^firil  propofe  desnu>yens  d'y  entrer 
tenir  des  coioiifes  dez  qu-'elles  f  feroicm 
une  fois  établies. 

L'omriage  eu  termrné  par  Yétogs  d& 
M.  fe  Marquis  de  Moncmiràilydoht  l'An- 
tieiiravoit  l'honneur  d%re  pankulîëre-- 
aient  cohnu  &  aimé.  Il  a  cru  devoir  pa?» 
yer  à  fa  mémoire  le  tribut  de  la  recon*» 
Aoiflance  dont  Tavoient  pétjbaé  lesrbpn* 
tél.  &  ks  bienfaits  littéraires  de  ce  jeune 
Seigneur,  gâiâraletneAt  regrdxé.  Its^esi 
acquitte  ^dans  cet  éjoge  avec  tout  tetst^ 
lent  dont  on  a  du  [trouver,  des  prevtjft^ 
dans  le  petit  nombre  de  motceauit  qu^ 
ftous  avons  cités.  Eajetcant  un  co^  d'oeil 
général,  fur  cet  ouvragé  ,  il  non?  parois 
qu'il  peut  tenir  lieu  d'un,  très-^bonabii^ 
gé  de  voyages.  La  géographie^jesmceiirs: 
des  peuples, l'hiftoire  naturelle  ,1a  nar 
vigatioa,  l'étabii&inent  des  CQloD!ie£ 
&  de  comptoirs  de  commerce  ;  tous  ces 
objets  intéreiTans  font  uçaités  ici  avec 
clarté  &précifion ,  fans  longueurs  ,ikns[ 
fipétitiojoLs  ,  &;  cependant  fgns  «çt'il  ]p 


jillnqae  riea  d'effenùel  v  &  ce  cp/on  ne 
ttoQvera  dans  aucune  lûftoke  de  Voy^i? 
geurs  ,  c'eft  que  les  évènemcns  y  font 
côndaîcs  jufqu'à.  ces  derniers  tems^&dsf' 
cutés  avec  une.critique  faÎAe&]udicieu&^ 
appuyée  de  preuves>  &  fondée  fur  des  le^ 
cherchas  très-étendues* 


Réflexions  har^dées  if  une  femme 
ignorante  ,  fui  ne  connok^  Us  d^ 
fauts^  des  autres  que  par  leS  fiens, 
&  le  monde  que  par  relation  &  par 
ouh-dke.  i  parties  in- rz*  A  Amf* 
terdam  ,  &  fe  trouvent  k Paris,  che» 
Vincent  ,1766^ 

SOus^ce  ture  modeife,  ce  Bvre  ren-r 
femvs  des  réfleiûons  tiès-foKdes  âç 
une  connoifTance  très-étendue  du  cœur 
kumain.;  &  s'il  étoit  Vrai  que  la  perfon-^ 
ae  à  qui  nous  devons  cet  ouvrage  ,  fut 
auffi  igporanteL  qu'elle  pcéiend  Tétre ,  om 
pourroitafTurerque  les  femines  fans  étu- 
de ont  des  vues  bi«n  ûipérieures  à  cel-^ 
ks  des  Philofophes  les  plus  éclairés.  £1Iè^^ 
laend  compte  dîns  la  préface,  de  la  mé-^ 
tbode  qu'elle  a  fuivie  dans  (os  ipécûla-r 
Moos.  p  Avant  de  cpanoitre  les  auti«s> 
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dit-dk  y  j*ai  voulu  me  connoicte  /tnoi^ 
même  ^  autant  qu'il  étoit  poilible  j  & 
quoique  avec  les  lunettes  de Tamour^o- 
pre  on  fe  voye  toujours  avantageûfe- 
mène ,  je  me  fuis  trouvé  un  nombre  in* 
fini  de  défauts  ;  &  j'avoue ,  à  ma  honte  ^ 
que  c'efi  fur  moi-même  que  j'ai  fait  une 
'grande  partie  'des  réflexions  que  je  rif- 
que  de  donner  au  public  «.  Cette  métho^ 
4s  efi  certainement  la  meilleur^e  de  tov^ 
tes  y  lor/que  d'ailleurs'  on  a  la  force  d^é- 
carter  tous  ks  voUes  d'un  amour  propre 
trop  flateur  \  c'eft  ainû  que  s'y  eft  pris* 
Montagne  :^  il  croyott ,  avec  xaifon ,  que 
l'expérience  qui  nous  trompe  rarement  f 
quand  novs  la  faifonsXur  autrui ,  eft  in- 
^llibky  quand  nous  l'efTayons  fur  nous 
mêmes  ;  auffi,  comme  Montagne  iie  rou-^ 
gi/foit  pas  de  &  reconnoitre  dans  les 
coeurs  qu'il  analyfbit  ^  il  n*eft  point  de 
teâeur  qui  ii'aime  à  û  reçonnoitre  dan» 
ce  Philofbplie  5  lors  même  qu'il  convient 
des  défauts  qu^on  voudroit  k  moins  a^- 
¥Oticr. 

On  ne  pcttt ,  dît  l'Auteur  de  ces  ré- 
ikxionS)  être  plus  ignorante,  à  tous  é^ 
gs^ds.y  que^je  le  fuis  ;  mais  il  m'a  paru, 
^"oa  pouvoit  fort  bien  ne  rien  fçatoir , 
&  cepeadant  fentir^appercevek  &  mé^ 
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Me  juger,  lot%i?on  ne  ^ifpit  fes  cib- 
ièrv4^onsqué  dam  les  r^ôns&  Usfohr 
hks  inc(9Vtr  humftm.LesréflexioBSiiÉe 
nous  alkms  Jcap{K>rcer ,  fufHrQot  ptotn^nr 
yaincrenos  leâeufs,  qu'elle  a  vu  avic^^ 
cefTe  ;  s'ils  en  trouvent  quelques-unes  qui 
Befoiàntpàs  entlèremem  nouvelles  pour 
MX  ,  voici  foa  excufè  :  »  mon  ignonoe 
ce  peut  fans  douté  ,  dit^elle ,  m'avoir 
tait  prendre  pour  découvénes  des  idées 
c(ae,  tout  le  moade  a  eues  comme  moi^ 
Peut-être  àufli  ai-je  mal  vu  les  hom- 
mes en  les  analyfant  d*aprës  ma  façon  de 
voir  j  d'après  mes  fenfations  ,  mes  paf-* 
fions  &  mçs  imf^rfbétions;  c'eft  ce  que 
j'ignore  ;  &  c\ft  cette  incertitude  qui 
m'a  déterminée  k  prendre  le  public  pour 
Juge".'     •       . 

•  Ces  réflexÏQits  roulent  fur  diffërens 
iujets  de  moraiei  le  monde  y/isdcvorrs, 
i amitié  y  la  nàîurt  &  VoJty  Us  mina-- 
'gemcns  palitiqucs  des  femmes  du  mon- 
des le  refpeâ  humain  ;  les  pàjjinns , . 
P ennui  ,  quelles  forit  les  qualités -du 
€œur^  de  Vefprhl^s  plus  à  défirer? 
4es  peines  ,  Les  etffets  de  la  joie  à  la 
flûte  du  chagrin  y  le  caractère  y  Idmo^ 
de  &  Vufage ,  V  amour  paternel ,  la  fur- 
prife,  le  citibat&  k  mariage  ^  Vhon-^ 
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Mur,  tes  bt foins  ^  la  modération  ,  & 
mnjolation,  la  ttbertc,  Bufage  ^u'on 
fait  du  ums  y  la  honte  ^  la  pàftffe , 
iincridulitt  ,ta  hauuar,  la  fortune  ^ 
font  les  fuje ts  de  la  pr^mièSb.  partie.  La. 
féconde  roiUe  fat  les  préjugés ,  les  liai^ 
Jbns  ,  la  fiiiordinatpon  ,  lès  loix  ,  le 
menfongc&lafai^eté,  f intérêt,  rhu^ 
mtur,  les  caprices  >  k  bonheur,  bijeu^ 
neffc ,  la  vidlleffe  ,  la  vérité  &  la  fin'-* 
cérité ,  Vçccajion  -,  Fabfcnce ,  la  con-^ 
fiance,  la^ probité  ,  le  phdfir ,  lafo^ 
ciété  ,  la  médiffince,  la  calomnie  ^Ick. 
beauté  ,  la  bonne  fol  6  la  crédulité, 
la  timidité  ,  l'ingénuité  &  PintwceU'^ 
ce,  le  vrai  courage  Ô  ta  fermeté  da^ 
me,  lepafiage  des  rkheffes  à  là pati-^ 
yreté ,  la  confiance  dans  fes  propret 
forces ,.Vmgrjuitude  &  la  reconnoif-^ 
fance,  le  pardon  des  oj^nfits ,  la  naifi- 
pince,  la  beauti,  la  laideur,  U  mon^ 
de  &  lafioUtiidt ,  l'empire  des  fcnsfur 
la  raifon  y  la  viciHèffe ,  Inhumanité  , 
tes  défirs ,  Urejpeâ  fr  teûHne^tha^ 
bitudeSt  lafamUiarité  ,ramoî£r pTo^ 
pre,  tes  fautes,  lacontradiâion.,  tin^ 
certitude,  V impatience,  quelques mo^ 
yens  de  avenir  vertueux  ,  propres  à 
Séduction ,  la  femme  raijfinnabl^  ^ 
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hs femme  du  monde.  lVn*y  a  aucmi  àf 
ces  Ibjers^  (ût  lefqnefe  on  ne  trouve  des- 
choies  tiès-bién  penli^s  &  tiès  ^fine- 
ment  fenties  ;r  nous  en*  pren^yrons  queW 
^fues-unes-  au  hazard 

En  pariant  da  monde  ^  r^Auceur  par* 
court  di^renscai^aâcfes  ;^effe  peint  auf& 
celui  du.coimifàni  d  De  tous  fes  tems,; 
dit-elfe  ,  on  a  vu  le  CounëTan  oJierclie^ 
à  plaire  au-fbuveraih ,  en  Dkttant  fèspaP- 
fions  \  en  les  fiii&m  naître  y  tates  nouf^ 
_  lîffant  y  en  fe  rendant  néceffaire  k  fb» 
pfeûfirs  ;  quekjuefois  en  ki*  en  impofanc 
air  préjudice  de- là  vérkë  &  de  la  fidéli* 
té  qui  lui  eft  due.  —  Plus  le  SouvçfaÎD^ 
eft  bon^  plus  i^  eft  asfé  de  le  tromper  ;r 
â  jttged'àprjès  lui,  de-tous  ceux  qûiPén-^ 
vironnent.  —  Lr  couitifan  eft  prefque» 
sur*  de  parvenir  à  fes  fins ,  (  quand  il  eiB 
adroit)  vis-à-vis  d*tin  Prince  vertueux >, 
qui  ne  fuppofe  jamais^le  vice  caché  (ws- 
Pèxtériettr-  de  la  vert»  «• 

»  Lorfqu'on  iappfoche*tous  fes  a^«- 
neas  du  monde  ,  qu^n-  fupprime  fous 
fàs  dangers  ,  tous^  fès  dégoûts<&  toute» 
fcs  mortifications  ,  fir  qu  bn  n'èhvifage 
que  fês  ptaifics  réunis  y  ^^^  ^^^  ^^  ta^^- 
blëaa  charmant;  c'eft  comme  un  Peîiw 
Xtt.  qui  fiât  le  pQsaau  d!àae  feaupe  bi^ 
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46^y  &  qHi,4âc)&0  .d;eit  faire  .un  jpliYarf. 
[^le^tt  ;  iU'^ml>ellît  avçctaàc4*ai^C:i  <}ti'ofi 
la  reconaoic  ,  ;qaoîqu'effe^e^e^t  .ië$, 
tcait^  foîexuçt^t^^jdifférens «.  .; 

i>  L'ambition  d^/petic-niâkfe  eft  de 
donner  une-grande  id^  de  Jui  &  defon 
4lérice^'  &  iln^-  £aic  rien,^  n'hiipire  ,« 
pour  le  m^us^  un  tres-^^^d  mépr<$. 
pou^lui.  Les  pftj|esrmaiErîeiflès,fo«Jei 
caricatures  des^^au^  ^%%\  laf^ulîèe^ 
de  leur  efprit  49i^fie  ^né  niit3^e:î4ée  lâx^ 

;  Dans  Tan'uld  ^  ^:0ii^ei:!iie  kc  nat^ie' 
&  l'an ,  r  Auteur  en  confidératit  ce  d^r- 

'  ftifeir;  par  fon  maùv^caité:^  Ife  fiâiloa^esi 
çml'i  &rfo*  pi^ùVes  fontftrèlr  bonWK 
JBlktiep^  fd^i  fjWfer  .de  q1i«|qttfiS.iove?in 
^ons.^ap4ftie^^tl^  a}ouce^>  qu^eftsl^qaft' 
rlCajrt|>*u^:avoir  produit  de  bien,  «fui  coin*f 
poniè  ks  maux  qu'il  a  faitô  \  j^bùtnantcë  ? 
1}  a*,  me  dirart'cm ,  inventé  l'anatanale  y 
fa  botanique,  la  chimie;  tout  cela  fert^ 

-  à-la^CQAferratfbn.de^'homàfte;  Qiùi  le 
i^ait  >jQô  remédie  qui  guérit  |wif .  le  »o-^ 
wen^.'d^rmt  ^éur-étre  Je ;priiKipe  delà, 
W  ,i&  feft  à  rabr^gçf;  L'anatomie-qi» 
paroît  jplûsmtîle;  &  plus  fuce  dans  ks  opé- 
rations, n'a-<'cllc  pas  fea  înconvéntens  ? 

^^*»yaii  &  ks  expérienf  ea  fi«?  ks  la- 
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havres  ne  fùffifem  pas;  il  faut  que  cha- 
que, élève  dans  cet  art.  aille  ^exercer 
4dn5,les  hôpitaiio^  fur  le  pauvdte  malheur 
^ttx.  Combien  d'hommes  périment  eh<- 
tre  le«:s,  njains',  3^vant  qu'ik  ayem  p«r- 
&;âionné  leur  talent  &  leur  fçtencel 
Pourpançepir'à  faire  en  leur  vie  deux 
ou  trois  i  cens  opérations  ,  dont  plus  dé 
^  moitié  ne  Kévmir^  pa^,  il  fau^  qu'ils  ei^ 
vlbfieat^y  qu'ils'twnt  desniiljiier^'hom*' 
mes*  Acheter  la.  vie  d'Un  cit;o}[fi;ny  fut- 
il  le  plus  grand  homme  du  monde ,  paf 
Ip  martire  ou  la  mort,  de  pluAi^r^.,  c'efl 
éo'e  plus  caniel  que   ks  Canmbaks  *qui  • 
jEQangentleur^  eoneœî^yils:  fotot  duHioinS; 
aveuglés  par  la  palTion  de  k  vengeance. .; 
17a  citoyen qié  aie  difttbeur  d'hêtre  ma- 
hd^  de  pai»vre>,  aulieudd  l'aider^  de  le 
Ibubger  daàaiesfefboks  ^lenkJSEicrei'yle 
faire  p^ir^.- pour  devenir  capable  d^en 
gaécsr  un  plu^  rîc^e  y  dcpei^^étrei  moios 
'vertueux  que  ltti>.  je iie  puisifiïtttemr  cet-- 
te  idée  ;  efle<  révolte  la  jtaÀ^m^.  » 
-  ..Après  cette  réflexion  remplie  .d'liis*i^ 
i^ianité',  màis.q»  is'ëcaxte  un  pej^du^fu-^ 
/et.,  1^ Auteur  y.  irevieat  jjjelle  jiWer veflûe 
M.perfe&ion  de.  l'artueil.  de  ulénattuer 
les  choiès^en  apparence^  Uiide {fk  pioA' 
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grands  merhes  eft:  de  paroitre  ce  qu'il 
fi'eft  pas.  Une  éiùISt  brodée ,  fi  k  bro- 
derie eft  par&ite  y  doit  avoir  Tûr  d*étrer 
peinte.  De  même  sne  ètc^e  peinte  àoH 
paroitre  brodée;  c^eâ  du  moins  luvmé^ 
rite  de  plusw 

Sur  h  mode  &  Vvi&ge  ,^ïie  dit  :  «l'a** 
âgeeil  une  cBo&dt>m  les  Jiomme'scoiif^ 
viennent  entr'éux,  &ns  ffzvôh  pourquoi  f 
dumoins  dans  ce  pays.  Ce  qu'il  y  à  de 
particulier  ,  c'eâ;  que  ce  (ont.  les  plus 
fbnx  d'enti^eux  qui  l'établîffeai;  les  plus^ 
taifonnables-  ne  font  que  s'y  fôumettre  y 
&-  font  forcés  d'y  cëder^  pour  n'être  pa» 
ndicules^  &:  n'avoir  pas  l'air  milànuo«* 
pe». 

9  ll'hm  bfea-  du'coarage  y  dit-eBe ,  en 
parlant  de  Tingratitude  ,des  enifans  ^  Se: 
dek  modénttônpourfbuteniiiringnûi*^  . 
cude  de  ceux  qu'on  aime  ^  celle  des  aur- 
tres  doit  housétte  indiférente.  Plus  lesK 
ingrats  nous  fi»nt  checs  ^  plus  notre,  cœnir 
flétri  &  affligé  feièm  entiainer  klahaii^ 
ne  &  à  la  vengeance.  La.  tendrefle  a-^ 
bufée  &  trompée  perd  tous  Ais  droits.;, 
^ingratitude  la  détruit  ikn$  eipoir.  de  re- 
tour. Le  cœur  neievient  jamaisiuciès^ 
pas  ^  ku*£qu!on  a  trahi  {es  plus  .tendres. 
¥oeux.  Il  iexpit  plus  aifé  de  le  camenex. 
de  J'antîpatiii^kL'àmitié'V 
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Sur  l'honneur ,  eHe  obferve  quç  «  tam** 

£i^e  ITionneur  du  inonàe  a  une  cxâc*-' 

dtude  ftiiâre  pour  les  dettes  éx  jeu ,  ft 

Ibttffre ,  il  femble  même  ambrirerun  joth 

eur  à  ne  payer  de  la  vie  celui  qui  lui 

Garnit  les  aHmens  hs  plus  n^fceilaires  à 

h  fiibfiftance  ».         '  ' 

Sur  Fincf^duBt^ :  »  c'etf  «ne  inoifc/ 

ific  PAuteur^  quia  paru  commode  ;  oit* 

Fa  adoptée  prefque  gén&ialéibent  ;  eHe 

paflèra  comme  tant  ^iutres^qui  ont  dV* 

bord  été  fuivîes,  &  dont  on  a  oublié 

jniqu'au  nom.  —  On  y  trôitvera  des  înr 

convéïiens^  furtôm  lorfqù^elfe  aura  gar^ 

gnék  peuple  j  te^nirj^ 

ncnt  à  /a  cfettâhry  &  dé-^  là  tîre«t  leli» 

€onii%weBces?'^  S'il  n-y.  à;rie5rlW'cnînJ 

ère  après  la  mort  y  i&ohi4ti\  gâtons 

^efquîver  le  gibîet  ^  &  d^iîBéùr*  ^  Va-' 

Ions ,  pour  nous  mettre  à  hott^ê  aîïe  èstni 

ce  monde.  ~  Quelques  maîtres  alIaiP 

Jinês  y  d*apr^s  cefyfléme,*ftrorit,^fcMwi; 

fâ^er  h  mode  de  Tincr^dulicé  »••'  ^ ^  •  ;  '  * 

Surlesloix^j^cd^ti^ui  fenîkîlW^é^ 

tPeaflujétîaux  Mx ,  fotfep*ët:dttôq\ft?è!l^ 

les  attentent  à  la  liberté  ^  ifeît  conveiÛP 

qu'on  n*cn  e^t&îave  ,  quli  prdpottioiib! 

qtt'oneft  coupable  y  &  des  ce  tiioîiiëmY 

t^c^%s!^à!^:^M  mtk  Ubt«^#^ 


à] 
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que  toujours  ét£  manqué  au  théâtre.  >  a» 
'4çé  fort  biîçnCiifi  par  l'Auteur.  »Qu*eft*s 
çç  qU;ùn  caprit»  ,  dit-elle. "Théfi te  a  la 
4^finir.  Ç'eftàla'fois  vo^uloirune  clioie,^ 
^  ^e. la. vouloir  pas.  C%k  vouloir  vive-^ 
ment  ^  ç/fj^oxi  ne  deiire  pas  ;,c'«iî-iDr^ 
mer^eA  moi-wérna  im^deTîr^  qpi  cil  dé- 
f^L  à  rinfl^t.^ar  le  conuiieAceme^i; 
4'uû  auif ^^  9'^ft  j  ci^  ^t ,.  flLe,%voi|^  aii( 
^^Î^S  <^l^.qu^  Voix.vuut^  XJiie  fej;)Ame  ça^^ 
.  pndeufe.denian(kraàfesgensvm|(tcbçH 
^s^iafois  ^.tQiHes'Conp:ake^le$  \uief  aiosr 

%«?fi5Hfi'kffSf -^^  *52&*t|f..:La  5rou^ 

Oj^y^^^^qul  ne  k  tfousre,  pas  iaos  1«& 
4^)^  JV^'t<¥^;  W  rpf^ièmç»  S^  ]|an;  n'avo^ 
deçap^jr^  que  vif'à^vis  de>fbâ,/an)^e]>i 
iÇdre.  iôui&ir  les  autres  y^çe  %oit  une^n-^ 
-  coiipiq[io44té  çp^uae  la  mtgraiae  :;pei%  d^ 
«^/çnt.  exe|&p$$*idtf«  c^tp^,  mi^àin^dli 

re4)rit,^;«  :  ■;    V.    r:  /;  ^:: .  *  ;  'j    :î,;^ 

•.cï/Q^R  IWg^fe^e  ^f  çpbké  ipà-itespit 

;^éct]e^rapiau^  Jb  ?^f?fW  lH^ii|iéi»h©igtr-f 

:*e>  parcequfon-eftbBavc  ?Qu*onp«iye; 

«3^i^n^litlej^  dettes  dutj/efa^?  Qt^'on  our> 

yre  6  toHrfo 'à  içs  amh  ;  qulii^ft  faU— 


.     rimYlEYL  1757.  94 

^qU^dn  dpnne  avec  profudon,  tznàiC* 
qa*oii  retient  le  bien  de  cewiL  qm  (qbi 
qjïëlquefob  dans  le  befoin  ^  ou  dûmoins 
diuis  le  mâlailb ,,?.        ' ,        . 
^  ,,£ft  -on  honnête  homme  {^cequ'on 
A^  vole  pas  furie  grand  chemin^  mais 
qu'on  fe  permet  de.  tromper  jmfqp'i  /bji^ 
meilleur. an»  dàos  un  mar^é  d^  chç^ 
taux  >  jdc  bijoux^  ou d*autiîc$.  chofes  ?  ,| 
il  ,^B(&«on)hdilnét^homiï)ejQrÂ]^'<>04r 
dvàs  b  fisihiiie.  de  fon  ami ,  parceqViAit 
ae  publie  pas  £l>a  deshonntiir  ?, ,  . 
.*. .  »  £ft-oa  hoaÀéte  homine .  jorfqiaW 
^  f^tm  jfidèlement  contre  quç1qtt'u^.qpt  y 

«arl^, .  ./:  u!  vi^.  »  -  itr; .-L'un  ?.>j  I^v^v ':r 
-L  V^Ëft-^ouilioïKiiéte  :hoflUi3N^^£9e$^'!^ 
édnt.&^  pâipb>ikd&5^g(i%ugc  V.SÎi.qsi^^A'j^^ 
làani^  ind^oément  k&Uttiériwr^l^ 
:.->  Yoici  tout  ce  que  l'Auteuj:  dit  de  k  . 
calo^ijiflL.»  :Gelui jqui  ne  s't a  t^n%  f9f^ 

nie ,  ;  doit'  içe  laip  siœurs^  &i^jf  {^d>if  f  9  ' 
ftbaâdbniié  qu^^iqe:.  in&if  inbttt'^  ^<mâdy{^ 
tce^enfini  tapafalei  <te.t^t.-!.^'iA^  k^^qst^ 
auré  de  ravir  Thonfneur  ,  la  réputation  à 
£oa  ièmblable,  il  {^ê  ièferoit  pas  beau-» 
coup  d'effort  pourtui  oter  lavie,  qui^ne. 
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lui*eft  pas  plus  chère  Ai  plus  prëcieuft 
<^e  ces  deax  chofes  ». 

L'amoitr  propre  eft  un  fujet  inépuifib- 
ble  pour  les  Moralifies  ;  il  a  été  fi  fou-^ 
vent  traita;  la  Rocbeibucaulc  la  confi- 
dére  ions  tant  de  faces  i  Ceux  qui  com^ 
battent  /en  fyûêtttey  &  en  dernier  lieu 
M.  Hume ,  dans  fçsréâéxiciosiur  h  mo* 
nkyont  laîffif  fi  peu  de  chciCek  dire  fur 
cette  matiëre  ,  qo'il&inbk  qu'il  n'y. ait 
^Itis  <pi*k  répéter  \  cependam  K  Auteur  à 
€nc<^e  ttouvé  des  chofes  nourdles  dans 
cette  mine  fi  (bavent  Jouillée.  Ea  gén^ 
ni^  OB  trouve  dans  cet  ouvrage  une  nio<- 
fale  IZvèrei^nlais>Smpféhea^k  :  som 
tfy  eft  pas  nouveau  ^  mais  la  naïveté  a- 
Wc  l^ûelkfAii^ttraSnqpiitiie^  doiti^ 
le  croire  qu'elle -jt^eil  rencontrée  avec  le3 
Auteurs  qui  l'ont  précédée ,  qu!ene  n'a 
eu  aucutie  intentioa  de  les  inùtér  ,  & 
que  fi  elle  étoitvenue  avaiueusir ,  ib  (è* 
loie^  dflins^  même  .ca&paf  rapport  à 
ffie^vCeçt  né  regarde  que  quelques  ré« 
BhàomJî  çar:faiplusigiande.part3eltttap« 
pasôem  ov  par  k  fond  dii  par  la  fojnai^ 

■■♦  ■  ■ 
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Arucdotts  de  Médecine,  ou  choix  de 
faits  finguliers  qui  ont  rapport  à 
Famuornie ,  la  pharmacie  ,  thifioirt 
naturelle  &c^  auxquels  on  a  joint 
des  anecdotes  concernant  les  Médt^ 
cins  les  plus  céUbtes ,  t  &  sie.  par^^ 
iies.  A  Lille  ^  chcx  Hemy  1^66. 


r 


L  y  a  environ  cinq  ans  que  le  public 
.  reçut  avec  plaifir  le  première  édicioa 
de  cet  ouvrage.  Nousen  rendîmes  comp* 
I  4e  alors  y  &  nous  avons  été  flattas  de  voir 

\  Jes  Médecins.  eux-*mémes  confirmer  ^ 

par  leur  approbaûon  ^  le  jugenient  fa^ 
yorajble  que  nous  crûmes  devoir  en  por- 
ier.  L'Auteur, Médecin eftim^&  Ecri- 
vain connu  ^  a' confidérable ment  ajouté 
4  la  première  éditioii  d&  ^  recueil.  On 
.  le  trouva,  trop  court ,  il  y,  à.xinq  iuis  ;  &; 
I  '  ^1  y  a  bien  de  Tiwparèniçi^  qu^çn^  lui  re- 
prochera auj<3air<rbuî|  ;^e  ,m^ 
îî  c'en  eft  un.  Il  n'y  a^py;  que  ;  8  ^  ar 
jiecdotes  dans  la,  prenjîère  édition  ;  ïl'y 
en  a  247  4^ns  ceHç^î'^  toutes  égale-^ 
ment  agréables ,  &  quelques-unes-  tr ès- 
jitiles,  comme  on  pourra  s'en  cohvain* 
f re  par.  celles^  que  xîous  allons  jappor*^ 
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.  Moycns^dont  fc  fcrvMt Ix^Mo^ 
covius  pour  fc  guérir.  »  Ilîaur avou- 
er que  chaque  nation  a  une  méthode 
partictiKère  pour  f^  diébarrafler  des  ma- 
ladies qui  Taffligeac  :  le  bain  des  Mof- 
Covites  eft  uninoyen  desplusfinguliers. 
Voici  comment  ils  te  prennent.  On 
chauffe  un  four  à  l'ordinaire,  &  quand 
la  cJia/éur  eft^in  peu' ^bfcacue ,  cinq  ou 
fix  ,Mo(foyites ,  plus  oik  moins ,  s'y  glîf- 
fent,  &s*y  étendent  tout  deleurl<mg; 
apr^  quoi^  on. ferme  la  porte  fur  eux, 
de  manière .  qu'ils  peuvent  k-peîne'  rép. 
pirer:lorfque  la  chaleur  leureft  deve-* 
nue  infopportable ,  ils  fottent  pour  pren- 
dre le  irais  ,  &  y' rentrent  enfui  te;  ife 
recoiïimçnceiit  jufqu'à  ce  qu'ils  foierit 
prefqu*entièremejïr. rôtis  rik  en  fortèiix 
en^n  rouges  Coifinic  deé  écréviffes ,  .flfc 
fê  jettent  daxïs  la  rivière  ;  ou ,  ce  qu'ib 
âîmen^  encore  mieux,  îlsiè  couvrent  tix^ 
fièrement  dé  neige  ;  :^*  denoeurenr  airifi 
fenvelbppéi plus  od^noîiis  de  ;enis ,  fe* 
làtn la  maS^reX  ' /  ;,  '  :\/  :  '  ; 
'  \ÈdTigefdû^0YdinriartusifàUé^ 
des  igno^dlis.^^tiçfAQ'txi^  â*un  fivrè 
ùh il  ddu*y:avoîr  bién^ des'  fbttires' r'/t 
Barbu?  Midecàiloulci'fimrs  i^J^- 
poctiutl'd&ns  Uq;ùcl1k  iiiiruf^ïk  rë^ 
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:pmJa  queue  de  fcrpcnt  :  parTeanMi* 
iciauk.-A  Paris^,  chue»  Guigna^d.  1672.  • 
il  eft  étonoanl  avec  quettô  fureur  ,p^que 
de  tout  cëms^lés  Chirurgiens oûtîtét€Â>* 
tés  -de  faire  le  métier  des  autresi  Optàt^ 
Ephippia  bos  pfgzr  ,  ^c^  C'eft  bîèti 
'   fe  cas  de  l'appBcarfbn.  XJn  Auteur  àp^ 
pkudi  y  axLtktitte  û'eft  pa«t>ittis  conteilc 
<ju'un' Chirurgien  qui  vient  â'écrire'iùîe 
ordonnance.  Apr^s  fis  deux  grës  de 
-foUicûUs'ù  fa  pincè€  de  eùtiandre/\l 
ne  penfe  pas  quV^  piliiSe  imàgmer^'iâe 
meilleure  médecine,  &  pour  rbroinàire  ^ 
,  -il  entàfTe  fans  lumiète  &  âlns  rzifoh, 
dansja  formidê  yxovttce  qii^il  connoSt 
êc  ce^'qu'il  'lîe  connoiepas  4è^  di^diéft- 
-|«ns  purgâtife^'En  une  vill&à'Attàsif 
^  LieuceRant'4u  ptemier  Ckiriitgiefl  da 
Kotfôrfdohna  à  une  feinme  Idè- ^d  ^^ani , 
4'uh  tèttipé^all^ent  -iàngôîi^;  y  ^attaquée  . 
d'un  cacharre  fi  violent;  ^u^iMâi  occàÀ- 
onneit  une  fièVfe  -continue- j-  avec  re- 
àoïilAeÈ^ ,  Àém^pmpLtik  dé  ht  ^pÛs 
grande  violence  (•'lib4f»^€upj[>rimons;!(ès  ^ 
'  deux  -orê^nhâiick^  tthtr^Ari^énztittÉ  ]èn 
-  effet,  :r2ipport^'id  yCè^f^^nf^  où.pîfc^ 
tdt  ce  pt»ifo^  V'^cbmm^  âïkiit  lèsMédS- 
<■  cins  de  Paris  qi|î  ont  ^t  uftge  de  ce  trait 
decapïcké  às^CMiÉt^ffèns  j  ikktiS'hivis 
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mémêtes  préfèmés  au.  Roi ,  en  ulcâ:anc 
les t^Cftftiosà  la  malade,  lai  cau& u^e 
-  A$!^l^>urganon  »  qu'il  ne  6ic  pas  ppifibic 
i^Wêterielleeii  périt  prefqaefurle  champ. 
.  Sa  mort  fie  beaucoup  d^^dàt)  comme  ît 
oft  |û^^  dele  peoiêr  ;  le  Magiftrac  vou- 
Jki(  eonfiater  k  fait  ;  il  £t  zpporter  les 
.  -^UK  ordotBiiaftCCs  djiCiiinugi^ 
•^^^  la  ville ,  ôk  eiles  ibnt  eacoi^.  Cet 
exemple  éft  un  bon  avis  au  public  ;  mais 
:Ie  Cturur^n,  n'a  pais  été  pendu ,  quoi* 
qu'il  l'eut  bien  mérité  4»  « 

Vfagc  des  Êgypéiens  à  Ttgaràdes 
Médecins. jjts  Egyptiens  aVoient  un^o* 
4^  demédecin^ydpnç  il  n'éccit  paspennis 
^amçjB4é4fiFins,4â  s'écarter  dans  le  tran 
Jei^mde$^¥^]adîe6  :  fi  le  malade mou- 
;fpic^aprç$  av^ir  lifë  .de  .-^elque  médica- 
ment qiun'ifcoH.  poii^t  dasis  ^e^cpde^Ie 
.  Médecin  payoitjde  (a  vie.  Ce  n^étoir  pas 
.là  UQ  iniG^futi  ^àYi^aitç^r  beaucoup  les 
^ttogfès  de  la!  m^cineen  Egypte.Les 

jli^4it<^  ifmm  fk^.v^à^         fie 

?rf«*i*M»l»^-^^^fe  v^tedeLocpciç.  Une 
jW<fe:ZaIè^j|a^%^^iK  desEpizé-    - 
^irf^yfleiis  ^ff^<4X:  <tH§Tle.tn^ade  qui  au-  T 

_roit  bu  du  vîD  pijr,:  fen?  rordqnnaace  1 

~4u  Médecin. 9  :^;l(^5m;  puni  de  mort  ,  ^ 

S**oia«5I  eut  recoupé  h  ïànté  ». 


^ 
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iéinecdote  concernant  It  grand-^jferi 
jie  Félix  Platerus.  »Oii  regarda  com- 
me uneefpèce  àe  j^ro£ge^dansle  fiëdc 
f2Lffé^  (]Uel^  Duc  de  St.  Simon  eue  p^ 
jcncore  êtrepere  à  Yàge  de  71  ans;cepen- 
dant  Valère-Maxime  rapporte. que  Maf- 
finllTa ,  Hoî  de  Numidie ,  engeriâfaMé- 
xhinnate  après  S6  ans;  Un  autre  Hifto- 
rien ,  beaucoup  plus  moderne  ^a  écrit 
^ue  Uladislas ,  Roi  de  Polçgi]te ,  fit  deux 
garçons  à  fâge  de  çoans ;  &  telix Plà- 
tferus  dit  que  Ion  grand^pere  ëtpit  âgé 
iàe  looans,  quand  il  cefla  -d'être  perc. 
Meffia  rapporte  qu*un  homme  de  76  ans, 
fit  un  enfant  à  une  iemme  de  00  ans« 
Cet  exemple' eft  plus  frappant  ;  caries 
jfemmes^pour  çngendrer  ,  ont  un  teiiis 
plus  limité  que  les  hommes  ». 

Une  mère  accouche  de  deux  enfdris 

Îuatre  heures  après  avoir  été  pendue^ 
)ans  Taccouchement ,  les  efforts  de  la 
fuere  facilitent  iàns  doute  la  fortie  de 
l'enfant;  mai^  ceux  que  fait  lui-même 
CQt  enfant ,  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés pour  rien.  On  a  bien  des  exemples  . 
qu'ils  ont.  fuffi  pour  lui  faire  voir  le  jour. 
Ji'horrible  &  dlteftable  cruauté  d'un  In- 
quifiteur  efpagnol  lé  prouva  bien*  Il  a- 
voit  fait  pendre  (^en  1 5  ^  i ,  le  14  Juin  ) 
Tçmc  1.  Part.  n.  E 
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le  mari  ,  et  la  femme  qtioîqti'enceînte.N 

t^uaû^  hedf  es  âj[>tèS/b  mort  de  cette  mal- 

ne'ûfètrfe  mere^,  éivc6re,attarWe  m  p- 

feôt,  deM  rfrfafii  vîviAfîtàm^feiTt  lié 

fijftlfeîif.  'ftetoài  B*-tftdfinrâCcrifte  qtî*- 

«fri  énfàht  ylik  àii  fhondé  [Xrèl$  cil  détît 

jours  àpfèsiàthôtï  âùËLirrèré,  Bsrrètiisé 

idans  un  tfavai/  oâ  â'aii  fâgés-lfertrttté^ 

âVofent  ^puiY^  feuf  ^*.  Ga^'àr^  Ràis, 

âàhspû  ùixvrigciatitùié  lÈlyfias  Cafft^ 

fiâjucuhdafûm  ^tjîiohùiri ,  q,  o  ,rà^ 

f^'té ,  aprk  Gdtitâi^s  ,  (ji/liiîe  feihttlè 

grqâe  ,  de  Màdnd ,  ÎJé  ftllxift^  feihfïfe 

?è  Làffo ,  ayant  été  iifvLtit  ihx)l!të ,  liprês 

jffoîs  jours  d'agon^e  ,  fot  Àîfe  dâife  fè 

tôm'Bèaii  de  fa  famîîfe-,  ler^û^J  ^âfit  été 

joùvèrt  quelques  ft'ôîs  iij^ÇS  ^  t&î  à-cftlti 

ïe  cadavre  tenant  Hat  îe  btSs  droit  tirî  ëlfct 

fant  mort. ./il  éft  dôâc  évijjelût  ^W  les 

énfans  né  meùreht*t)às  toûjètirs  à*ec  lèÈffi 

fterés  ^  quand  c'éft  vers  fe  f erîtïfe  dfe  fetûf 

|roàefle.  IJan.  Vintfèlîus^â  CùtÀpoû  ith 

traité  pour  prouver  cette  vârtt^é.  ; .  l^ubir- 

ge  de  certaines  femmes  igâôl^iitéÈ ,  iplS 

enfévéliltent  celles  qui  me\i(?è?iît^tft$, 

^'enfermer  d^n'^  le  ccffttièil  ùn^  tfgtfflfe  , 

des  cifeaux  &  du  fil,  e(l  uitt  pfëùVè  qt* 

i'expërieneéJes  à  cbn^incùësquefeîfelr^ 

^esp^tivent  ^cc^hicBérjajpïtsÈ^ÏSflOjt^ 


Des  pères  6  mères  foins  lufaifoîent  - 
ifutd^s  enjkns  fourâs  ii^muets.  i»  Lés 
lien»:  i&i  mcEÀ  <pi  jaitîffem  <àe  la  pks 
parfaite  &  dè'^pliis  heuFeofe  conforma'- 
çÊon^damient  quelquefois  4e  jour  à  des-ehr 
t2tni  qui  apportent  en  nsàttànt  des  infir-> 
jnitës  ^trangèr^  à  une  famille  ;^fémoia 
jpe  Magiftrat  dent,  parle  Bâillon^  qui  Ût 
«im  grand  ^omBrecTe^nfans  fbiirds,  quoi- 
que tui  &  ùl  femme  e;mendi  fient  ttè$^ 
àien  ;  &  cet  autre  qui-  n'erïgendroir  des 
aeiifans  faim ^,  qu'autant^  q^Ml  te^  ùnfAi 
;à  Paris  ;  au- lieu  qtfàBbrdeaittcils  riaif- 
-fbient  tous  fourds  &  nmets^  Par  quel  fi(^ 
-tétne  de  génération^fe  rirera-t-on'de  te 
pas  ci  ?  Il  me  paroîtfi  ^iffanc ,  q^  j^  ra© 
ièns  y  comme  malgré  liïo} ,  t&mber  daiis 
ics  raufes  occultes  des' Ahdcns  «. 

Noi^  ' tèrâiinerôii'4  tct  article  par  le  ré- 
cit fuivanry  au  ititet  d'une  tt4ala:die  de 
-  .  François  H  ii  Le  Médecin  femble  avoir 
:1e  droit  dé  to«t  dire  impunément.  On 
4racoate^  par^xemple,  deJLecoq,  qù'ayanc 
été  apj^eltë  eh  cour  pour  confulter  fur  la 
•maladie  de  Rrahçois  J.  ,  Rpiide  Fran- 
ce ,  ^Ui^toit  atteint  du  mal  vénérien, îl 
-s^èppofa  fortement  k  Tavii  de  yerncf  , 
qui  iic  vôuloft  fë  fèrvîr  d'autre  remède 
-que  4e  fon  optate  antivéa^rienne  ,  & 

E  %. 
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/qu'il  infifta  fuf  rufage  de  la  friâion  mer- 
.çurielle ,  comme  le  moyen  le  plus  pcompc 
/&  le  .pitts  efficace  ^  en  difaur  aii>  méttcp 
JFernel:  çefi  jim  vilain  jiiila  gagne  la. 
.  -K« .  *  ifraUi^tccaminc  un  autre  hon^ 
-ifu  &  cpmnU  U  dernier  dejbn  Raj^ 
Jiume,ipmfqt£il  s\e^gdté  de  la  même 

manière,  O^h  &t  rapporté  au  Roi ,  qm 
ji'en  .ft  qu^  rirç  ,  &  Jw  en  if  ut  bon 
-gréa.  '.       r  -'^    '-,  .^ 

Au-r«fte  TAu^eur  de  ces  vlneprfore» 

a ,  de  ^ous  less  faits  qu'il  a  x^forxh  ,  les 
.garants  les  plus  surs;  ainft  l'on  ne  petst 
:  révoquer  en  doute  rien  ile  ce  qu*il  ra- 
,  conte.  ^  a  eu  fi>în  de  puife)-  dans  fes  meil- 
.  leuresf  iburces.  Nous  avons  vi)  avec  bien 
.  ide  l^^  ùè^hO^iqn  ,  rejftimç  partÎQvdifere 

qu'il  jEait  é»^p  Ga^tte -Si^utairt ,  & 
^^p^içavant  Mi^de^in  quilar44lge.  Com^ 

IpeM..  dp  ]V^.>  4^<Jtettr  ji€s  -4«(?^oto 
.  )^«  Médecine  i  eft  paflj^ ,  il  .y  ^  environ 
i  quatre^nn^es ,  de  Dou4>  ou  il .do4noit 

4es  preuves  fi  n^uîtipliées  4efes  talexis& 
.  |de  ion  ér^dition  Ji  S*  Pq^çingtie  y  où  il 
1  continue. d'exercer  la  ipédecine  avÉtf  le 
)  f\}^  S'^^^^  fiçcçf ,  ilii*eft  pas  furprenant 

qu'il  ignofeU  continuation  de  la  Gô- 
-  ^tteSalutairc  y  &  que  dans  une  note , 

(pajg.  j^^^  il  ait  dit  ,en  rapporpaoti» 


fait  :  »  c'eftP Auteur  àithiGa^tte^Sali^ 
taîré-xptt  -parte-tcî  ;  -tout  ce  qui  ëtoit  ié 
lui  dans  cètteieuijle  hebdomadake ,  m'^ 
'  paru  toujours  frappe  ati  coin  de  la  plus  bl- 
lie  critique;  je.  défine  bien,  en  moa  parti-' 
culiér ,  que  cette  feuille  renaiff©  un  jour  ^ 
&  qtt'cm  (uireii^dp  pfus  de  juftîce  :  eîfe 
devroit  encore  revivre ,  ppur  ne  pa^  nous 
priver  des  bonnes  choies  que  PAuteur  y 
inférpic.  Cette  Ga^etik  écek  d^une  rounr 
atttre  nature  cp^h  faurnal  de  Médeci-- 
tu  y  &  pottvôit  très-bien^^fiibfifter  ihdé' 
pend«mi&ent  de  ce  recueil  précieux  a^ 

Les  vcEux;  honnêtes  de  M.  de  M.^  font 
ttm^.  Lsi:  Ga^;fneTSqiuûiire  n'a.  pas 
Selpia ife renaître;  efle  n^a;^^  e^fé  dv 
-  fubfiller ,  &  l'Auteur  de  cette  feuille  heb* 
domadaire ,  eft  très-flatté  de  Tapproba.* 
tio^  particuliffe  de  M-d^JM^Ufaittous 
les  jours  de  nouveaux  efforts  pour  la  ren-.- 
Are  ^gnc de l'eftiniè  publique:,  gcferap* 

PP^îr$?jfû  dans  cette  vilje  qu'elle  a.ët^ 
f^^Pfiiil^r.&  qu'on  Gomit^ue  de  la  faira 
pârpipçé.,- 


Oiks  rtûîtvtlhs  fr  aïftfrs^PoïjlieSjprê-^ 

<idéts  d^un  difcours  ^fOit ,  &- 

fuiyks  -dééiuîyuçs  tnorceanx  dcpro^ 

'  Je.  Par  M.  Sab^rrer.  A  f^y&iti 

odes  "funom^  ont  ^é4tt%tttttëé$  &-^rfe^ 
9«cs  :a¥e<^%ppIa^lflè«Àë#t  ;  Heus  ekoi- 
fiff^i»  ^eUe^  que  PAt(W^i&^e^i$tiitt2 

.ceaiix  'dc-profe.'  ■•-  *'^--  -'-/  c;;r;L:.-rLj!j  ^ 
.    D«  tôçis   tes  geni«  ^  jpéëïîè  ^  f^  ^ 
•dlpL  eÔ  |Xftit-ê«ïe  cefei  qttî  exige  te'gé^ 
irie  k  pltis-gràn<l;&  le  pli^/flêi^  j  cffli 
ëckreirferm^tbtifesfesbêàutf&^ïlel^t . 
elle  ôe  (&xifke  rien  ^  liwWe  j  fon  îèïH 
làonikime  li*^  ni  ^H^i  -dte:  PëjyipBé'i 
ni  celui  de  la-  tragédie  ;    dans*  ^un^fii 
dans  l'autre,  lePoëèeprendleton  de  f&s 
héros,  &  s'affujettit  à  fon  fujet  :  dans  To- 
de ,  il  eft  toujours  au--deffus  ;  ce  n'eft 
pas  ua  orage  lent  à  fe  former  quiaonon*-^ 


cher  gai  fume  (feliafoudfe  qui  l^&appé 
av^t  que  la  teàipête  aç  l'ait  enveloppé 
4e  fçn  ombre.   Si  l'ode  paroit  n/avolr 
p2^  ufi^  i^arichp  iÇixf ,  c'eft  qiie  4,e$  el- 
ptïts  vvigaiTes  {ont inçafahiès  àeiafai^ 
vre;  eJIe  dédaigne  cette -foifclè  gradation  , 
âe  preuves  &'^  coiiieqiieacfrs  tiiqjiri^é- 
ioqiience  fait  fbn plus  bel  ori^eçpgnf.  Dd$ 
traits  f\îbUm»è^  ^s  ^ifedes  iaacsendus , 
des  imagés  frappantes,  des  fèmîmeiïs  d'u- 
ttt  àme  peu  commune  5  voilà  ibnlan^*  ' 
ge.  Il  faut  qiie  la  beauté  de  {pu  nlip 
naiiTe  de  la  beaiité  des  idées  qu'il  ex- 
prime ;  J^eXp^e  ffièqn  ejft  to^iolVirs  ^if^ï^ 
qu«j;,quand  die  «ad  les  impulfioti!;d'ur.. 
•ne  ame  '  fart^em  agitée,  Toillé  eft  To- 
de.   Quiconque  fent  çpute  .la*.diÔicyIt^ 
de  ce  gem»  ,  &iê  décourage ,  n'eift  pas 
né  povïr  ce  gejpire^  i^aîs  ççul^eur  à  qui-' 
conque  prend  la  lyre  d*Horace  ou  le  luht 
#Anàcréoa ,  (ans  fckû  cornioicre  Fëcen- 
4u&  des  &i^  ^u^ii  pe^it  ett  cirer  îM.  &h 
^cier  ji*^  "pas  ignoré  :les  périls  de  Ton 
•ao-eprifb  ;  fon  difcours  fur  l*ode  pfou- 
Te  qu'il  les  coniioiffoit ,  &  dans  ce  cas , 
e^eil  avoir  réulli ,  que  d'avoir  ofé  en-* 
^reprendre.Ceftà  nosLciâeurs  d'en  ju- 
ger :  iLcomn^eQce  ^&  ion  Ode  ipr  1» 
guerre.  •  E  4 
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Hars  a  die ,,  allumons  Ifcs  flambeaux  de  la  ragef 
Sa  voix  de  la  difcorde  a  brifé  lei  cachots. 
Elle  accouxt  Cur  fes  pas;,  le  mo.iide  qu'il  ravage 
Regrette  le  cahos.        -  . 

Que  de  murs  embrafcs  s'écroulent  en  pouffière  f 

Que  dje  glaives  fanflan^  bnirunt  de  toutes  parts  ! 

J<  Êtemts.;  eà  ce  là  cette:  .Europe  fi  fière     .     . 

Du  f^rogrès  de  fes  arts.t 

Ses  peoples  gémîflans  f  les  cdSr  t  Jps  .Âineraîlles  » 
^oiis  retracent  lliori^eur  qui  iiègae  aux  fombrcB 

•  bords f 
Et  les  cbaoïps  défolés  iv'ouvrciu  plus  learsentrailloa 
Que  gou(  cacher,  les  morts. 

Omet  fils  de  jùnon  %  ton  bras  à  qw  tout  oéde  « 

^a  que  trop  fur  la  terre  étendu  ton  courrouk.; 

JMi^  ne  Ternns  nous  plus  uir  nouveau  Diomèdtt 

Tacieablef^  de' fcs  «oiips^    .     :    .     . 

Je  le  Tois ,  à  travers  1er  ruines  du  mondé  ^ 
Gouirir  pour  :«nchâine^  fes  tt^nÇf^ris  fiineux^ 
Et  ^e  tes  feux  bruyÀns  jâ  témpêtVqui  gronde» 
Efl^uix  calme  a  fe^'yeii». 

Ainfî  «.  torique  dts  ven.t^  les^ ailes  fremiffantes  » 
Be  la  mer  qui  s*entr*6uvire  Gùt^ît  mugir  le  feûi^ 
)7eptune,  fur  te  dos  des  ondes  menaçantes  , 
Marche  le  front,  fèrein. 

Srbglie  à  ce  portrait  ,^^c.  Cesfîx 
firophes  font  remplies  d'u^t  ^oble  en-» 
^oufiafmev  Pâi)ge,du  héros  que  M.  S* 
célèbre  y  eft  amené  d'une  manière  fa^ 
blime  ;  mais  cet  éloge  devicinckoît  froid 
^  monotbne ,  fi  le  Poète  le  faifoit  lui— 
même:  ainfi,  après  avQtivmi^  Broglie^ 
à  la  place  de.  I>ipnwte.^  après,  avoir  die 


en  àetiXllTpf  he$  ,,cpie  la  France  lui  ap- 
porte vfc$  tribut*,  d'eftime  6c  xl'amour  y 
quSI  remplira  fes^cBux;  que  ç'eft  uÀ 
.  dieu  biènÉâifant'  ibus  les  trahs  tfun  guei^ 
rier  ,.le  Poë^e  eft  interrompu  par  kre-- 
nomm^e  :  c'eff  à  moi,  dît-elle  ,  qui  en-* 
§àntp  ces  prodigçs  ,  à  lès  vanter;  vieny 
z/^miv^r  jp^i'  audace  à^Sundèrhau/en  ;. 
elle,  Iç  conduit  à  CafTe/^  à'Gottingue /â^ 
fieçgiea  ;  ici  la'  renommée  prènd'èncoré 
une  autre  route  ;  elle  peint  les  ehnémis  en* 
défordre  à  Bèrglien',  dont  ils  croyoiexit 
s'emparer ,  &  continue  aînfi  i 

Quaiiid  le  fôug^uei»  Xttck  ^z\i'{cvt\)st^x  de-;fei 

'  coiii'fe  ,  *    '    ^ 
Çpît  cjwabir  l4,.flrèc<r  ,,  ^çrenfé-conqueraiu  » 
xiré^lSocIei  ï^i:triit ,  S:  iâfques  venla  fonrcc^ 
:6  jBb8po«irc  «B  toxreu»  • 

-I«$  Çréei  qtt^époùYtntéiriHiiifoietv^^fiirie 
De  ce  Roi  ^tlontrargueiÏYeut  enchaîner  les  floq^ 
Kommérent le  mortel  qui  fativa. fa  patrie  , 
-^  2^  plus  gratMl.'dé6  Nrc^. 

Tia  louange  aux  IréroïKitrif  ptodigner  fes  cttarmc»?  • 
isevr  vie  eftiuii  f  «bfcçair  j4e:ferf  ice$  rendiisj  ; 
Çt  ce  n'cft  qu*à  leur  mort  qu'ils  ifoi»  vcrferiés^ 

'-"      .    •'  larmes--'    "*   •"   ■  '-   •-  •    ''  ' 

h\  ..     -1'        AiîiX7ppiipl'ef  épr'eréirs* 

'  '    l^orenoiiimëe.  continuant  y élog^:^* 
Héros  ypeiïu  A|exand£e. pleurant  fur lai  ^ 
fainillc  dé  Darius i,  ne.  park  qu'à  regret:  ^ 
des  gJerricrs  farouches  :  le  Poëte  prend- 
.«bis  la  p1iape.de  1^  renomma  ^i8c  lancer 


io5    JOUÎINAL  ÉNCYÔLOT^. 

Hes  traits  cohtre  les  coiiqueiiahi. a '^  ^  ^^     ^ 

fofCeffexixs  a*uli  pâys'qtre  Is  flânime  favagc  ^ 

pareils  à  d«s  lions  ,  «ffitn^s  de  carèa^ge  ,: 

ÊtTCois    aàfts'Un  défert.'      »   —    ^ 

Itfiiih  par  aes'exhdftâtiofis  retnplïei 
de  fentiment  /à  fi^eïnployer'ïêxifi^'ihvit 
qu^k  ramener  Ja  pahi"  :  ^^xtiter  Pa-ffdh^ 
•âancé  ,  ;di>-jl  /Terofifel-  tes  ;tainpa^hi^>^ 
c'eft  flus  queVbriqùerir,  p^/déshâtâif- 
les  ,  un  noilYel  univielrS/'\f^di^^ 

laùërant  réàuVtkoui*ex\  poudrç  yxLti 


con 


lJ.oi  ûige  combat  fês  ènn^mts  k*  regret- 

ifour  fouumr  fes  droits    tl.nta^ceçu  la^  foudre  ., 
Que  deihàini^de  Tîieiîiis,  ôcc. .  '      '  •' 

gnifique  ;  eèle^eÀ^rèi^ir^^kii  verhàèeéc 
cligne  àféus  éQ3X^$:4y^ih^o^.q^ij  ?çA 

Comna«  ilniMisi^^^^npafG^le  de  retî^ 
^e  £0iBpte  detpusiespuvrages,queJCOIl- 
.nent''ce'lreftueiI  ^  nolisi»!i4is  ODptentemsj^ 
d^analyfer'uhe  ^de  'àanVçJtxaqùe  genfé. 
Nous  yenonis  de  ddsinQrn3tle  idée  de  la 
^Biàirière  dont  Mj  &>  iraite  ie  gemeT  hé  - 
Wi^uâ't^no>us'.a]lon5s|)Âf&r  à  im^^nfe 
^oins^vé  ,inat5  ^non  moins  Tmàe  y, 
^éû  l^|>Ulor0pli%iiBjiminoiid.tI;ap]fti- 
fo/ephi^  éperdu :ia  pbëfie:>panxii  mnls;. 
nous  coQ3i|net3cons  à  préfà-er  la  Motteà 


y  'fkmiEKi'jê'j.         toi 
S^C^zlSiaa  >  ^M^  S.  coiùioit  Jufqu'à-  quoi* 

Iofof>bie,'faiiS'&  laîffer  gagner  par  le  froèd 
qu^^Ue^ioît  nécefTâireniÉ^nt  répandre  fur 
les  arts.  Dflns  «ne  ode  fur  le  luxe  y  il  * 
Wimfport^U^  e^ffetsles  plus  pernicieux  ; 
X'-le  cpnfidèréj  dans  tous  les  ^tacs>relati«' 
<rcment  à  la  population ,  à  la  furecé ,  kh 
véritablergrandètir  des  écats. 

La^  riclielRg  à!\^  pfiui^U.endcyi^nt  la  ruine  ; 
De  feu  or  ^4*i^5^f,^lé  il, Recouvre  la  mlpe  i 
Et  de  fes^n^f^(s  jflgjijde  tes  çffo^js. 
XiesGiiççrie;rs,ayUlis  ,jiU^:  rapines  s*exq:Genc^ 
^  .     ïtdu.fang  du!Us  êommercent , 
>      rGr(W£i&m<léu^5  tréfois. 

jSfépiJfable  valeur  iu'eotramé  Vavatîcc  !  ■ 

Ce  riW>t^f>â^ia-4âtiîe  ,  d<:«tiate,-6J?j*iîcc:, 

Vos  bras,  cm  s^cx^-^oientXur  la  ïCrre  féCoAdr, 
:..-/'   wDfcl'éllîjfirc.dù-toonae    /,  .>       t 

Venez  veir  ces  Guerriers  que  le  hxxt  ^tt)f9èç<B\nt\ 
Sur  le^  front :d!y^dpi!^is  le -^a/^ur  ^eBeUone, 
iansles  chjajpçs '^è  i^^io'ftiès  jlàiTirs  aiyieiiés&o. 

Il  eft  difïkile  de  lai«e  un  plan  régujt 
Eer  dans  uiié  ode  morale  ou  pHiJofopïiî- 
que;  les  ib"Dphesi0nt.ordiiiaiFettiei^tifof 
fe'es.Oiia  fepxoché^y^ç  beantoûp  de  rai- 
fon,  ce  défaut  à  Lamott*.  Rouffeaua  fait 
aufli  des  odesmorales  ;  mais  avec  quel  art 
il  à  fçu  lier  chaque  ftrophe  à  fon  fujet , 
tantôt  pax  4e;iexeaaples ,  tantôt  par  des 

E  ^^  •  • 


io8.  JOURNAL  en<:ycl:ok 

ipifodcsîM. Sy ,  coHuxie  on^Je  voicypalt 
l'exemple  qu^ùn  vient  de  tapppj^ér.^  ar 
fuivi  ^exemple  de  RottiTe^ii  ^  &  à  méië: 
avec  foccès  les  agr^ratns  &  lesrichefles^ 
de  la.poiéfiei  aux  préceptes  de  là  morale.. 
Dans  une-  ode  aux  nierei^  4»:  la  n^ceifif^ 
de  nourrir  leurs  enfàc^s^  oavtrouve^  ces^ 
vers..  .  :'.->.,, 

A-pein.fri»nt-ib  vii  la  lumière ,  ^ 

Ou  une  vanité  meurtrière 
jpin  de  vous  place  leurs  bereetttx». 
frufage  a  dit  i  qu^on  m\fBéifiti_  " 
S*il  commandoit  let»  Sacrifice  » 
IToiistrculeriei  donc  leurs  tortibeaiwl -■ 

Dans  une  autre  ode  adrefTée  k  Mad.  li^ 

ComteCfe  de  G, ,  M.  S-  peint  lès  délices^' 

6c  l'iÂno6enjcerdefavie<<:liampëtre,&lês 

met  en  oppofition  avec  les  emi^'arras  fie 

lés  crimes  des  villes.  Il  y  a  dans  cette^ 

pièce  des  ârophes  excellentes  ,  en  voici: 

quelqves^unès  :: 

Bés  que  les  dons  vermeils  de  Tanniir  d*£ngoti« 

Auront  iktt  rougir  les  coteaux 
^elesSiltumsda|iraBsibuslesy«|x  de  l'Automne^.* 
-    Lui  po0etMit  d£s  feuits  nouveâiux.  . 

Jitêi  ^  it*én  /doute  pas  j  oubiief  cette  y»Ue 
Oîi  Irsliirfaitsont  des  flatteurs,  . 

Où  la  vertu  foupire  ,"on  TaUdacefiprvile 

Rampe  pour  nionteraux  honneurr. 

Tille  où  le  fcntimmt  n*ëft-qut  nnfttnA  du  vice  Jn 
Où  les  plaiiirs  font. des  tourmcjiSt 

Où  «eux  qui  des  vertus  élèvent  Tédifice  ,^ 
£n  d^truirciu  Us  foikdcmeK,.'    ." 
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n  parcourt  les  agrémeûs  qn'on  trouve 
S  la  campagne;  U  eft  arrêté  par  unere^ 
Hexion  af&^eante.Hélas  l  quand  ma  voix 
te  rappelle  aax  champs ,  piiis*)e  en  ou* 
bUèr  lés  malheurs  ;;  verras-tu  leur  mifére. 
&ns  {rénàr  î 

QtKl  crime  ontHscommU^cei  monel5^\K  dccàt* 
rc«f 

Des  ittplices  toujours  nouveaux  ?- 
"BpulCés  f  €xpïrznts ,  ils  Ce  trament ,  foupirenr  « 

Càvubéi  i9iu  le  poèdt  dé  leurs  maux. . 

Cependant  leurs  travaux  eorichlflent  du  monde- 
Ci  dédsigneufe  oUtveté , 

£t  ranimant  le  fein  dt  la-terre  féconde  « 
Ils  recueillent  la  pauvreté. 

It' continue  cette  peinture  touchante  ^  4)^ 
finit  par  defirer  les  faveurs  de  la  fortu-^ 
ne ,  pourverfer  fur  eux  fès  trëfors, 
*     L'ode  eft  héroïque.  ,.4ku ^morale  ,  ou 
anacréàntique  ;  ce  dernier  genre  eft  de  f— 
tiné  aux  amans  feaux  buveurs.  M»  S.^ 
qui  s'eft  eflayë  fur  tous  les  tons  y  en  z. 
j^uelques-unes  dans  ce  dernier  genres 
^iDansune  de  celles  qu'il  confacse  à  fia.-«* 
«hus,  il  dit  ::. 

loin  de  flotts  Isrcércmenie-, 
Où  l'ennui  dans  un  beau  feftiiv,, 
Vcrfe  le  mofclle  ou  le  rhin  5 
X^oR  y  boic  pacceou'on  s*ennuiCk 
Fuyons  la^ene  î..ie  plaifir 
Eft  un  entant  de  la  folie  r 


pWi;^<in«.qu^fe(iîcç|]ie  (rivalité,-.    ' 

Les  îo^s  de  v»tre  ^(csce 

Sont  d*èrernels  hyvers  ,         .     , 

G«ux  cle;vetrepréftitcc 

•]^e  font  que  ^  éclairs.  v- 

Le  rems  qui  nous  emra^y- 

Voulu r  donc  départir^  .    -      > 


I><îs  chaînes  à  U  peine 
Des  aîles  aii 


;a  U  peine 
i  plaifijr. .". . 


Nous  aurions  p4ichoiffr  un  piui  .gJ^^4' 

Ke./w  Grands  y^ànsV^mourdc  la  p^ij 
tric^  dans  ce)lfi.yur  Diloquonct  y  &c^ 
il  y  a  xles  ftrophes  d'ûne:gcan4e  beau*' 
té  ;  mais  nous  avons  éraintde  pafler  les 
ÎKïrnes  <Ptth  extrait;  '  -      *  - ':i^    '-^ 


*C^XOK  tf  t?Ti  qiliKy  'f raidie:  de  M. 

'  . , Addif m,' traduire /it VAngloh^ pér 

'M-tSufllemard ,  Ecrivain,  de .  la  Ma- 

-'     rijle  &  de^ièlàires  ;"Secr^caitÈ-  de  l'In- 

•  -   tendance  de  .Ijtaïitte. eh  Bretagne:  A 
'^  "^Bïe^/dhcz  Mâlaîfis  /  &  fe  ^ronve  ^ 

•  Paris,  chez  Durand.  1767.     ^ 

POUR  êtreéciite  avec,  beaucoup  d^é- 
légance  ,/&:p©ur  êtie  une  des  meil-  • 
fcures  tragédies  ^anglôjf^s. ,  il  s'en  faut 
fcienqoécwtefi9Cç^icûiisid^fettt^;oa 


panfô^î  j  "^mài/'ces^^  bbantés  font  édff^Bà^  . 
^^r  tant  tPrrrëpikrités'  j^ijuVn  autoi^iétt^ 
de  la:peme  aeir&pp^érlareQ:ure  ,fi 
elle  ^éiôit  traduite  jfuii  btmtirâtrtfe',^. 
'GuiHemarda^ptrcotiibieti  uhe  telle  ver-- 
Sfôn */èf bit'irtïappoitàfye  athr Franpis', 
*&ril  s'eïf '  cvntétltif  d'éfr  ^âmré ^fes^^- 
flb  fesîpfui  ^tyréWantèi V!&  *:  ne  dprt- 
nçr  quM'ne  âji'iîyfé  trèfs^ibrè^e  du  réftfe 
nié  la  plkë  ;  arffômbjage-  rebutant  *  cFin- 
*  trigues  pùàrîfes  ,  d'irfçidens;  inyraîfenr- 
^bUbles  '  fe  de  ' froides*  inrtiîfueî.^  Toate- 
Tpî^tffaiu  TeTj^àrtçetttp^is'^^AÛûiC' 
Ton',  que:1jebtiÎ5  ^orphpdç'^ft^^àlui', 
aucuh  fofetëVa^eu  1k  ^oire  dé' dçrfflner 
'trn  (Tafa'âiibr^pjusifièf  ^  plui  hérôïqiKî ,  M 
"qui  foitât3Îffi-bîéri^fb^cmr^è-*<*èïui  iqàHl 
lionne  ^  Gatoo,"  Ge.  carîTâère  feûl  afait 
regarder,  avec  raifonjCette  tragédie  catti^ 
'^ime  un  chrf^d'œuvrei^&  nï'g^nmom^.'fàps 
*cb  même  caraôèrè /ce pdëitre  feroïc  un 
des.plu^  médiptces  draih^rs  Hû^tl^ëMe 
'brifanAi^ue,        -^  ^''  .     ^    «^^  ^^^^   ^ 
1  M;™iïé  fe^ranc  qtii^/eft  trom^«f 
'  quelquefois  ^dans  {es^Jj^ttr&<4*un  Fran- 
çois furtésAngt6îs'^i<xv&  (  lettre 
77^  *)  M,  '^ddiïïbn  de  phgîat.  Il  pré- 
tend qùtk^iSfine  ï.àiliVaae  eftcô^ 
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piée  4faprès  la.fameufe  «f^urevue  deSer^ 
conifii  &  de  Pompée.  Cette  j/ea>bdeTfè- 
ne  à  été-tradcice  exprès  par  M*  Giulfei- 
mard^  afin  qu'ô^la  compare  k  celle  ^ 
Corneille  ^&  que  foà  devine,  sUïeft  pof- 
;fible,d'où  M.  rAbbéfe  Blanc  a  pris 
cette  faufle  idée  de  plagiat.  Nous  avon^ 
comparé  ces. deux  {fhixcs ,  &  nous  nou5> 
&mme5  convaincus  qu'il  uty: a  gas  ea-- 
cr'eiies  la  moindre  reâemblance. 

M.  G.  dans  cette  tradudion  ^a  fuivifa 
méthode.de^  M^  de  laPlacc ,  c'èfl-k-àt- 
te  9  qu'il  n'a  rendu,  que.  les  morceaux  les- 
plus  intére;0anSy  fe  contentant  deràp;» 
^rter  le.  canevas  du  refte.  Cette  wéi- 
tbode  étoit  k  feule  dpjptlji  Traduâeujr 
put  faîrç  ufege  ;'  car  quéf  ï-eÔeui^^ut  eu 
là  patience  de.  fuppocter  |à  leâure  d'une* 
verfion  ^entière  de  cette,  pièce,  de  théa^ 
tre. 

Nous  ferons  encore,  plus  rapides  que: 

,  M.  G.  dans  Tanajl^fc  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  draiûe.f 

Acte  I.Poitîus  &  Ma^cys,  fils  is 

«  Caton  yVvn  &  Tautfe  éperdupment  a- 
moureux  de  tucie^  s^èntrèuennent  déi 
fuccès  criminels  de  Céfar ,  &._des  mal-  ' 
fieurs  de  Rome  ;  mais  bientôt  oubliant 

.  fc,  Kome  &  fon  oppreffev ,»  il?  ne  font 
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occupés  que  des  grâces  àe  Taimâble  Lu*^ 
de.  rortîus  vent  reprëfenter  k  fon  frerc 
que  ce  n*efl:  pas  le  tems  de  pouffer  des 
K)upirs  amoureux.  Marcuslui  dit  de  très 
groffes  injures ,  &  fè  retire.  Ponius  reÇ- 
le  ûul ,  fait  dès  vœux  pour  Lucie ,  &  ef! 
fnterromptr  par  Sémp-onius- ,  traitr?  qui 
feint  un  attachement  extrême  pourCa- 
ton ,  &  qui  ne  fe  piropofe  pas  mofns  que 
de  le  Ifrrer  Jttî  &  les  fieas  à  Céùr.  Ce 
Sempronîiis  eft  un  des  perfbnnagès  les 
plus  bas  &  les  pkis  révottans  qu'on  ait 
mis  fur  la  fçène.  li  eft  brutalement  a» 
iii0uieuxile  MarcieJ  fille  de  C^toâ':U 
farle  àPortius  dftv&paUcfii:  p^itis^réù 
îb/e  dé'I'ememlre^^'fi^rti  S&mpfoftiuà 
reûé  fevA  dévoile  tmite  h  baf^fle  de 
ioh  ame.  Syphax  vteiit  le  joindre,  Sy-* 
pbax  digne  amr  de  Seiâprontuis;  a  cor« 
rompu  les  Numide^,  ifîii ,  au  premier  fig- 
«al ,  abàitdonntroht  Cato^:  mais  Juba '^ 
leur  Roi  j  amant  deMàrciiy  tfeffi^poîrtt 
encré  encore  dans  cette  i[;ctoi*piration ,  ftl 
SypJiax  promet  de  'rentraiiierdans  fe  ré- 
volte. Juba  ifiént  fort  à  propos*  Syphax 
commencé  par.  dépriiner  les  Romains  j 
ilconfeille  à  Juba  de  Ks  abandonner  ;  ce^ 
Ittî-ci  foupire  ^&  répoJtd qu*il  eft  aitlbû^ 
ceuxd^  Maccie.  Syphaxlùi  dit^qu'il  xtjs^ 


|t4    TOimsM,nfCrçLQP. 

VF^dQhMplus  belles  filles  Ams^I^ 

phax  Âm^u^  de  ce  çoi^tre-tww ,  fc^rt  ea 
dîiaixt  foro^  gfiolUafiçtç&.cojQJCce  les  fejEOK 
t^$  .9»  géo^cat,  &.i»>]Kre  MfUfçj^^A  {i^^rf- 
«cufier.  Juba  jfe.ul  ^vw  Marçip  ^  t^^ 
fâe ,  ià  comp4gnQf  preflè  JV^^fcxexie  féf 
ppiidrç  à  toa  ampur.  •.,> 

T/^t  fourirt  XàjjrKÙr ,jSr  laifirociié^  ."     ,      . 

fi/eBï  ^tt*»  tiatre  aipcâ*  mon  «me  Te  4éf^loye  r  - 

Ui  joie  j  V  \       "  , 

fit  ce  «lameÂt  lieuceux  c|\m  in'oftre  le  liai&rd',  * 

A^f  pJFQf^s  rite-,  fpcr.  ariimt:;  idOè  Têx^ 
li9|te  à  î^r  4^mr  ■  R«me  ,  :&  mërkcV 
FeAime^e^^acim.  Ififeicc;  Lucie  repcot 
ch^  à  ioA  amie  traipdel^et^  clans  Je  x:i^ 
faâ^  t  peuî «air  dk-eHe  ,qui fui$  a» 
fp^-dei^û^  <le*x  jfeereij  j'ai  moins  de  fer* 
IM^çé  <dàp$  k cftraâCce, .££  j^Youeqne hé 
vstiàs!^  &  la  Qomplailànce  de  Porcius 
^^eA/eW^0//ame.  Aprèsx^uelques  mo^ 
m^ns  de  coâvecfàtion  eoujo\irs  fbrrpué«^ 
l^e  y  Jes  deux  amies  fe  retirent  après  ^ 
««îrr  comparé  la  yïe  humaine  avec  un 
miffiéaù  j^ui  ànmiU  gatUu  x^kûtc  des 


tomm  >  s'èpwz  âofis  fort  cours  ,juff 
fu'àcc  que  ce  miroir  flottant  r^flé^ 
cAiJe^hd^ue  fleur  gui  croît  fur  fiti 
Bords  ',  fil  découvre  un  nouvem  ckl 
dans  Jfon  heaufeith 

Acte  ïî;  Les  Sà^^utsq\n<m  fiS^ 
yl'Caraiî,^  fençiQ^aflfainUés^  &  Ça-y 
ft)n'apr^*  avoir  expofë  Vétàt  ^fâuff^dt^ 
affaires,  feur  dei^de  fuél  eft  de/bî"- 
maïs  ^  çaxH  quîl  i^uipc^iUr»*  Swnpro-*- 
BÎMditquy  fl*en  refte  d'aiitre  que  ce- 
lui de  combattre ,  dàffent-îk  expirer  fous- 
les'débris  dé  fijo^ç  ^^ruîte  par  Ce-- 

il  »atiiftmide.pan^itirrfce-tQn<'^é^ 
«^fgso^^j  tt^  U.^eâe  id^tteàlirplus^ 
^  J#^otifm«  ^  j^*à|^i^euriéBce«è'f^ 
îe  fffarepç^il  veitt  cacher/e»  pos&kr 
»r^ï«^  X?ttcfi^  *e  6  JtiflbIpMftt  tenccait 

•nemis  de  Céfar ,  o^t'^^tt  pàufisîoppo%' 
à-c^iiaîni^i^Xi^tMJsfcsiittïï^ 
loi;itefl  icBîgdexéder. 


t%6    ÏOVKiiJfL  mCYÇtOK 

it  nous  leur  réfifloxis  en  cherçhanr  rcnnemf  y  >*;  _ 
Çvi,  s'Hs  ne  ravou«iènt  ifcf oit'  àé)i  puni,  "  / 

'  Semproniùs  ôerû^iT  avoir  împof^ 
par  fon  feint  patriotifine^  ©fe  accufer  Lu- 
tins de  trahifo'n.  La  délibération  du  Se- 
nat  eft  interrompuç  par  Décrus,  ancieit 
ami  de  Caidn;  &  qui  vient,. de  fa  part 
de  CèTar  ,  le  fon^iner  de;  fe  téniire  ,  & 
lui  offrir  fa. paix. .  "^^  ",  ^"  " . 
-•  •  ^  '  -      CATOTff.     r^  '  :  :/.  ■ 

Que  Catoa  ,^-€«  prix  ,  fiippenç  X^cxiHencti 
Son  ^  ccfles  uailifcottrsdoat  mpÀ'ame  s*«iftiiCe> 

bius-inot  donc  aums/ins  ce  qqe  vous  exig^s^   .. 

'-.     >« .   -      Caton.  .  , 

QiiM  chtlfe  fes  Soldats  de  nos  champs  ravagé;  r 
Qani  teift  dj»  llft||Mii«§  les  chfîjics  tyranatqucs  ; 
Que  fbflmi^tiarit\fà  tête  aux  ceiinires,  pvl>Mq**Cr'  y 
H  attètidie  foh  'fottén  Sénat  réunis 
»  J*Sf«flW^«rffaftlM:,  je  ferai  foa  ai*n     * 

r  l)eciiisiUt'4fe  Vjttrï^èÉbm.CatoàÂé 

vem  .rien  changée  k<es  conditiéns.,  & 

Dticin^'  &  rtt»«apl^S' avoir  annoncé  h. 

Catoa  le»  i»^Ui«itfS4^i»bietic6t  vont  fon» 

drefiiiî  ià ofae;C^Ô  cette  ^Infe  ^é  M. 

pbs^avoîr.été  dofi^.  c  /  ' ^'^  ' 
:t:;Dcrijâs parti, Semprônîte  &  Liicn» 
recommencent  à  fe  dire  beaucoup:  d'in- 
iures^  Catonipur  imp<^  fiknçt ,  &  conr: 
clud  à  refufer  lapaix  ,  &  à  eommuer  h 
gntxte:  Les  S^ffSixe^  &  retiipiiç,*  Juba. 
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.Vient  trouver  Gàtori  ,  6capr&s  lui  à- 
voir  :  donné  les  plus  grandes  aflurantés 
^zxÙLchtttiekt  &  ^  reîpêà  ,  ,il  fe  tu- 
iarde  à  lui  ^pc^Wr  â&  fou  amour.  Caton 
le.  regarde  i'un  air  (évite ,  &:lui  répond, 
«n  lé  qmtxânt^  que  dans  la  fituadonoù 
Je  fort  les  a  réduics^llne  doit  être  queP 
don  t]ue  d'efiidavage  ou  de  viâoire  ^  de 
^  mort  on  de  lil^erté.  JuBa  demeure  cot^  - 
^ondu.  Syphax  approche ,  &:  voyant  fa 
.-coxvftemadon  du  jeune  Prince ,  il  lephi- 
fante  fiir  la  crainte  qu'à  a  de  ce  vieux 
Phihfophe  :  il  lui  propofêenfuite  d'en-^ 
lever  Marcîe  y  Se  de  fc  cofUentcTé  Juba 
rejette  ,  en  frémiflant ,  cette  propofi- 
:  tien.  Je  m*arrachèrois  la  barbe ,  quand 

C entends  parler  de  laifbrte^  &i  Syphar. 
''ousii*êtes  t^un  vieux  traitre^  répond 
Juba.  Après  quelques  propos  to^t  aulli 
lionnétes  ,  JtÂa  quitte  Syphax.  Sem- 
_    promus  furvîcnt  ,  &  les  deux  traîtres 
'  concertent  les  moyens  d'exécuter  înçéf- 
'•-fimment  la  conjuradon  qu'ils  ont  tra^^ 
-■oiéei"  '•  •    -         ■'    ■  !  .  V  ^ 

-  :  ACTE;  III.  Mafcus  conjure  Porcîiis 
'de  parler^pdiir  luî^i  I^ucie.  Pbrcîus  r^- 
"-  fuie  de  fe  charger  dé  cette  tommiflio^ 

-  Lude  j^aroît,  fiçMarcùs  fort  en  priant 
-ion  frère  d^adoucir  cette  belle  inhumai- 
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os.  Forctus  peint  à^  Lucie  ,  fousks  traki 
Us  plus  vifs ,  ramoivTA^-eJllei  aiiiipirë  4 
|\l.arçus;  elle  rtyétlt  ^s:ikxitfirs.àépkr 
ces  dansksdrconibAieelii^êUès  oùelk 
fe  trouva  .t  il  inûie\i^e  ^!^vâiuniit;  U 
lui  donne  du  ]réc<W5:  ^lè  l'appelle  itp^ 
grat;  il  l^ppel2e;jiiéç&aat^(  enfin  ^^  ils 
Êracoflunodeiit^  &i&^etiiîm£n.àcefdâb 
de  fadeurs.  Marcus  .^jpxae  jfim  ;ftàre^, 
^.fuî  demande  c^^fu'il  ax>bfervé«  PoiU 
cius  ve^t  le  confpler;  JuCarcus  s- empot'^ 
te  comte  lui.  On  entend  un-  bruit  ^e 
^erre^  &  ks  deux  igteres  Sbttent  ,Te- 
jfottts  de  fe  faire  tuer. 

Sempronius^  à  la  tête  des  conjurés,  a J^ 
figne  àcJbacufi  fbn  pofte.  Caton  paroit: 
les  fa&îeux  frèmiffent  ;  Gacori  leur  par- 
le,  &  les  fait  tiembler:  .vous  mérités  la 
^opuort^  mais,   ~         .j 

.  A  bandonaex  v«s  Chefe  ,  le  Séùikx  wns  iàtt  ffa4e. 

Î)uafir  à  ces  Chefs,  LiÀeurs,  menez-les  à  la  maçt. 
e  plains ,  je  ravotieni^  ta  rigueur  de  leur  fort  ; 
Mais  ce  fièclé  f  ervcn  «  befoin.  de  )ufKc«  : 
'It  faut  l'inrimider  par  l'afpeA  du  Aipplice»  ^« 

Caton  ibrtiyS^mpronius raille Ies^£ip» 

deux  d'aller  fe  faire  pendce.  Il  fcs^araite 

de  lâches ,  &  kur  clit^pn  ks livrant  aftx 

bourreaux ,  *<jue  îorfque  des  gens  de  kwr 

forte  ibnt  çhoifis  pour  exécuter  ulie  ç^ 

bifon;  fi  le-  complot  réuffit^iiUn*Qn|^q?e 
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te  tùé^h  pour  partage  \mm  ifae  sÛ 
manque  par  leur  lâcheté ,  Os^oivencs-'a^ 
tendre  a  ûftè.mdrt  cerîaine^ 

Dan^  k  fçèhe  tuîvantô  ,  S^mfi'di- 
ravis  &  SyplK»c  prënÂenf  kiar-  âernîèrè 
féÇeihûoh  p^ttàtr  ^xécmtf  leur  crahifott. 
Sempronms  doit  fteûdfé  lés  hsthits  dfc 
Jùhày  Se  feus  ce  àig^féMëaî  ,  s'intro^ 
diiîte  chét CziLéft, ^ thîttèirMûtcie f U 
1^  rëfoùir  dëjà  d^  plaifir  q^'it^ra  iPini. 
fettet  eétte  Jètiné  p^ribfHie*        - 

AetÈ  lY  ;  Lticiè  8t  MàJ^cfe  î»*cntré- 
^ieM^m  dé  htrs  feantès  a^l^àWf  s^  t^ 
«fitehéent  du  èrmt ,  fie  &  retirenl  éf«^ 
Payées  :  c'éft  S^îhj^ôniiB  éégùiië  &  fui«-. 
%i  4^  lès  £itel$«<»>  aintquels-il  dk  céfti^ 
iff^nt  ils  ^li^M  ëliléver  Mstreie  ^  ft-t6c 
Qu'elle  pairôîi^à:  llit^  qîà  ^ppferelioit ,  A: 
||Kii^éiltèttéu  k  coAiploty  Vieitt  à  Sent- 
proftius  :  celui-  ci  Veut  tel  (toilhl^r  un 
ccmp^épée;  mlisS  0ft  ffévéflu  par  Jit- 
l^aquiU  potgfiardie  ^  &  contraint  ces  £^ 
felfites  k  Ven^t  rpnise  compte  de  leur 
conduite  k  Catoii.  :    i 

Marcie  et  Lucie  Jraflkréés,  rentrent  fôr 
îg  {cène  ,  &  trouvent  un  cadavre  :  aux 
KâlHts  qui  te  couvrent  ,^Ma|:cie  ne  dou^- 
^unt  point  que  ce  ne  foit  Juba^  fe  li^ 
vreau  plus  vif  défespoir ,  &&iî^éçlatter 
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fon  afflour.  Juba  vient  fur  la  poiiice  d«s 
fiedsy  &  placé  derrièiie.Mârçiey  ii  en« 
tend  touc  ce  que  dit,  cette  jeune  peWbn- 
n^  i  eiifuite  iV  fe  mofure  à  elle ,  tonibe 
à  (es    pieds ,  &  :,k|  remercie  de  la  terï- 
dreffe  qu'elle  a;  pour  lui.  On  «ntend  une 
marelle  guerrière,  Caton  &.Luciuss'a* 
vancent.  Caton  e|l  inflniic  du  <rrime  de 
5empronius.  &  de  ik  mort  :  candi/qu'il 
donne  dçs.^ges  à  Juba,  on  vient  lui 
dire  que  Sypbax  ,  à  la  tête  ^de  fes  ef- 
^  cadrons  Numidiens,  vient  de  fe  retirer: 
Caton  enyoyç  aufiitbt  Porcins  voir  fi 
Creusa  ytAgé  Rome  de  la  trahifon  de 
^yphax  :  Porcins  revient  quelques  mo- 
mens  après  ,  &  il  annonce  k^  Caton  qne 
Marcus  a  puni  le  traitie  Syphax  y  mais 
5]u'àccablë  lui  même  par  le  nombre,  il 
jeft  .tombé  pér<^  de  ^^^cs.  Caton,  d'un 
air  tranquille ,  i^^pond  L 

U  â  .fait  fon  tfefpir .  « .  'Mon.^ls;  .qu-ii  vous  f<Hi- 

■     ^  vienne      ^      .  ' 

De  plscer  9  à  ma  i;n<irt ,  Qion  urne  tveclafienne, 

. .  On  apporte^le  corps  de  Marcus*  Ca- 
ton le  regarde  avec  tran^ort. 

'Xc  V oui . .  «mes  amis  ,  perihetrcz  que  je  TO^e. . . . 
Tofez-le  . .  .lailTezmoi. . .  ce  court  iiiilaat  de)  oie.  ^ 
Laifllzîno»  re^râefces  bleâtires  *  ce  fang  » 
Ce  fanj;  f]Mr  coule  'encor  de  fon  généreux  âanc« 
Avouons  q>  e  la  mort  eft  gloriëu^  âc.  belle  , 
-Quand  «n  court  de4*hoBAeui  la  «arrière  imnioc^ 
^elle ,  Sec.  , 

V  Catoû 
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.  Câton  voyant,  qu'il  ne,  refte  plus  dé 
-taioyeh  de  fanyeï  Rome  ^  &  détermine  à 
Ae  pas  lui  iurvivK ,  confetlle  aux  Séaà-* 
teufs  d'implorer  la  clémence  de  Ç^far^iSt 
«xlgage  Portius  à  fe  retirer  dans  le  (éjôut 
•de  fes  ancêtres  ^  &c«  Quant  à  lui ,  it«f- 
^ère,  dit-^il ,  de  les  revpir  un  jour  daîis 
4es  dimats  plus  heureux  ^  &  fur  un  ri^ 
.Vâge  où  Cé&Jr  ne  fes  pour/iiivra  pito 
Acte  V,  La  lere.  ffhne  de  ce  Ç€, - 
aâe  eft ,  comme  on  fçait  ,  un  des  plus 
i>eaûx  &  des  pkis  fiiblimes  isaorceauz 
<qui  ayent  ^encore  été  écrits.  Cato^  avant 
4e  fe  percer  le  ctcur ,  médite  le  traité  de 
Vhxonfox  rimmortaUUdtlamc^imlt 
■mon  &  l'éternité* 

Profonde  ^rniié  !  trûj)  coA&ife  ^eatkt .  ^  * 
D'horreur  Se  de  plaiiir  elle  eft  entrelacée.         . , 
Abîme  de  refprii   ,  avaiu  ie  te'  trouver^ 

~  Çuelsiiouve^iix  changemenc  dôis^je  eâtérè  éproik 

--  -  ver  ?  &©,,    •   • 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoijf^U 
l>eHe  tradttâion  qu'un  de  nos  plus  cU&^ 
bres  Poëces^  fàitile  cette,  (cène. 

*Ôitî,Flaton,  tti'dis  vrai.,  notte^itoieefi  immortelle» 
^C*efittnpieMH)i\Jvii  parle  ,>  un  Siieu  ^ul  fit  ea 

Aprèslé^plusprofonâes  méditations , 
Caton  prend  fon  épée  ,  &  va'fe  percer, , 
^uandPortius  furvienc,&fait  céqu'il  peut 

Tom.  L  Part.  IL  ï 
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pour  arracher  ce  fer  desmains  deibn  père, 
ôum  lui  ordonxiie  tranquiUement  d'at-  ' 
hr  voir  fi  fe$  amis  fènt  en  fureté  :  pom* 
'moi  ^  dit-U  ,  )'âi  befoin  de  repos  ,  -  &  je 
vai$  ci\^  chercher.  Il  <fe  retire  jsn  ejFej:, 
tians  là  chambre  yoiiine.  Lpcie  Çc  Lu» 
cius  l^eaqearfi^ccelfivemenc  s'informer 
^e  fa  fitttacio^.  Un  des  âk  de.P<»npée 
Vieiit  d'exciter  une  révolte  enEj^agnè  , 
êi  J-ttba  vent  guW^  apprenne  an  ^pintôt  - 
Mtce  nouvelle  à  Catoa.  Pendant  cp'iis 
s'entreriennent ,  PôniBS  entend  quelques 
ibupirs  dans  U  cKambr^  .deCaton^  il  ^ 
^ntre ,  &  revient  dire  qu'il  a  troiavérin/-*- 
ébrtunéCaton  baigné  dans  fon  fang.On  '~ 
J'apporte  :  il  engage  Lncius  k  donnera 
jfille .  à  Portius ,  &  il  unit  Jtiba  avec.Mar- 
ciê.  Quelques  remords  le  troublent;  il 
^asm  de^  n'avoir  pas  eu  le  .droit  de  ài£- 

rfèr  de  fes  jwirsYmais  il  fe  confie  en 
.  bonté  des  Dieux ,  &  il  expire. 
Telle  eft  cette '^agéfBe,  où  il  y  a  , 
comme  nous  l'avons  dît  ,  d|e  très-grands 
défauts ,  mais  4e  pl»5  grandes*  beautés. 
'  A  Pégard  de  la  ttaduâjon^del'analyie 
de  M.GuilIemarji,.enes  {onf^qnn^.ur  k 
•fes  tklens. 
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*Zettre  de  M...  B.à  M*  Vrhm^  ,  Auteur  du 
(     Cendetnan's  magazine  y  aufujct  du  Viincc 
HéracUus. 

-  ''W  *  Ai  été  bien  fâché  ^  Mon/îenr^  delfredant 
J  votre  /oD/nal  une  lettre  danslaouelletotl: 
ce  qd'on  vous  raconte  au  fojet  du  PriiK^e 
Jîeraclius,  eftfaux.  M.  Richardfon,  voite 

'  corefpondânr ,  a  pris ,  je  ne  fcais  à  quel  pro- 

Îos  i  pour  le  Prince  Héraclius ,  un  JcnèA 
Immc  qui  a  réfidé  à  Londres  pendant  pm« 
£eurs  années  ^  &  qui  y  a  été  aans  une  ti^ 
fiicheufe  fituatipn. 

Comme J^ai  appris  t'hiftoire  de  cet  Emi« 
ne  p^rpluiieurs  de  Tes  amis  y  Se  que  j'ai  !3 

*  moi  même  beaucoup  de  lettres  qu*il  avoit  ë« 

*  crites  à  fon  père  &  au  Prince  Mcraclius ,  en 
^Géorgie ,  vous  pouvez  vous  repofer  fur  mbi 
de  la  vérité  de  la  relation  fuivante. 

La  famille  de  Jofeph  Emine  étoit  origine** 

re  de  Géorgie,,  en  Afie ,  où  elle  (àt  réduite 

.à  Vefclavagepar  un  Shah^dont j'ai  oublié  le 

'  nom  /&  amenée  captive  à  Te^trémité  delà 

Perfe.Lcpere  &  le  grand-pere  de  Jofeph  s*i- 

tablirent  a  Bengale ,  où  ils  firent  le  coiO* 

'rôerce  ,  Se  je  croîs  que  Je  père  eft  encore 

négociant  à  Calcutta,  lofeph  Emine  n'avoic 

pas  encore  16  ans ,  lorfqu'it  quitta  fon  p*e« 

re,&  fe  rendit  fecrêtcment  fur  un  de  nos  vaîf- 

féaux  des  Indes^  qui  revenoit  en  Angleter* 

re. 

Le  projet  d'Emine  étoit  d'apprendre  çhn 
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jes.Aiiglois  la  difcipUne  militaire  ,  4'y.ac* 
quérir  des  connoiUance$  ,  afin  de  revenir 

.  enfuite  en  George  ,  venger  Tes  coacitoy^nç, 
&  délivrer  fa  patrie  dç  la  tirannîe  dé&  Turcs', 
auxquels  les  Géorgiens  font  forcés  de  ^don- 
ner annuellement  un  certain  nombre  de  gar- 

.çon8&  de  filles^  qui' font  envoyés  ^u  fermai 
du  Giand-Seigneur,  &  dans.ceujc  des  prin- 
cipaux officiers;  tribut  honteux.^  &  quipè- 

.  aetroit  de  douleur  les  Géorgiens, 

Emine  avoitrant  entenduporler  de  la'géné- 

^toûxé  des  Anglois ,  qu*en  part4x1t.de  cfiez  fon 
père,  il  n'avoit  pris  que  4ix  gainées,  il  eut 
lieu  dans  la  fuite  de  (e  rep.entir  vifeïhèi)t  de 

*  fon  excès  de  confiance.  Arrivé  à  Londres  , 
il  fe  mit  à  étudier  l* Anglois  ;  mais  bientôt 
•il  ne  lai  refta  plus  rien  de  fes^dix  guinées,  Sc 
ne  fâchant  comment  fubfidèr ,  il  Fnt  ^  touf-à* 

,  tour, laquais  ♦  portier ,  manœuvre  ^  8cc.  Ce 
qu*il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl  qu'Émîne  emplo* 
voit,  fa  nourriture  prélevéc^tout  l'argent  qu' 
alpouvoit  épargner  y  à  payer  des  maîtres  qui 

^Jui  montroient  la  difcipline  militaire,  latac*' 

"tique ,  à  faire  des  armes,  Sic.  Ëminepafla 
quelque^  années  dans  cette  triffe  fituation  ; 
mais  une  circonftance  imprévue  le  rendit 
Tieureux.  Lç  Duc  de  Northumberîand  tou- 

'îant  acheter  d'un  Arabe  un  bea»cbeyal ,  8c 

.  ne  pouvant  fe  hire  entendre  de  çâîui  qui  vou- 
ait le  vendre ,  on  lui  parla  d*£mine  qui  en* 

-  lendoit  &  l'arabe  &  Tânglois  t  le  Duc  le  fit 
Venir ^  &  Eminelui  fit  le  récitée  f^  vie.  Le 

^  X)uc  de  Nbfthumberland  s*intérefla  pobr  ce 

.  î^une  étranger,  en  parla  à  plufîeurs  Seigneurs 
0§  Cs9  amis^  de  tou$  enlèmbl^  fç  çharçc^ 


.11^  de  loi  Emine  fat  d'abord  envoyé  à  PA*} 
endémie  de  Vooiwich  9  enfuîteUfecvitenAK' 
Içoiagne  en  qualité  d&valontairei  8c  ilfit^^ 
avec  diftindion ,  les  dernières  campagaes  t, 
fous  le  Duc  de  Cumbèriand. 

Quelques  jours  après  la  publication  delt; 
paix,  Emine,  fans  revenir  à  Londres,  par* 
cit  du  fond  de  rAllemagne  pour  la  Géorgis^* 
où  il  ne  leûz  que  peu  de  pois.  Il  revîntes 
Angleterre ,  n'y  fit  qu'un  trcs-court  fijouru^ 
&.s^en  retourna  en  Géorgie.  Les  demiérei^ 
nouvelles  que  j*en  ai  reçues  ,  portent  qu'il. 
étoît  a  k  tête  de  1 500  hommes ,  ilans  l'armée  • 
duPrinçe  Héracliuf  .Les  aventures  &  les  mal» 
heurs  çkc  Jofeph  Emilie  font  fi  iurprenans  9, 
|ue  je-fouhaite  de  bon  coeur  que  quelqu'un, 
e  Ces  amis  veuille  les  publier.  Jv;  rçàis  beau- 
coup de  chofes  de  la  vie  de  ce  Guerrier  ;  mais, 
je  irai  pas.Ie  tems  aujourd'hui  de  vous  em' 
dlire  davantage.  Jeïui$,&c. 


3; 


filtre  lettre  à  M.  Urhan  ^  furie  mimefufet 

CEqu'on'vousa  engagé  de  publier,  Mon-^ 
fieur  j  au  fujet  du  Prince  Hcraclius  ,• 
\  «l'étoit  connu  depuis  longtems.  Voici  quel-' 

!  qnes  autres. faits  que  vous  pouvez  encore* 

rendre  publics ,  &  dont  je  ne  me  bazarde- 
rois  point  à  garantir  la  vérité  ,  fi  j*cn'étois^ 
moins  fur.  Maïs  il  eft  bonde  vous  appren* 
dre  que  j'ai  étcmtimcmeut  lié  d'Jhîitieavcc 
ce  Prince  ,  quim'hpnnoroirdetoûtefa  con- 
fiance. Il  lie  s*eft  fait  cennoitre  en  Angle- 


trft-d^ué^fod^  le  nom  d-Imine»  II  eRdeta6>^ 
jfi^iui^-tnlte  ;  il  eft  beau  ;,fcs  yeux  féntrift? 
te  fes'tMtits  agréables  ;  ita  de  rcfprit  éc  fur* 
Ctfut  u»e.  pénétration  fihgulîète  ^  une  rare 
ajjtttude  à.  s'inftruire  i  auffi  rameur  des  fd- 
ctoçes  eft- il  en  loi  une  paflion  très-ferte-'ïe 
ne  me  fouviens  guères  de  ce  qu'if  ût  ^  ni  de 
fes  aventures  dans,  les  premiers  mois  de  fon 
fifour  à.  Londres  ;  car  alors  „  quoique  je  fulle 
obaque/our  a  veçlui,  je  ne  /lippo/bis  pas  klmé- 
m  unt  naîffance  àugufte  ;  ainfî  je  ne  pris  pas 
là  peine  d'écrire  lé  journal  de  fa  vie  ;  mais 
il  m*aditfouvem  qu'ay ant perdu ,  avant  que 
drarrivcrctt  Angleterre  -,  (es  lettres.de  re-' 
oominandation  ,  &  ayant  dépensé  le  peu 
d'argent  qu'il  avoir  apporté  >  il  avoit  ctéconr 
ttaint  de  fcrvir  de  manoeuvre  ^  métier  trop 
JCrrpourJltii  ;&  auquel* il  n'àvoit  gagné  que: 
IBrce  injures  de  2a  part  Stt  maçons  qui  l*em- 
ployoient^  une  rupture  dont  il  s'eft  rèt- 
lenti  Ipfigtems  :  enfin  ^  il  en  vint  à  ce  point 
oe  mifére  quli  ne  gagnoit  plus  que  dx  liards 

Sar  jour  (  tkree  half  pente  )  ;  mais  quelque 
ure  que  fut  falicuation^  il  ne  difcontinua 
^int  de  lire  &  d'étudier  les  Auteurs  An- 

Îjlois.  J'ignore  encore  ^  Monfieur ,  par  quiellc 
juîte.d*événemensHéra(^ius  parvint  à  fe  faire 
connoitre  des  gens  de  diftinâion  ;  mais  Cù 
que  je  puis  certifier  >  c*eft  qu'il  fiit  introduit 
chez  moi  par  un  homme  refpe£hble  ,  com? 
iiè.  une  très-honnête  perfonne,  &  avec  la- 
iquelle  je  devrois  me  lier.  Je  n'eus  pas  beau- 
coup  de'  peine  à  accorder  ce  qu'on  me  de« 
ipandoit ,  &  bientôt  je  ne  quittai  plus  Hé* 
«aclïus;  car  nous  étions  logés  fort  pi  es  l'un. 
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4e  l'autre  :  il  occupôit  utT appartement  dans 
lé  Strandy  aupfèï  delà  SMstiirfStréet. 
.  Ce  fut ,  coQHne  on  vous  Va  écrit ,  le  Duc 
de  Nt>rthumberTand  qui  le  recommanda  au 
jfeu  Duc  de  Marlborough  ,  à  la  fuite  duquel 
&  fit  deux  campagnes  en  Allemagne.  Le  Duc 
i^aignant  pour  les  mœurs  de  ce  jeune  étran- 
ger,  chargea  /on  Aumônier  de  veiller  fur  fà 
conduite^  &  d'écarter  de  lui  tous  ceux  donc 
ta  mœurs  lui  paroi troient  un  peu  rufpeâcs»' 
If 'Aumônier  m  à  dit  plufîeurs  fois  qu'il  avoic 
pafle  des  momens  déliciei^  avec  ce  jeune 
Prince, qui  étoit  d'une  facile  &d*une piété 
çtcmplaires.  Un  jour,  ajoutaH'Aûmônier, 
.  jç  m'apperçus  qu'HéracUus  étoit  forti  de  {a 
chambre  de  très-grantl  matin  :  je  lé  fis  cher- 
cher ;  on  ne  le  trouva  point  ;.  j'allai  moi- 
inéme  faire  des  r^cherclies ,  mais  après  beau* 
coup  de  coitrfes  inutiles ,  je  l'apperçus  fur  le 
Commet  d'un '^b^tisiiQmenfe^  de  bois  qui 
ftoit  au-  milieu  du  paxc  :  Herarlios  y  étoie 
çaonté  pour  y  iaire  fa  prière',  à  la  manière 
des.  Orientaux  ,  c*cft  i-dirc ,  à  genoux  &  le  - 
vîfage  tourné  vers  le  foleil levant,  &c. 

Que  conclure  des  Uures  que  Von  vient  de 
UreJ  que )ce  dernier  fe  trompe  ;  qu'il  a  connu 
Imene^ott  EminCy  flr  nonUPrifice  HéracUusJ 
£tyoilà  cependant  comment  Usfauffes  anec* 
dous  s'accréditent  :  ioilà  Us  matériaux  que 
Vmeun  fournit  à  Vhifioire^, 
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Sxraît  d'une  U  ttrc  à  M  WnilpooU* ,  concert 
nant  la  çéVcir.  Sfput  qtu  reft  it^vée  entré 
M.  Hume  &  M,  J.  f.  Kbuffiau  ,  adreSt 
#ux  Auteurs  de  ce  JournaJU 

JE  ne  m*îMTéterai\  Meflîeiirs,  qiî^  quelques 
traits  de  cerre  lettre^dans  laqueffe  l*Auteiir, 
l,qmme  judicieux  <&  furtout  iih  imparti^  j^ 
s'eft  propoféde  prouver  que  M.  Horace  Wal- 
pqoie  n^eû  nulleiuenf  la  caufe  du  difierend 
quidivife  MM.  Hume  &  Roiiffeau*^  qne 
lakttre  fuppofée écrite  p:r  le  Roi  dePruflè 
au  Cicayen  de  Genève^  ne  devoit  pas  irri* 
ter  ce  Philofopbe  au  point  de  méconnoitre 
on  homme  qui  étoit  ion  véritable  ami  >  iC 
auquel  il  avoit  de  ii  granderobligations.  DaiUL 
TOC  de  ft^  lettres  à^M<  Hunîr,*M.  d'Akytft- 
bcrt  dit  qu'il*  ru  fcu£t  p&mtrtndte  ridieuUg 
trx  malheureux  f/urtaiir  qitaûd  Hsrie  nousotti 
fQÎnt  fait  du  mal  Cette*  .maiti  me  eft  cer* 
tainement  fe(|)eAabîci ,  fie  elle  fiiit  Kcloge. 
de  la  balle  ame  de  M.  (FAletnbertrmaisaa 
fond,  M.  Rotffit^au  eft^il  réellement  m^l* 
heureux l Je  n'en  crois  rien; il  adi£publi«. 
quement ,  &  pïus  d*uhe  fois ,  qu'ifétoit  pao- 
▼re  ;  cependant  tout  îe  monde  a-prèftnt  fçaîr 
bien  qu*il  ne  i'eft  pas.  H  en  eft  peut-être'  de 
même  au  fojet  de  ces  oppfeffions  dont  iliè; 
dit  affailH  de  toutes  parts  ^  Vq«s  avez  devt-* 
aé  très-jufte,  Monâeyr,  &  vous  avez  pen-» 
fé  avec  raifbn  que  ces  complaintes.  étemeU 
les,  ces  exagérations  étoient  autant  de  vieil»- 
fts.  rufè*^  employées  daos\to«5  les  teio*.  çaiî- 


cenx  qui  ont  eu  la  manie  de  faire  parler  d*eux. 
Vous  avez  cru  encore,  &  je  tuis  de  votre 
avis,  qu*unè  telle maiùe  méritoit  bien  qu'- 
on   perfifflât  un  peu  ceTui  qui  prend  tant 
de  plaiCr  à  Tafficher.  Je  fuis  perCuade  que 
-  M.  R. ,  comme  il  îe  dit  lui-même  y  nevous 
a  jameis  ofFehfé  perfonnellement  vmais  en* 
fin  un  Auteur  qui  s^eil  rendu  aufll  célèbre  , 
efî  devenu  en  quelque  /brte  une  perfbnner 
piibliqué  ;  &  tout  particulier ,  quel  qu'il  Coit^ 
eu  en  droit  de  reniter  fes  idées  y  (amorale,' 
fcs  opinions ,  &  de  le  couviifr  même  de  ridir 
eu  le ,  toutes  les  fois  qu'il  importe  à  la  focié- 
té  qu'on  ufe  de  cette  petite  correâxoh.  La;. 
fureur  de  faire  parler  de  fbi  agit  fi  puifTam*! 
ment  (ur  ce  PbUofophe ,  que  la  tête  en  pa* 
roit  quelquefois  tant  foit  peu  démontée.  Il 
»*étoit  imaginé  que  fon  arrivée  à  Douvres 
feroit  tout  scu moins  autant  de  fenfation  fur. 
îjps  Anglois,  qu'en  fit  dans  le  fiécîe  dernier. 
fc  débarquement  du  Prince  d'Orange.  N^a- 
vez-vous  pas  bien  ri  y  Monfieur  ^  en  Ùfaiit:- 
dans  fatrèstflngulièrelettre  à  Teilimabte  Ml. 
Hume  r  avant  mon  arrivée  en  Angleterre ,  iC 
n^y  avoït  pas  de  nation  en  Europe  oà  j^euffc 
une  réputation,  plus  hriUante . . .  Les  papier^ 
publics  étaient  remplis  de  mes  éloges,^.  Ont 
publia,  mon  arrivée  avecjdné  efpece  de  trioms^ 
phe. . .  L*Ang^terre  s*efiima  Heureufi  de  mr 
dontur  un  a^ile.  Natrouvez^vouspaA  y  Mon^»- 
fieur  y  bien  plaifant  que  l'arrivée  de  M.  /•. 
A  R.  eoi  Angleterre  doiv&  être  pour  nousî 
une  a£iice  du  plus»  grand  intérêt.  Teuufoi» 
à  quel  propos  cet  Ecrivain  ^^quelque  iiluftre:. 
qulLfoit,  a-t'il  genfé  que  dès  Fiimant  qulf 
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entreroit  dans  la  Grande  Bretagne,  on  ne. 
leroic  plus  occupé  que  de  lui  feul  ?  Telles  étoi- 
eht  pourtant  les  douce^efpérânces  dont  il 
s'étoit  bercé.  Il  a  été  cruellement  trompé  dans  . 
fbn  attente  ;  auffi  s'en  plaint  il  fort  amère^ 
ment  dans  cette  même  lettre  :  tout-i-çoup  5 
dit  il  &  fans  aucune  caufe  connue,  an  a  cfta/i* 
géà  mon  égard,  &  cela  fi  /ubitement ,  que  de 
$bus  les  caprices  du  public ,  an  n'en  a  jamais 
ti>nnu  dcfifurprenant.  Ct^^nà^Ltil  notre  Phi- 
lôfophe  qui  ne  pouvoit  psint  revenir  de  (on 
éronneraent,futvi/îré  par  quelques  perfoA* 
nés  qui  le  trouvèrent  de  fi  mavvaife  humeur» 
«ju'elies  ne  ÎFurent  pas  tentées  de  le  revoir  ca^ 
core.  Ifolé  à  Londres ,  comme  il  Tétoit  en 
Irance.,  M.  Rouffeau ,  toujours  déteftant  la 
fbciété  )  &  toujours  voulant  être  compté  pour, 
tout  dans  la  (bciété ,  prit  la  réfolution  de  pu- 
nir Londres,  &  de  s*éloiçner  de  cette  ville 
ingrate  :  il  annonça  (on  départ  prochain ,  il 
le  retira  en  effet  a  la  campagne,  fffu^ad^- 
fiUceSf  &feaipitantevideri.  Ce  fut  là»  Mon- 
iteur, vous^  ne  rîgnorez  pas,  quM  çompofk 
cet  énorme caMer  d'acciifàtion^  contre vou&l 
êcM.  Hume  ;  mais. . .  maisrAuce;ur  trop  zi- 
lé  pour  M:  at  Walpook ,  fé  déchaîne  avec 
trop  d'indécence  cpntreM.R., qu'il  eft  permk« 
4e  plaindre  »  inais  qu'il  eA  indigneud'iitfbker* 

g        ,  .      I    r       i  '  gBBgggBP 

lOyhvaàon  fur  la  piùijim  du  mnl  dt  denU* 
adreffee  0ux  Auteurs  dé  ce  JùumaL 

Messceurs:, 

E'^Expéneace^ft  en  phyfique  lé  çaîde  îc 
plus  9Ûr  ScU  ouicr^leplm  vii]^uài£ 
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l^niait  bien  vérifié ,  procure  plas  de  lumiè* 
iriés  qne  le  fîftême  te  plas  ingénieux  n'en  peut 
donner ,  s*it  n*eft  établi  que  fur  des  conjec- 
tures. On  ne  fçauroit  do'hc  conftater  uit  c- 
vétiement  qu'on  ne  peut  expliquer ,  mais 
dbnt  l'exiftence^eft  certaine. 

Vous  avez  inféré  dan^  votre  Journal  du 
ier.  Décembre  ,  wne  recette  très-comjnodc 
pour  la  guérifofl  des  maux  de  4^nts.  Sans 
Chercher  Ja  .caufe  <Jui  procure  à  la  prefTion 
des  doigts  Theufeux  avantage  de  diffiyct 
une  douleur  toujours  très-cru^élfe^  Sç  /ou- 
vent  into' érable,,  j'ajouterai  un  nouveau  té- 
tnovgnagè  enfiveuf  d'un  remède  aulfi  fim-  - 
pie.  J'aivû , depuis  trois  ans ,  différentes  pcr- 
fonnes  guéries  des  maux  de  dents  &  des  co- 
liques par  le.  taft.  Curieux  d'être  înllruit 
fur  uiîe  tcile  merveille ,  j'ai  parlé  \  TOpé- 
fatcur ,  qui  dit  bien  avoir  beK}ih  d'une  prc*'  / 
paration  afTez  diiScile ,  mais  qui  ne  fait  pas 
grand  miflère  de  fa  méthode.  Ceft  le  Pece 
Procureur  de  Vauçîuffe  ^  maifon  des  Char- 
treux ,  fîtuée  en  Fraiiche  -  Comté  ,  dans  la 
grande  judicature  de  S.  Claude ,  fur  les  bords 
cm  Dain,  dans  un  vallon  du  Mont- Jura.  Voi- 
ci le  procédé  oar  lequel  il  prétend  qu'on 
(>eut  acquérir  le  moyen  de  guérir  en  tou* 
chant. 

Il  faut  ^  dît- il ,.  prendre  deux  tauj)es  vi- 
vantes, en  tenir  une  dans  chaque  main  ,en 
les  preffant  modérément ,  &  fans  les  étouf- 
fer,ies  y  confcrver  jufqu'àcequelamain,  ott 
la  contrainte  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  , 
leur  ait  caufé  la  mort.  Cette  opération  exj- 
£&  environ  j- heures  ^pendant  lefquelles  il 

F  6  '^ 
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ne  faut  ni  ^iicofitinuer.,  ni  lâcher  prifç;  Ler 
taupes  une  fois.niQrtes».bnIes  jette  dans  un 
pot  de  terre  neuf  &  non  verniffiL  On  y  ver- 
le  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  occa- 
fionner  Ta  décompofition  dès- animaux  par 
le  moyen  de  rébullition;  On  liitte  Te  pot  ^ 
&  le  mettant  fur  un  feu  modéré.^  qu'on  en- 
tretient avec  des  cendres  cAaudes  ,  on  le 
Taifle  ,  pendant  04  heures ,  mitonner  à  petits 
bouillons/  Après  ce  tems  ,  la  /ub/lance  des. 
deux  animaux  fe  trouve  réduite  en  une  cQ 
picede  pâte  que  furnage  une  huifè  ou  graiG 
le.  On  prend  cette  huile  ^on  s'«n  frotte  quel4 
qne-tems  &  àdiverfes  reprifes.  la  paume  des. 
mains  &les  extrémités  pulpeufesdesdoîgts» 
On  en  invbibe  aux  mêmes  endroits  Vintë— 
rieur  de  deux  gants  de  peau  ,  q^e^Tôn  a. 
foin  de  garder  pendant  i  on  a  jours  %  furtout. 

Î>endant  le  tcms  du  fommeil.  £ar*là1és  mains 
è  trouvent  imprégnées  des- vertus  du  remède 
qui  fe  confêrvenrplù(7eurs  mois  fans  altératir 
an.  Aubout  de  cexems  y  ou  plâtôt  fî  l'on  s^ap- 
nerçpit  que.reâicacités'affbîblifTe  ,  on  prend 
disla  graiiTe  qu'on  aconfèrvée  dans. un  petit 
DOt)  &  Ton  recommence  à  oindreles  gants  8c 
fesdoigts,  &  quand  là  proyiiion  efi'epuifée  ^ 
onfe  procure.de  nouveau  deux-taupes,  &  Ton^ 
cecemmence  à  étoufièr&  à  faire  Bouillir. 
Que  ce  foit  en  conféqueiKe.  de  cette  pré- 

rratien,où  par  refièt  naturel  dçlâ  preifion  ^ 
eff  certain  que  le  Fere  Chartreux  que  je 
cite  j^guérittous  les  fduffran?  qui  s'adreflent 
à  lui ,  fojt  pour  lès  dients^  foit  pour  la  coli* 
que.  Je  ne  fçais  même,  fi  fur  ce  dernier  an- 
ttclÈL;tft»n\BQuvoJtiie  sJdtend  gasjufqu'au^t 


tftîmaux.  Ilparoitdiffidle^.en  fappofantdans: 
h.  graifTe  de  taupes  aind  extraite  une  pro-> 
priété  calmante  i<iu^élle  puiffe  fe  çpnferver 
dans  la  peau  d'uâ  homme ,  malgré  ks  éma- 
nations nabitaelles^les  frottemens  joumalierâi 
&  les  lotion^ réitérées.  Il  eft  vrai  aue  le  Proc. 
de  Vauclufe  aflure  qu'il  ne  trampire  jamais 

far  rintérieuc  des  mafhs.  C'eft  d'ailleurs  un^ 
omme  incapable  de  chariatanerie ,  très^ 
re(peiShbIe  par  fa  candeur ,  très-fain ,  tris- 
t^ien  portant ,  dans  la  force  de  Tâge ,  &  doM^ 
fes  mains  blanches ,  potelées  &  très  -graflè» 
n'ont  ni  cQuleuc choquante^  niodeux:  défa*- 
gréable^ 

Voilà  biea  le^^qualités  qu'on  exige  dans> 
▼otre  Journal  v pour  moi, fans  donner  aucune, 
explication  de-ce  phénomène  ,  je  me  con-^ 
tente  de  vous  en  envoyer  ces  détails.,  Se.  de; 
vous,  certifier  leur  yérità 
J'ai  Thonneur  d'être  »  &c. 

De  Fmncbecomti  le  iQ*DIefmbrt,. 


-  î^ouvELLEs  littéraires; 

F  R.  A  KCE. 

rEflament  poliàque  du  Chevalier  Wal-^ 
poole  ,  Comte  d^Orford^  Miniftre  d' An. 
gtetèrre.  a  voT.  in-ja.  A  Amfterdam,  chez; 
Ariftée  &  Merkus.  Et  fe  trouve  à  Paris,, 
chez  H.  C  Dehanry,i767.  Nous  avons  beau- 
coup' d'ouvrages  ,  bons  ou  mauvais,  fous  Ic; 
titre,  de  Te^nent  politique  J  mais  prefque. 
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toos  finir  des'prodiuâions  fiftêmatiqcnîs  ,  8t 
qui  n*ont  jamais  vu  les  cabinets  des  Minif" 
ttes  dont  ils  portent  les  noms.  Rien  de  mieux 
ii-ce  fujet  j  que  ce  qu*a  ècri&  M.  de  Voltai- 
te  f  concernant  le  Teftament  du  Cardin^  de  "" 
IB^hflieu  )  ouvrage  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  ces  chimères  politiqaes.  Mr.  de 
w  algoole  écrk  y  ou  eft'eenfe  écrire  en  for- 
çant du  mioificre  :  v  mon  revers  ^  dit- il ,  d 
dumoins^'en  efl  un  ,  m'a  deffillé  les  /eux  ; 
je  lui  dois  la  jouiiTance  dti  douceurs  d'une^ 
piiilofophie  paifi&Ie  ".  Ses  réflexions  roulent- 
fur  le  commerte  der  Anglois  ,  fur  les  dan- 
gers que  cache  Uur  entboufiatme  ,  fur  \es; 
(kvoirs  du  Miniûre  ,  &  fur-  Ibs  écueih  à& 
miniftère.  Ces  réflexions  font  pi<écédées  de' 
quelques^^  lettres  de  M.  Walpoole  ,  quidé- 
vieloppent  lo  génie  de  ce  Mlniihe.  Si  ellcr 
plaifent^  TËditeur  en  pmmet  un  plus  grand* 
nombre.  Cet  ouvrage  renferme  des  idées  très* 
grandes  &  très^lumineufes  ;  &c  la  manière^ 
«obîe  &  fimple  dont  il  cft  écrit ,  eft  auflî  a- 

Séabley'^ue  le  fond  en  efi  utile.  Les  riotes^ 
r Editeur  font  dignes  An  texte. 
Traité  des  extrémtSy  ou  Elémensdelafj^' 
ttiet  de  la  réalifé.  Par  M.  Changeux.  a  voî. 
în-ia.  A  Amfterdam,  chez  Arkftée&Mer- 
kus.  £t  fe  trouve  à  Paris  ^^  chez  Panckou- 
ke ,  1767.  La  matière  4e  cet  ouvrage  eft  im- 
menfè ,  ahflraite  Se  profonde  ;  mais  l'Auteur 
là  réduit  à  dei  principes  (impies  &  clairs. 
Il  a  voit  fait  pour  V  Encyclopédie  l'article 
Réalité,  Il  a  diflingué  la  réalité  ^  de  la  vérité. 
Il  a  cherché  le  caraéVère  de  la  première^com* 
m&Dcfcârtcs  avoit.ûit,i;elui  delà  feçondej 
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y  a  trouvé  que  le  moyen  de  la  reconnoitre 
étoit  fondé  fur  ua  principe  unique ,  d'où  dé- 
coulent une  foule  de  coaféquences  dans 
tous  Jes  gçnres  de  conn^lTances  :ce  qui  a  for- 
mé un  traite  complet.  Ce  principe  unique 
efl>quc  dansîa  conuitution  préfente  de  l'hotn* 
me^  les  extrêmes  (è  touchent ,  &ne  fecon» 
fondent  pas,  &  qpe  fa  réalité  ne  fe  trouve 
que  dans  le  milieu  entre  ces  extrêmes. 
.  IntroduSion  à  la  USure  de  S*  Paul  A  Am- 
Àerdam ,  &  fe^rou  ve  à  Paris ,  chez  Le- Mer- 
cier, caez  Debure  $t«  Fauxbin>,  &  chez 
Aumont ,  17^7.  Cette  brochure  qui  n*aque 
'  3Ô  pages,  vaut  plus. que  beaucoup  de  grès 
volumes  qu'on  voit  journellement  fortir  des 
prefTes.  £h!  combien  d*érudits  qui  auroient 
donné  un  air  d'importance,  a  un  objet  aufli 
tméreiTant  ?;  Ce  lotnt  trois  entretiens^  encre 
Eugène  &  Anft^  >-dans  lefquels-  TAuteur 
entreprend  de  prouver  que  les  contradiâi- 
Qns  que  l'on  attribue  à  S.  Paul  ,  ne  vien- 
nent que  de*  là  duplicité -de.  fens  dont  un 
oailage  devient  fufceptible  en  paiTant  d'une 
langue  dans  une  autre.  Il  donne  pour  exem* 

g'e  ,  les  verfets  du  chap.  9.  de  l'Epitreaux 
^  omiins ,  qui  paroi (Tent  les  plus  contradic- 
toires. Il  cite  les  Pères  de  l'églife,  qui  juf- 
tifiént  fes  explications',  &  qui  prouvent  que 
Ik  ^e  aoanne  dépend  de  cette  diftinç- 
cion. 

Tréds  pour  M^  J>  h  Rouficauy  enrépon* 
fi  à  Vexpôfé  fuccinS  de  M*  Hum^  ,  fuivi  d'u- 
ne lettre  de  Mde,  !)*♦♦.  h  V Auteur  de  la  Juf^ 
àfication,  A  Paris ,  chez  les  principaux  Li- 
luraires  «  1767.  ia-ia.  On  attaque  fortement 
dLans  ce  pxédis>  le$  Editeurs  de  XExp^qféfue^ 
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€intj  Se  les  ennemis  de  M.  Rouleau  ;  on  j 
appuyé,  par  des  raifonnemens  afTez  vraifem- 
blaWes  ,  les  affertions  de  ce  Phiîofophe.  lî 
'  y  a  de  Vefprit  &  une  ironie  fine  dans  la  let^ 
tre  de  Mde.  D***.  Ceft  dgriimage  que  la- 
caufe  qu'elfe  défend  ,  n*àit  que  des  Juges 
qui  aiment  mieux  rire  qu'examiner. 

Effaisfurles  vertus  de  l'eau  de  chaux  ypour 
tàguérifon  de  lapierre.  Far  M,  Robert  WayU^ 
Daâeur  en  médecine  de'  la  Société-  Royale 
de  Londres  ,  membre  du  [collège  -  royal  des, 
Médecins  ,  &  Trofiffèur  en  médecine  dans- 
tUniverfité  d^Edimb*nirg,  Avec  un  fupplé^ 
ment  contenant  la  maladie 'de  M-  Walpoo^ 
te  j  écrite  par  lui-même  ;  ceUe  de  la  maladie 
de  M.  Veweonu  ,  Chanoine  de  Windfor  ^ 
tradiite  de  la  féconde  édition  de  V Anglais  ; 
par  M^  A.  Roux  ,  Doftcur  en  médecine  r 
auquel  on  a  ajouté^une  méthode  dt  dijpyu» 
ère  la  pierre  par  Va  voie  des  injeâions  é^ 
M.  Butter  y  traduite  par  k  mime,  Nx)uvelle- 
Sditioa.  A  Paris ,  chez  Vincent ,  i  vol.  in-- 
12.  ,  1766.  L'ouvrage  de  M.  Whytt  panir 
pour  la  première  fois  en  1743  >  dans  la  fe» 
conde  partie  du  Je.  vol.  des  Effais  de  méde^ 
cine  de  la  Société  d* Edimbourg,  A  la  follîci- 
ftitionde  fes  amis  ,  M.  Why tt en  donna, çn- 
175a ,  une  édition  féparée ,  avec^jdes  additi* 
ons.  Il  y  fit  encore  des  changeqicns  &•  des- 
additions;  ce  qui  occaOonna  une  ae.  éditi- 
on. Ce  fut  alors  que  M.  Roux  entreprit  âcr 
refaire  connoitre  enr  France  ;  mais  il  ne  fe 
borna  pas  à  une  fimple  tradué^ion  ;  il  enri- 
chit cet  ouvrage  de  recherches  très-curieii** 
^  qu'il  a  voit  faites  fiyr  la  même  oatiésae»: 
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Cette  tradtiAton  &  ces  recherches  pararem! 
en  I7$7-  L'édition  qu  on  en  publie  aaiour^. 
dhui  .y  eft ,  à  pea  de  chofes^prcs ,  la  même  i' 
&  mérite  le  même  fucçès.  i 

Marci  Armtei  Lucani  Phar/hlid^,  cumfitp'. 
plemento  Thvmm  Mail,  'ifi-li.  A  Paris,  cbex 
Barbou ,  1767-  Jamais  on  n*e/fàya  de  rendra 
X'Ucain  auili  célèbre  qia'on  le  ^it  de  nos' 
/ours.  Dans  deux  cradu^ions  coafecurivcs^: 
l'une  de  M.  Ma(îbn ^  l'autre  de  M.  Marmon- 
xtX^  on  a  tlché  de-rendre.  \çi  beautés ,  Se  de, 
fiaiïier  les  défauts  de  ee  Po^He».  M.  de  là  Har^* 
pe  %  «xanùiië  ,  en  critique  judicieux  &  S- 
vère ,  sLtl falloir  admirer ,  ou  s*il  falloir  con^ 
damner  X^hàrfaU  ;  il  a  décicié  pour  &  çotkri 
ue  ;  il  a  traduit  ^n.  vers  les  morceaux  qui* 
méritât  d'être  apphudis.  Le  Sn  Barboy  %■ 
par  foQ  édition  qui  fait  fuite  à  fa  belle  col*> 
leâion ,  vient  encore  de  donner  à.  Lucaiaiink. 
loftre  nojiveau* 

^  Traité  de  la  profodie  françpife*^  Ifj^t  Vt*^ 
PÀbhé  d'Ôlivet  Edition  retouchée  .&  aug* 
mentée.  A  Paris  ,  chez  Barbou ,  1767.  Les- 
éditions  de  ce  petit  traité  ont  été  fi  multV<: 

IAices  ,  qu'il- ferbic  inurile  d'infifter  fur  l'é-. 
oge  de  cetf  ouvrage  y  également  utile  aux. 
Poètes  Se  aux  Orateurs.  Ce^te.  édition  a  do 
plus  que  les  autres  ,  quelques  additions.  &- 
quelques.  aMgmentatiofis>  ; 

'Marianne  >  Ou  U  Tay/ane  de  îaforitd'Àr^t 
denrée  ,  hîftqire  mife  en  dialogues,  A  Liège  ^\ 
&  fè  trouve  à  Paris  y  chez  de  Hanfy  ,in-ia^: 
1767.  L'auteur  prévient  que  rhécoïne.  elje-^i 
jn^me  a  diâé  les  principaux  événemens  dii. 
^t  Quyjragç  j  É^^'étîmt  p^ayènje ,  pa  a  çhQÎlL 


f3«  JOURNAL  ENCYCtOF. 

b  genrt  tic  dialogue  comme  le  pltis^  proprê^ 
ij^confierver  la  fimplicité  de  fon  cairaâère.f 
il  abandonne  les  autres  peifoiins^es  >  excep^ 
té  Antoine  ,  amant  de  Martanne  ,  payfaii^ 
conuné  elle.  £Iie  a  été  ièrvante  de  cabaret  ». 
pre(<]ue  violée  par  un  Coloiret  ;  eQc  vient  h 
Wûmfyeûyoite^,rtfufedtsicmSLtitr;  on  lui 
^  ¥ofe  ju/qu'aa  mari  qu'elle  refufe.  Elle  eiS 
mrouvée  par  fè  Cotent ^  dont' fa  /œur  to- 
IMXM  enaraitîéyJa  mètie  auFâiaiVRoyal^; 
«l'opéra ,  fpeâacle qu'elle  tfouve  sffcz  ridî-* 
colc.  Mariatàie  rencontre  fa  fceùr  ^  qui  luii 
Sfii  fon  liifioire.  \J9e  fliite  d^évènenffeils  U> 
noninent  à  fôn  village ,  où  elle  ipoufe  An- 
tolste  ,  qu'elle  n'a  jamait  ceflé  d*àkner.  Ce> 
ibman  lèroit  mieux  écrit^fif  Auteur  eut  vo»-^ 
Ht  corriger  les-  expreffion^  de  M^ianne;-' 
quant  au  fpàâs  ,  on  y  trouve  dei  airelnturesr 
«nuânies ,  ôc  qui  plairont. 

Oâave  Cr  le  jeune  Pompée  <,  ou  le  Truim^* 
imATttveè âem.femarqué^ur  U^pr^ripMis* 
A  Amifterdam  ;  &  le  trouve'  à  Paris ,  chezl 
£ac(Mnbe.  i  vbî.  în  8*.  I7<7.  L'Auteur  des- 
aptes  n'eftpas  le  même' due  celui  de  la  tra» 
gddie^  dans  laquelle  Vhifioire  efl:  prelqa^enh 
rièrememt  âlfïfiée  ;  mais  dans  taqueAe  tes 
lÀŒiIrs  des  Romains  du  teins  do  Triumvi- 
lit ,fc^t  représentées  avec  fidélité':  c'eflce 
<ontrafte  qui  a  engagé  rAuteur  à  fiaire  im- 
primer la  tragédie ,  avec  des  temarquès^qu'il 
affaires  fur  ces  tems  illuftres  &  fiineftes;it 
»y  ménage  point  Augofte ,  Fulvie ,  Antoi- 
ne ,  Sec  lî  prouve  par  Thiftoire  ,  combien 
^turs  mœurs  étoiènt  corrompues  Se  leur  ame 
•^occ;  L'Auteur  de  cçs^notesi^crit  avec  dâi^ 
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four  Se  a^c  une  liberté  digne  èê  |)eople: 
dbnc  il  parle;  Nou^-  ceineiidtioiM  for  cet  on-^- 
vra]ge  ,  oadutnotn&  fur  les  reçiarquesi. 

EUu  de  poëfùê  fugitives.  i^on^nntUiaati^k 
3jvoI.  in-io.  a. Londres,  1767.  La  pramère 
édition  de  ce  recueil  a  été  reçue  trop  fitvo» 
rablemencdu  public,  & noos^n  avons (^êr-r 
té  trop  avantageufêment  pour  écre  obUgés- 

'  de  revenir fîir  le  même  fujet  :  elle  eft  de  r7^4. 
Celle-ci  eft  exââement  fitite  fiir  la  premii^ 
re-,  rAutettr.fè  refervant  d'y  ajouter  un.  4e. 
volume  «  lorfqu^U  ai»a.  un- nombre  de  ma- 
tériaux CulEfant. 
"  CàUndfier  des  Princes  &  de  la  nohtèjlè  dé 
France,  comenant  augtf  dans  une  faconde 
jmntie^  Vétataâael  des  mai/ons  Jhuveraines  ,,. 
IPrincss  &  S'ei^urs  dt  V  Europe.  P^  TAu-  * 
reur  du  Di&onnaire  gétéàiop^ue ,  héraUk^ 
0te^h^rime  ^  ckronotogufue  pour  Vannés 
t^sy. .  A  ivris^,  -chez  fo  'Veuve  Duche&é  y 
^.  in~ia.  Çe^aténKTrièi'auffi  comfâet  qu'il* 
peut  Tètre,  paroit  aveafiiccès  dèpHÎs  t76a  ; 
iteftenfi>ri1:iede  didionnaire  avec  des  ren- 
vois aux  calendriers  précédens  pour  ks  fk-' 
milles  qui  y  ont  déjà  été» employée^*        ^^   \ 
'  LesSpeàacles.deFUfisyS^  Çàleitdriertàfi 
toriçué^é  cHromotogique  dés  à^éàt^*  dJe  Pài 
ris  \  avec- dès  anecdotfff  &  un  catalogue  dé* 
tbutes^es  pitèes  Méfiées -ai^iâtre  dans Us^if-' 
férens/peaaotès  j  le  nom  de  touélès  Auteurs^ 
iHvans  qui  ont  ttatiiaUld  dans  le  genre  drama»- 
tique' j  Se  ia  Ufie  de  leurs  ouvrages.  Oh  y  af 
jxnnt  Us  demeures  des  principaux  ABéurs  f 
Danfeurs ,  Mufîctens ,  &  autres  perfonnes  em^; 

^ployées  aux  fptSacUs  pout  Vannée  tj^jv  K^ 
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PâHi ,  chez  la  Veuve  Docbefne.  Lts  pièces  ^ 
oo«Telle9  oui  ont  été  repréientéts  dans  le  . 
courant  de  Vannée  1766  y  (ont  :  à  TOper  A  ^ 
Aime  j  Keine  de  Çelconde ,  ballet  héroïque 
en  3  aâes  ;  les  paroles  de  M.  Sedaine  ,  la- 
muuque  de  M.  Monligny  ;  \es  Fêtes  lyri" 
fUfSfCômpofées  de 3  a<$es  de  differens  Au- 
teurs ,  (çavoir  ,  Lindor  &  ffiaène  ,  par  M. 
Bonnçvâl,  rauiîque'deM.  FranfcŒur,  ne- 
vt^i\Anacréon,^:t%Xitik^Qic^mem\Er^ 
fine  y.  de  Mrs.  Mo|içrif  .&  le  Berthon  ;  Sil^ 
vie  ^  ballet  héroïque  en  3  aâes ,  de^  Mrs*. 
Lauîeon,  k^Berthon  &  Trial.  AU  COMi-. 
DIE-T&ÀVÇOISE)  CufiaveJVafa  ,  tra- 
'gédie  par  M.  'de  la  Ilari^.;  Artaxercçs  >:^ra- 
gçdte  par  M.  Le-Miere  ;  Guillaume  TeU^ 
ctagéiie^pArlemémo.  4.1a  Comêpi^-ItA- 
I.I|£9K;ç  ,  le  Carde- fkqffe  ;.c^  1 9Î&C  S  ia i^^- 
gère  des]Alpe^ ,  par  M.  M^f  mon$el  »  en  3  ac- 
tes ,  inu(ique  de  M,  K0OI  ;  les.  Vé^vxs  y  en  X. 
t&Q'y  la  Clochette  y  par  M.  Anfe^uoie  >  ^^^  ^  * 
aâe  >  dufique  de  M,  puni  ;  h  Fite  du  cki^ 
ieau  y  par  m.  f'avartfen  i.aàe;  Ejfope  à  Cy* 
l&JTfy  en  I  aâe,  par  M.  Dancourt  :  toutes  cea 
pièces  font  tnélees  d'ariettes. 

C.  Panckoucke ,  Libraire,  rue  &  à  câté  de 
la  Comédî-rFrançoife^à  Paris»  a  mis  ta  vcn» 
te ,  de  rimprimerîo-royaîç ,  la  Nouvelle  Or^ 
dpnn^ce cmcemant^la-yC^vaUne  y  du  l  Juin, 
t^6$ ;  celle  dtVinfanfer^'inr4%^  Scelle  de 
la  marine  4m^  i»-4*^.  ;  \z  cçmtoijfance  det 
temspour  ty6%.  vol  in-S*».  ,  Mémoires  fur^ 
les, poids  &  mefuresy  par  M.  du  Tillet/  Mé- 
moires de  l^Académie' Royale  des  Science^ 
f9Mr^^6Q  ,in.4«>.ilçtOin,  |J^*  iii^XWi^out'y 
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'Tfaturetle^dQ  M.  BufFon ,  in-4**»  ;  &  les  toftt. 
•04 .  25  ,  26  &  X7  ci&  ^a  même  biftdîre  in  I^ 

ANGLETERRE. 
.     Tke  HiJIory  of  MUT  Harriot  Fiejroy^  &'4. 
Ceft  à-dire  ^Uifiûirede  MiffHtnriau  FiiU 
roy  ^MiJT  Emilie  Spencer.  Par  V  Auteur  de 
-  Lucinde-  Courteney ,  a  vol.  A  Londres ,  chct 
.Noble,  i766,.Léiuccès ,  quoique  aflezmé* 
diocre  ,  de  Lucinde-  Cowrtmcy  ,  a  engagé 
*  .rAnteur  à  àonntt  ce  nouveau  roman.  Il 
«ii'efl  pas  (ans  mérite ,  on  peut  même  aflu- 
rer  qu'il  eft  infiniment  au-d«flus  d^une  éton- 
nante quantité  d'ouvrages  de  ce  genre,  qu'on 
pubUe  depuis  quelques  années  en  Angleter- 
.  re.  Les  caractères  font  aflez  agréables  &  fou* 
*.  tenus  :  mais  il  eft  fort  peu  de  romans  ou 
.  l'on  ne  retrouve  ces  mêmes  caraâères  :  en 
.  «n  ipot ,  cet  ouvrage  cfV  un  tijfTu  bienfait  & 
.  tout^auffi  amufant  qullpouvoit  rétrc,de  lieux 
-Communs* ^'événémens  fans  intérêt,  de  re- 
,  coilnoii&nces  fans  art  ^  &c.:&c. 

A  tropJlationofAnti-Lucneùis ,  &c,  C'«ft- 

.  à-dir« ,   Traduckon  de  VAntL-  Lucrice:V^t 

•  M.  George  Canning  ^'du  Mmeà- Temple,  A 

.Xpndres  .,^h$z  Do(feley ,  1 706.  On  fçait  que 

cet  ouvrage  n&iîit  publié  en  France  qu'en 

2747  »  après  la  mort  de  £bn  Auteur  ,  M*  le 

*  Cardinal  de  PaJi^nacOn  fçatt  audi  que^ 

.po^méi  fût  .accueilli  avec  diflinârion  parles 

«Sfavi^s&lesLi^eratfi;uts.M.  de  Eolignacy 

tCQmj^t  &  yrefiite,  aytc  avantage.,  ainu 

.<|u'avec  beaucoup.,  de.  forge  le  uftême  de 

.Xuçréçe  &  fes  hacdies;  afTertÎQhs.  L'Anti«^ 

,  Lucrèce  n'offre  nÂ  Ici  beautés  ,  ni  l'éner* 

.fie^  nil^s  gracet^u'oû  adioire  danslapoe^ 
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£c  de  l'Autear  Romain,  ^ais  M.  de  BoU^ 
.foac  s'attache  fe$  Leâeurs  par  l'importais 
^e  du  (ujet ,  l'harmonie  du  ftite  ,  les  char- 
flies  de  la  vérité^  &:plus encore  parles  ef- 
forts heoreQX  ^u'il  fait  pour  dénvontrer  b 
iÊtufieté  dès  opinions  de  Démocrite  »  d'A- 
riftote  ,  d'£picure ,  de  Hobbes  &  de  Spino- 
&  Vn  Littérateur  efUmabJe  a  voit  entrepris, 
.à  Londres,  en  174S9  ^  traduâ^ion  de  ^et 
ouvrage  ;  il  en  publia  même  quelques  frag- 
«mens  dons  une  feuiUe  penodique;  mais  U  s'ar* 
Téta  àce  petit  eflài.  Dans  k fuite ,  M.  Dob- 
Jena  traduit  envers  blancs  le  premier  livre, 
&  maigri  le  fuccès  de  ce  commencement 
de  verfion  ,  il  n^a  pas  îugéà  propos  de  con- 
tinuer. Enfin ,  M.  Cannmg  eil  le  premier 
Anglois  qui  ait  eu  le  courage  &  la  gloire  de 
donner  en  entier  la  traduâton  de  VAnti-Ltt- 
crice.  Ce  vohime  ne  renferme  que  les  trois 
premiers  livres  de  ce  poifme \  le reftepa- 
roitra  inceffiânmenr.  L'Auteur  a  rendu  îon 
inetgkjuement  le  fonds  des  cbofes,  &  il  a 
.mieujp»aimé  rapporter  fi^etleinent  Iss  fenn- 
mens  de  M.  de  Bolignac^^uede^'aetacber 
à  la  fignifkation  grammaticale  âc^puèrile  de 
chaque  mot 

Ohfervaùons  uponthe  Jîétutes  ^  tfc  Ceft-4- 
dire,  Obfervadonà  fur  tt^ anciens  Jia^u^ 
rdàewtensydtpidslapubUcation  de  là  Grande' 
CkéBrUy  fufqu'â  Jantes  année  du  régne  de  Jae^ 
qu€s  L  y  avec .  un  /upf4ément  contenant  un 
projet  de  ti^otidfe^  les  ancuns  ftatuis  tf  t€^ 
^emens.  >A  tonàrtB  y  chét  fiaker ,  176^. 
L^Autèar.prwve^  Mi  ne  peut  bas  mieux  , 
t'infujSfànce^^  4f  iimveiitt'injuitice  dos  a^ 
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cteiu  régleraeas.  Cétoît ,  par  exemple ,  fui* 
vant  une  loi  publiée  dans  la  haineme  an- 
"Àéeda  régne  d'£bzabeth)  un  cas  de  félor 
ne  que  detranfporterhors  du  Royaume  im 
mouton  vivant  ;  2c  cette  loi  étoit  u  précife  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'y  déroger,  pas 
même  pour  approvifionner  les  vAiffeauxi 
-enforte  qu'on  auroit  pupourfuivre  crimineU 
kmenc  un  Capitaine  qu'auroit  pris  unmou^ 
'  ton  (lïr  foh  bord  pour  la  nourriture  de  Té* 
qmpage.  Dans  la  8e.  ^tfinée  du  régne  de 
Henry  VIII ,  il  fut  défendu  à  tout  Proprié- 
taire d'avoir  plus  de  ooQO  moutons  :  cepçn« 
daiit  le  pays  de  Galles  8c  bien  d'autres  can^ 
tons  de  la  G.  B. ,  qu'on  ne  parviendra  jamaif 
à^dédricbet  avantageufement ,  Jke  font  bonf 
que  pour  nourrir  des  beftiaux.  Ma^ré  cette 
<>brervation  >  on  aâionna ,  il  y  4  6  ans  ,4]uel- 
ques  faabitans  de  .ces  cantons,  qu'on  accu-* 
ià: d'avoir  tranlgceflé  cette Joi  ignorée  preg- 
^ue  dans  toute  l'Angleterre  ,.&éc.  Le  pro^ 
jet  de  rAuteur.parcmfenft  :  peut-^re  a-t'U 
I  &s  inconvénioai  ^c'efi  aux  Angliiis  à  décir 

der.   - 

Staunéceffi^  confidered  as  a  quefiionef 
Iaiw.  Cdk  à  dire  ,  De  la  néceffiiéou  du  àfr 
foin  deVéùU  canjldàd  comme  une  queftwu 
de  droiL  A  Londres  >;cbez  BladQn,.I766. 
Cette  petite  brochure  paroitra  peut-être  har- 
die ;  mais  il  n'y  jauta  perfonne  qui  ne.U 
trouye-^iagénieufe ,  &  fort  agréablement  é- 
crice.  Voici  comme  TAuteuctermine  fa  dif- 
iertation.  »  Délicieufement  occupés  à  accor* 
der  des  hoimeurs ,  des  ismpÎQis  ,  àes  pcn- 
jfioas^  d^  dons  9  dès  recoo^enfçs  ^les  1%^ 
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mRns  ne  (bufFroient  point  que  les  cris  dei 
paovres  vinflent  troubler  leur  repos  &  leur 
pro/périt^.  Ils  méprilèrent  tous  les  avis  qu'on 
leur  donnoit  au  lujet  d'une  calamité  puhll^ 
ijue  >  qui  n'intéreflbit  pas^  feulement  la  po^ 
htique^  mais  beaucoup  phii  encore  rhutoa^* 
nité.  Quand  enfin^  à  foret  de  gémiffwmens^ 
ropprefTion  des  pauvres  parvint  aux  oreil* 
ksdiftraites  des  Miniftres^  ils  appliquèrent 
pour  remède j  un édit  trop  célèbre,  éc  qai 
ne  pou  voit  avoir  d'autre  eâfèt  que  celui  qu'il 
ft  produit,  c'eft-à-dire^  d'augmenter  cruel* 
lement  Tinfbrtuiie  des  pauvres.  £niîn,em- 
barrafle^&  peut-être  conRis  de  l'mrufîiraa- 
ce  des  moyens  qu'il  avoit  pris,  le  mlniftère 
ne  trouva  plus  d*autre  moyen  que  de  fuf- 
pendre  un  aâe  du  Parlement ,  en  interpo* 
ûnt  Vautorité  royale  ;  après  quoi  il  mit  un 
embargo  fur  une  denrée ,  qui  devoit  jouir 
de  la  plus  libre  cir<:ulation. . .  Le  Parlement 
sTaflemble;  il  s'agitdc  difcucerfbr  les  dangers 
île  cet  ade  de  pouvoir  arbitraire  :  mais  slU" 
lieu  d'en  recoiinoitre  &45en  condamner  l'iU 
légalité  y  ou ,  tout  aumoins ,  aulieu  de  s*ex« 
cufer  fur  la  héceffité  &  l'état  des  circonC- 
tancesyonofe  propbfer  publiquement  la  né- 
ceflité  d'accorder  au  Roi  te  pouvoir  mont 
trueùx  de  difpenfer  d,es  loix  :  &:  pour  cet 
-éfièt ,  ondifcute  \es  premiers  fondemens  de 
^notre  conilitution  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  olè 
nroppfer  ce  qui  Ja  ù:^c  4c  la  renverfe  de 
«nd  en  comble,  &c.&c.    . 

AL  LE  M  ACNE. 

'    Viea  ThylUàgorumnofirâ  éOaU  clariffimo' 

fum^volumcnfefiundmn,  A  firémeniÇhez  Fo* 
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If  oerfter  1767.  Le  premier  volume <le  cet  ou  - 
vrage  utile  a  fait  un  honneur  infini  à  M. 
Harles ,  Profefleur  à  Cobourg.  Dans  cenou* 
▼eau  volume  on  ht  les  vies  de  ^M.  Baumèif* 
ter ,  Reôeur  du  collège  de  Goërtiz  ;  de  M, 
ie  Dr.  Heilmann  de  Gottingue  ;  de  M. 
Prommann^  Confeiller  de  Çonfiftoire ,  Doc- 
teur &  ReAeur  de  f  Uni vérfité  de  Cobourg  ; 
de  M.  Walch ,  Profeffeur  à  l'Univerfité  de 
7eaa  ;  de  M.  TAbbc  d'Aglio ,  fcavant  Vé- 
nitien j  de  M.  Schwebel,  Profefleur  â  Aûd 
Sach,  &  de  M.Biedermann,  Reâeur  i  Frei- 
erg.  Tous  ces  Sçàvans  méritoient  d'être 
connus. 

Ncues  jjhtUfofhifchetJi^Oifnerhuch,  C'cft* 
Vdire,  ifouveau  Diâiônnaire  philofophique 
avec  cette  épigraphe.    Cent  rtdlU  foupçon$ 
TéuniSy  ne  peuvent  pas  plus  former  unepreu* 
i  ^e ,  que  cent  miUe  {ères  peuvent  compofer 

I  un  nombre.  Ivol.  Sans  nom  d'Imprimeur  , 

1^  ni   lieu    d'impreflion.   1766.  Sous  le  titre 

de  Visionnaire  on  lit  dans  ce  volume  de  très- 
içavantes  diÛercations  ,  &  fupérieurement 
écrites  i  fur  difFérens  fujets.  I  es  titres  de  ces 
Hilffertattons  font;  Pkilofophie^  Efpritf  Re- 
cherches ,  Bonheur ,  Eanatifine.  Le  but  prin- 
cipal de  l'Auteur  a  été  de  défendre  la  reli* 
^ion  contre  les  objedions  les  plus  fortes  des 
incrédules.  Il  y  a  d'excellentes  chofes  dans 
-cet  ouvrage ,  dei  réflexî.ons  fages  ^  des  rai« 
fonnemens  très-preffans. 

Urtfchuld  deâ  Ohftes  in  Er[eugung  det 
Ruhr.  C'e£b-à-dire  ^  Preuves  que  les  fruits  ne 
Jbnt  point  la  ccwfe  de  la  dyfenterie,  Pir  1^ 
Dr.  Hannes ,  ^{édecin  penfionné  de  Nt^eleU 
Tom.  l  Parf,  Il  Q 
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A  Wefel ,  chez  llocder,|766.  Sur  miUe  Ob- 
fcrvateurs ,  on  peut ,  fans  crainte  de  ie  trom- 
per.  en  conipicr  huit  cens  ue  miopes,  quand 
il  eft.queftion  de  recherciser  U  ç;au(êincoa- 
nue  &  fou  vent  très- prochaine  jd'un  cftet  con- 
nu. L'indoknpe  ,  la  prévipitatlon  &  la  con- 
fiance extrême  les  jettent  prcfque  tous  dans 
Terreur.  Un  1  onime  tombe  t'il  malade  après 
;ivoir  mangé  à^s  harricots  ?  On  ne  manqap 
pas  auflitôt  de    voir  dans  ce  iégume  ,  ïa 
caufe  immédiate  de  la  maladie  ;  ï\  eftpèfant, 
ïit-on  ,  de  difficile  à\^tÙ\QVk\  ij  e/î  ven- 
teux &•  rempli  de  .crudités.    I4  dyfenteri/s 
devient  elle  plus  fréquente  &  comme  épidc- 
nèique  dans  le  même  lieu  ,  on  ne  cherche 
point  d'autre  caufe  ,  on  s'en  tient  aux  harf- 
ricots  ;  ce  font  eux  qui  font  tout  le  mal.  Ail- 
leurs on  s'épuife  en  imprécations  contre  les 
choux  ^  qu'on  accufe  de  produire  les  mala<- 
dics  qui  y  régnent ,  &  pela ,  dit  pn ,  parcct- 
<]u*i1s  ont  été  imprégnés  à^s  m^lign^s  influr 
ences  àe  l'air.  Enfin ,  c*eft  fur  Içs  fruits  qup 
.  tout  le  mgnde  rejette  les  maladies ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  fbicnr.  Je  conviens ,  dit 
M,  Hannes,  que  des  fruits  qui  ne  font  pa^ 
encore  parvenus  à  leur  ^>at^rité,  peuvent^ 
jti  on  en  mange  trop  indifcrètement ,  déran- 
ger la  famé  ;  mais  je  nie  abfolument  qu'ils 
puiffent  dans  aucun  rems  ^  provoquer  ta  dyr 
fenterie.  De  cette  ppinioji  M.  Hannes  paflç 
aux  preuves  de  fon  fyftéme ,  ^  il  s'attacha 
\  démontrer  que  bien  loin  d'être  mal  fains  , 
Jes  fruits  font  aq  -  contraire  très  •  falubres  , 
furtbut  dans  la  dyfenteric.  ^ 
\^Jp  fff  de  çvy^Trç^ucb  poedca  ,  dijferta$i§ 
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pkHqfbphicO'Crkica  Tars  prima  ,  Tréjid.  Gottr 
ioh.  Benedi3o  Schirach  ,  Sfc,  Défend.  Ckrijh 
Codofr.  Schut[.  A  Halle ,  chez  Bcyer ,  1766- 
Dans  certe.  differtation  ,  dédicp  a  M.  Mar- 
^nontel  ,  Socrate ,  à  la  iblticitation  de  Pla- 
ton ,  apprend  à  Jo  quelle  influence  la  poëfie 
a  fur  le  cceur  &  reQ)rit.  Il  dit  enfoite  ce  que 
c'eft  qui  noHs  inréreiTe  dans  un  poëme,  & 
.  -pourquoi  nous  nous  Tentons  pénétrés  des  {^n" 
timens  du  Poète  :  nous  ne  pouvons ,  obser- 
ve t'il,  être  âffeflés  que  des  chofes  qui  ont 
des  rapports  avec  nous.  H  parle  cnfûite  du 
coût ,  d\i  génie  ,  dxi  fentiment  ,  Âz  la  cha- 
feur  ,  &<:.  Cette  diïïcrtation  qui  fait  hon- 
neur aux  talcns  de  r Auteur,  mérite  Je  fuç- 
cès  qu'elle  a  eu. 

On  vient  de  donner  dans  îa  tnéme  ville  ^ 
Tine  traduâ^ion  de  VOhfervateur  de  lafanté^, 
par  M.  le  Bègue  de  Presie  ;  &  Taccueil  que 
le  public  a6it  à  cette  traduôion  ,  confirme 
ti'autant  plus  les  applaudifiTcmens  que  cet  . 
ouvrage  a  voit  reçus  en  France, 

Der  Soldat ,  éc,  C'eft-à-dire*,  Le  Solddt 
tel  qu'il  devrait  être.  Par  un  vieux  Militaire. 
À  Altone  ,  1766  L'Aateur ,  chrétien,  éco* 
nome  &  brave  ,  recommande  aux  Militaf- 
res  ces  trois  vertus ,  qui ,  réunies  ,  doivent 
nécefîâirement  faire  d'ex cellens  Soldats. 

Georg.  Chrèfl.  Gebaueri  J.  C  &  AnteceJJl 
primar.  Vefiîgia  furis  germanici  antiquijfîm^ 
in  C.  Corndii  Taciti  Germania  obvia  ,  fîve 
dijprtationes  XXII.  in  -varia  aurei  illias  tiheU 
liloea ,  cum  nonnuUis  JimiL  argumenùs  cun^^ 
ta  jufto  ordine  collocaU  ,  6r  paràm  UicupU" 
àiit  partira  nunc  primùm  édita,  A  Gotûiigue% 

G  % 
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chez  fa  Veuve  Vandenhocck  ,  1766.  Voicî 
les  titres  de  ces  diiTertations.  J.  De  ngio  no^ 
mine  apud  Germanos.  IL  De  regia  potejiate 
àpudGermanos.  III  De  regia  fucccjfione  apud 
-Germanos  IV»  De  nohilitate  veterum  Gerouk- 
norum.  V>  De  comitatu  Principum  Germa^ 
nipoTum.  VL  De  cohdms  veterum  Germano^ 
rum.   VIL  De  dote  veterum  Germanorum» 
•VIIL  De  ritu  nupdarum  veterum  Germano* 
rutn.  IX.  De  peteftate  patria  veterum  Germa* 
ytonmu  X.  De  poteftate  dominiea  v.  G.  XL 
De  lihertimtau  y.  C  XIL  De  aléa  &  fide 
^.  G.  XIIL  De  jure  fucccffionum  apud  v.  G. 
-XIV,  Dejudiciis  v.  G.  XV  De  re  judicia^ 
na  militari  v.  G.  XV L  De  judiciis  capitalh- 
tus  V*  G.  XVII.  De  judiciis  non  capitalihus 
w,  G.  XVIIL  De  homicidio  non  capitali  apud 
y,  G  ejufque  multa  ,  Wertgelio,  XIX.  Dt 
paucitate  adulteriorum  apud  v,  G.  XX  De 
fuppUcio  adulterarum  apud  v.  G.  XXL  De 
fiagitiis paganis y  &  iisqué  dejudiciis  paga- 
nis  vicanisq.  refiahanu  XXIL  De  jurefacro» 
tum  întcr  v.  G. 

N  O  R  D- 
Nous  croyons  devoir  annoncer  une  thk- 
le  de  médecine  très- importante,  fontenue  à 
ïrancfori- fur  roder  ,  fous  la  préfidence  dç 
M.  Carth'eufer ,  par  M.  Rucb.  La  réputar 
tion  de  l'Auteur,  &  l'importance  du  fujetcie 
cette  thcfe  nous  déterminent  à  en  recom<» 
mander  la  Icôure.  L'Aiiteur  indique  des  re- 
cèdes externes  propres  à  exciter  les  mou- 
^emens  naturels.  Les  cautères  ,  le  moxa  j 
la  faignée  ,  les  ventoulès  ,  les  |  fcarifica* 
^'P*?^  *  ^«*  vélîcaroircs ,  les  fnâions ,  Télec. 
Wçité  ,  occupent  tour- à- tour  rAutcurj 
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Udifcute  furtOQt  les  avantai'es  ^Q*on  peut 
MCÎPcr  des  véltcatotres  ,i6ct\  dit  d*excck 
lentes  chofei  fur  Vufage  utile  qu^on  peut  hu 
K  de  réleâricki. 

Beohachtungm  ,  *c.  C'effeà  dire ,  Reeher* 
efi^s  fur  le  fentiment  du  beau  (f  du  fitbîime» 
Par  M.  Inim.  Kant.  A  Koni^sberg  ,  cbc« 
Kanter  1766.  L'Auteur  a  divifc  ces  recber* 
ohes  en  4  feâions.ll  parle  dans  la  ire.  des  dif« 
férens  objets  du  fentimcnt  du  beau  Se  da 
/ublime-  La  ae.  àpourfujet  les  <|ualités  du  beaa 
ic  du  fubliiBke  dans  l'homme  en  général.  Il  efi: 

Iueftion  dans  la  troifième  ,  àt  la  difiereace 
ubel^u  &  du  fublime  dans  les  deux  ^es; 
te  enfin  \a  detoiëre  eft  deftûièe  à  peiadra 
les  caraôères  nationaux ,  en  tant  qu'ils  iU^ 
pendent  dç  la  di  fféren  ce  du  (èntiment  du  bMU 
de  du  fublime.  Cet  écrit  eft  fçavant ,  8c  i*  A»* 
tcnr  doit  avoir  beaucoup  de  léâure,  une  hen^i 
jseufè  mémoire  &  beaucoup  d'efprit;  nuit 

eur  pouvoir  en  apprécier  le  mérite  ,  il  £iut 
lire  en  entier.  La  diverfité  des  rujets  rené 
Fouvrage  peu  fofccptible  d'un  extrait. 

D,  X^Gottl  Lfhmans  Cadmiologia  ,  trc, 
C'cft-à-dire  »  Cadmiologie  ou  M^oire  du  C^ 
hoUL  ae.  partie.  Par  M.  Lehman.  A  Ko-i 
nigsbçrg  &  Lcipfig  ,  chez  les  héririea  Har-i 
tung  &  Zeife ,  1766.  L'Auteur ,  en  publiant 
en  176 1  ,-la  première  partie  de  fa  Cadmia^ 
iûgie  y  s'étoit  engagé  de  donner  incefTaniment 
la  féconde.  Cependant  étant  entré  au  fervi-Ji 
ce  de  l'Impératrice  de  RuiGe  >  &  les  librai* 
ces  n'ayant  plus  reçu  de  lui  de  manufcrit^ 
Hs  fe  font  déterminés  à  publier  cette  fe« 
coude  partie.  £Ue  contient  4  ferions.  Dans 
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la  première  y  TÀuteur  examine  le  Cobolcl 
Aoir,  qu'on  exploite  dan»  la  montagne  ap- 
pellée  h  Ment-Rouge^  dans  le  Saalfèld  ,  Sc 
cVft  là  le  Cobold  que  l'Auteur  croit  le  plus 

Er  :  il  eu  quefiion^  dans,  la  deuxième ,  de 
rfenic  qui  ic  trouve  dans  le  Cobold  ;  & 
&  dans  la  3c.  ,  de  For  &  de  Targgnt  mê- 
lés avec  le  Cobold  de  couleur.  Enfin,  l'Au- 
teur parle  dans  la  4e.  »  des  alliages  ai^^  i& 
Cobold.    ' 

ITALIE. 
Tropofi[ioni  apologctichc  Êrr-C'eft  à-dire^ 
*    Propofidons  apologetij^ues  fur  la  puiffance'    - 
tâgithne  4f  la  monarchie  fpirituflU  du  Fontife 
Rom^  ycontrt  M.  Juflinïtn  le  Fkbvre  ,  pu- 
bliées par  le  très   R.  P.  Rayinond  Mare* 
Corfi  derOrdre  des  F.  Prêcheurs ,  &c.  tra- 
*-r  Alites  du  latin.  A  Vènife ,  chez  Locatellh 
■     1767.  Le  R    P.  Corfi  efl  un  trifle  Ecrivai» 
avec  fa  foile  opinion  de  monirchie  ipiritu^ 
'    ellelSf  uniTL-rfelIe,  .^on  ouvrage  ,  ilcft  vrai^ 
Be  rilque  point  de  grolTiri 'index;  bien  foible 
idée  des  talens  de  l'Auteur.  1!  pofe  pour  prin- 
cipe qu»i  It  Pape  jouit  &  doit  jouir  àe  tous 
les  droits  monarchiques  dans  l'églife,  &  c'eft 
Jur  ce  principe  que  le  bon  P»  Corfi  bâtit  fons 
énorme  ro'.ume.  Il  fe  déc  sine  aurefteavec 
beaucoup  de  zèle  contre  le  Concile  de  Conf- 
iance ,  des  décrets  duquel  il  eft  ,  dit-il ,  ef- 
ftntielde  rayer  les  mots  fuivans  ,  inférés^ 
dans- la  4e.  feflion  du  ler.  décret  :  la  réformé 
générale  de  Véglift  de,  Dieu  datiJile  chef6r 
dans  les  membres.  On  fcnt  d'après  ces  idéesi 
^uel  doit  être  le  talent  du  R.  P.  Corfi. 
OVèrvationrs.  midica  JoannUH  Bona^  Vt^ 


foHenfis  Batavind  AcademU  Profejfôris  ad 
Praxim  in  Nofoeontio  oftendendam  ,  anno 
tpS/f.  FrAmiJTa  oradarïe  pima  inGymnaJïa 
Habita  y  ^  Mantijfa  ïoco  addita  hifioria  ali- 
quot  curanonutrt  mercurio  fuhlïmatq  corrodentî 
p>erfeBarumy  oHm  fdita.  A  Padoue,  chez  J.  B. 
Çénada  1766.  »  Comnre  il  h' y  a  point  fur 
la  terre  de  pays  où  fègne  un  meilleur  air 
qu'à  Padoue,  il  n'efl pas  étorinant  qu'il  n'y 
^r  pas  non  plus  de  pays  où  Von  ait  porté  la 
itaédeçine  à  un  plus  haut  degré  de  periefti-*^ 
on  ».  C'eflainfi  que  débute  M.  de  Bdna  ,  5^ 
trfaùt  avouer  que  ce  début  *n*eft  pas  d'une 
tncryeiUeufe  jufteffe  ;  car  nous  croirions  au* 
contraire  que  c'eft  dans  les  pays  mal  fain^ 
Que  la  médecine  peut  être  plus  aifé ment  per- 
leâioAnée  ;  parcequ'une  teife  température 
fournit  néceflairement  plus  de  maî.id.sauk 
Médcçin$>  Au-refte ,  il  y  a  ^'excellentes  cho*- 
fcsdansxet, ouvrage,  dontirous  récomçïan^ 
dons  la  leclure  aux  jeunes  Médecins. 

Difcorfo  fopra  Vimitaiione  drammatica  Çfc» 
C'eft  à-dire  ,  Difcours  jur  V imitation  dram- 
maùque^  Par  un  Philosophe  Tofcan.  A  Na- 
pîes.  1766.'  L'Auteur  a  raflemblé  dans  ce 
difcours  tout  ce  qui  a  été  dit ,  &  à  bien  dçs 
égards ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  Timi- 
tatioiï  de  la  nature  ,  retativ'ement  aux  posâ- 
mes dranutiques.  M.  le  Baron  de  Liveri  ,qui  . 
a  la  direâion  du  théâtre  deNapleS',  eft  dans  le 
confiant  ufage  de  faire  remplir ,  par  exem*- 
pie,  le  rôle  de.Parafite  par  un  homme  pâle 
&  maigre  ,  &  celui  de  Capitaine  par  un 
homme  gros.  &  bien,  nourri  &c. ,  &  il  prêt 
fend  ope  par  cettQ  '  mçtbojie  k%  rotes  ont 
•  G  4 
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toujours  été  fuDériearementreaipUs.Qnneiit 

Sertnertra  de  douter  un  peu  de  Texcetlenee 
e  la  méthode  de  "h/L  Ùvcrl  Durefte  ,  il 
Dous  paroic  diftribnerun  peu  ifingulièretnent 
fes  rotes  :  les  Parafites,  dit-il^  font  pâles  &  dé*- 
faits  ;  aucontraire,  coroxne  là  p\  A  part  n^  ont  ni 

Îmdcur  ni  courage  y  &  qu'iU  n^ent  d'^autrç 
bin  que  celui  de  fe  nourrir  ,  iU  font  cpm^ 
munémenc  gros  &  robaftes ,  &c. 

Antorù  Miuiét  Lorgna  inmibUca  miJuari 
eoUfgio  Verofienfî  AÙthfs.  rrofcjfs^  de  qui- 
husdam  maximk  &  minpnis  difiertath  gea* 
metricaX  Véronne,  chez  Carattoni  ijôém 
Dans  lenouibrcdcs  judicteHfes  ob&rvatîon» 
qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  »  on  y  Ut  Va  (o* 
hition  du  problême  fuivant  :  »  DeUQ  jPÎrcuZ» 
4aôfque  ubilibetf  in  e»demcircuU  ^no  binU 
punais  in  ejus  periphcnatpunSum  definire  taîe^ 
Ut  fumm^  quadratorum  ^éti  fiuntcx  binis  n^ 
iUdaUs  ,  ad  idpun3umcoiUM$ibus\  fii  omni* 
um  mittima.. 


NOUVELLES  POLITIQUES- 
GONSTANTINOPLE  (k^  Décembrt.y 

LE  a^  du  mois  dernier ,  vers  les  6  heures 
du  matin  ,  on  fentit  ici  une  nouvelle  fe* 
coufle  de  tremblement  de  terre.  Quoiqu'elle 
ne  parât  pas  aCez  violente  pour  raire  crain* 
dre  de  nouveaux;  dégâts ,  ce^ndant  elle  a  fàx 
écrouler  une  grande  "-partie  des  voâtes  àet 
«ncieAnes  citernes  des  Grecs  ,  flcué^es  dan& 
li  flace^ui  eaviioiui«:la  moT^ép  d^SiiltaA 
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Méhemct  :  on  a  fcnti ,  depuis  ce  four ,  quel» 
ques  autres  fçcouifes,  mat&dle&oot  été  très  • 
légères. 

L'AmbafT^dçur  d'Artgîeterre  slail  donni 
juiqu*à-préfent  d'inutUe»  foins  pour  parve«* 
nir  a  la  conclufion  d'^an  traité  de  commerce 
entre  ùl  cour  &  ta  Porte  ;  &  le  Divan  ay anç 
jugé  q\K  ce  traité  feroit  prefque.tmità  l'a* 
vantage  des  Angloi»^  le  Miniflre  Britanni^ 

3ue  a  dépêché  un  eupris  à  Londres ,  pour 
emandcr  à  fa  cour  de»  nouvelles  ittûru&i^ 
em  plus  propres  à  faire  réuffir  cette  »égocia>» 
tion, 

lî  ^entdVrivcr  un  Courier  de  Géorgie- 
Quoiqu'il  ne  tranfpire  rien  de  ^s  dépêches^ 
on  fuppoTe  néanmoins  qu'elles  lont  agréa*» 
blés  à  la  Porte ,  pu^que  ce  Courier  a  été  gca^  . 
tifié  d'un  Cafiak  v 

Tvms  {kx  Dicemhe  ).  Quelles  fetv 
1res  d'Alger  portent  que  le  Dey  avoit  dit  ai9 
Scr^skitr  qui  y  étoit  venu  ,  de  la  part  dii 
Grand -Seigneur  ,  demander  ai  années  de 
%nb\it  dont  l'état  étoit  redevable  à  la  Por» 
te  y  qu'il  étoit  abfolumeat  réfo^u  de  ne  pa^ 
payer  non  feulement  ces  arrérages ,  mai^ 
même  de  refafer  tout  tribut  à  {'avenir  ;  que 
fétat  d'Alger  étoit  totalement  libre  &:  in.- 
dépendant  de  hi  Porte  y  &  pouveit  fe  paC- 
fer  de  Ùl  proteâion ,  &  que  cet  Officier  çowr 
Toit  porter  cette  réponfe  à,  Conftantinc^ 
pie.  On  efi:  impatient  de  fçavoir  comment 
S4  H.  prendra  cette  déclaration. 

On  apprend  aufli  que  le  Dey  d'Alger  ass- 
aut été  mforà&é  par  un  domçftique  Turç.^ 
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^e  les  prèfens  faits  i  TEmpereur  de  Maroc 
par  la  Répvblique  de  Veaife ,  Soient  plus" 
nches  &  plus  confidérables  que  ceux  qu*il^ 
veooit  d^en  recevoir  j  eir  avait- conçu  tstnv 
d'indignation ,  qu'au  même  inftant  il  déclara; 
^li'il  anmiUoit  tous  les  traites  qu*il  avoit  con^ 
dus  avec  cet  état  :  on  ajoute  qu^âprès  avoir 
renvoyé  ipRominieufement  la  frégate  véni- 
tienne  qui  avoit  apporté  ces  préfens  ,  if  Ta- 
iroitfattpourfuivre  par4ckebecs^  auxquels 
elle  n'a  échappé  qu'après  bii^ndcs  faitigues  ^ 
Ar  ea  entrant  de  relâche  au  Fort-Mahon. 

ârOCKROI  M  (Je  ^  Décembre:  )  Suivantr- 
''vn  arrêté  des  éuts,  on  n*afFermçra  plus  » 
comme  autrefois ,  les  droits  d'entrée  &  de- 
ftnie  du  Royaume  ;•  mais  ils  feront  perçu» 
far  des  Commis  &  autres*  employé»' à  cetr 
eAet.  Il  a  été  réfolu  aufli  que  la  Princefle 
époufe  du  Prince  de  Suède ,  aura  la  jouifFan^ 
•e  du  château  de  Stremshelm ,  ainfi  que  de 
la  ferme  &  des  terre»  qui  en  dépendent. 
•    La  cour  de  Ruffie  vientde  s-engager  àac-  . 
quitter ,  en  bled ,  dans  Tefpace  de  6  ans  y  les^ 
300  raille  roubles  dont  elU  e(t  redevable  àf 
£1  couronne. 

Thomas  Niiron,.l*un  dey  principaux  com- 
fltces  du  rébelle  HofFman  ,  a  été  décapité 
hors  de  la  ville  deBoras:  &  Pierre  Slom- 
l»erg ,  autre  coupable  ,  qui  avoit  été  con- 
damné au  même  fupptice,  s*e(^  évadé  de  la 
prifon'  pe»  de  jours^  avam  l'exécution  de 
KitfQn.  On  a  fait  pader  par  les  verges  30 

«ïyfaos  qui  ont  eu  part  i  la  fédition.  der 
f  efl«>gathieu 


CôPP£i^HA6i/;a  (  fe  30  D^cemère.)  Le 
Roi  fe  rendit ,  le  13  de  ce  mois  ,  à  l*ar- 
fenal^  où  le  corps  d*artiUerie  parut  devant  lai 
avec  fbn  nouvel  uniforme.  S.  M. ,  qui  étoit 
aeccompagnée  du  Prince  de  Heffe-Caffel  , 
Graiid  Maître  de  ce  corps  ,  examina  divers 
modèles  de  nouveaux  canons  ,  haubtts ,  af« 
fûts  &  cailTons. 

•  On  voit  ici  un  boeuf  dlsîande,  d'une  gran- 
ideur  extraordinaire  :  il  a  cinq  pieds  cinq  povh 
ees  de  hauteur  ,-  &  huit  pi^s  fix  pouces  de 
longfeur.  Oh  le  def!in&  a  être  rué  le  jour 
du  couronnement  du  Roi. 

Suivant  les  nouvelles  d'iflande  ,  le  Mont- 
Hecla ,  dont  Véruption  avoit  commenté  le 

5  avril ,  vomiffoit  encore  des  flammes  &  des 
cendres ,  It  1 5  feptembre  fuivant. 

On  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  eu  ici  t  a- 

«Vant  le  nouvel  an,  un  froid  auffi  vif  que 

•celui  qui  fe  fait  fencir  depuis  quelques  jours. 

Les  dernières  lettres  des  Indes  ne  parlent 

que  des  fuccès  de  nos  Miffionnaires  :  ils  ont 

•bâti  uneéglife  chrétienne  à  Tirîtfchinapali , 

6  le  Nabab  quiy  réfide,lcura  fait  prélcnt 
de  mille  roupies  ,  pour  fonder  une  école 
dans  le  mêmt  endroit  ,  où  il  y  a  garnifon 
Angloife. 

'  W  A-R  S  OV'I  E  (  le  n  Déceihhre.  )  Lç»^ 
^bunaux  de  relation  recomnicncèicnt  a  fe 
ttnirfur  les  affaires  de  Courlande  ,  le  18  de 
ce  mois.  Ce  joûr-là  ,  M.  PodosJti ,  Grand- 
Référendaire  de  la  couronne,. qui  a  coutu- 
me de  faire  le  rapport  des  eau fes  pendantes 
cn'juftiçe.fe  mit  a  faire  la  leâute  de  celk 
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«Btre  le  Doc  Erneft- Jean  &  la  nobleiTe  cfir 
jCourlande;  iiéanmoiny  n  s'arrêta  pour  dire: 
que  le  différend  n'étoitplus  Aifceptible  de  dif- 
«uiEon ,  attendu  qu'il  &  trou  voit  terminé  par" 
m  accommodement  f  que  d'ailleurs  M.  de 
Hove,  ci-devant  Slaitre-d'hôtel-ProvinciaV 
&  Plénipotentiaire  aâuel  de  ta  noblefie,noi^ 
feulement  avoit  fait,  pour  Te  même  objet  ^ 
.des  démarches  auprès  de  TAmbafiadeur  de 
EuiHe  »  mais  encore  qu'il  s*étoit  aulli  adrei^ 
Si  au  Roi  par  une  requête ,  &  (fue  par-ço&fé^ 
quent  il  n'enétoit  pla^queftioiu 

Datvxzig  ik  30  Déctmbrey  On  n'eft 

S  oint  encorç  cranc^Ue  fur  le  filence  des» 
f  tftiftres  des  puifiances  étrangères  ^^qui  onr 
protégé  UsDiSdens  a  la  dernière  diète  de: 
VTarfovie.  Un  y  a  quele  retpurdes  courier» 
qu'ilsont  envoyés^  a  leur»  cours  refpedives» 
qui  puiffe  calmer  nos  inquiétudes»  On  die 
-qu'il  fp  tiendra  ^  Tété  prochain  ,.  une  diète 
extraordinaire ,  où  Ton  ré&rmera  bien  de* 
atticles  qui  ont  été  arrêtés  dans  la  dernière. 
Les  troupes  Ruifes  ont  toujours  leurs  quar- 
tiers fut  les  frontières  de  la  Lithuanie  jquet^ 
Îues  autres  régimens  font  dans  les  terres  de 
£véque  de  Cracovie^oùce  Prélat  s-^cft  ren- 
du depuis  peu.  Avant  fon  départ ,  il  alla^ 
Î rendre  congé  du  Prince  de  Repnin ,  Am« 
afiadeur  de  Ruflie  ,  qui  le  refut,  dit- on  ^^ 
très-iroidement.  Le  Général  Soltikov  ,i)iii 
occupe  &>n  palais  à^arfovie,  lui  afaitaq* 
contraire  l'accueil  le  plus  gracieux  &  les re* 
mercimens  les  plus  fincères  fur  le»  riches 
.  préfens  qu'il  avoit  faits  à  lén  époufe  >  &  lui 
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^  £t  :  ifut  ce  /croit  bien  contre  fin  gré  s'S 
fi  fai/oti  ^éques  éf^ats  fur  fis  terres  :  à 
quoi  te  Prmce  Evéque  a  répondu  :  (ru*U  n'enr 
4mroi$  pas  moins  d^eftime  pour  tui ,  s  il  fi  trou* 
voit  dans  la  néceffitéiT exécuter  des  ordres/^ 
périeurs. 

.  Hambourg  (  k  ^3  Jamier.  )  Il  gtte  S 
4brt  ici  depuû  U  7  de  ce  mois^  au'il  ttk 
mort  de  froid  fur  Je  grand  chemin  ptufieurr 
hètts  ï  cornes,  ^nombre  de  pourceaux.  Le 
j,  /es  voifuriers  oiSireat  à  fa  honîTÎt  de 
^ranfporter  les  marchandifts  fiir  les  glace» 
à  Harbwrg. 

Le  Pafteur  iludftrôm  ^  privé  de  la  place 
qu*i\  avplt  à  Stocbetm  ^&  eiiié  d«  Eoyaa- 
jne  de  Suéde  »  s'eft  .retiré  ici  ;  il  a  uourfr 
dans  M.  Hers  y  ConfeiUer  de  Jnftice  >  ui^ 
^oceif^çur  iixi9  tes  m^lbcucsiioi  le  pour** 
fcivenc^ 

On  aâure  qu'aune  certaine  Puiflance  1ère 
Bi>  corps  de  troupes  légères,  égsil  à  celui 
qu'elle  entretenoit  au  plys  fort  de  la  guerre* 

On  a  publié  en  Saxe  une  çrdonnairceibi 

Prince  Adminiftrateur,  parlaquelte  les  je»9( 

de  hazard  font  défendus  ,  ic  les^  prétentin»^ 

'  jms ,  fondées  fur  ces  jeux  »  déclacées^  miU 

les. 

Ratisbokne  (  fe  9  Junvisr  ).  Comme 
h^  direftoires  des  coUégcsjde  l'Empire  n'ont 
pas  fixé  les  points  de  délibératien  pojur  la 
vifitatJon  de  làchambre  Impériale  à  Wetzlar 
^ns  la  concurrence  &  l'approbation  de  la 
.Jiwr  de^Vicunie^  on  ne  doute  pcefq^ue  point 


^tie  l'Empereur  ne  prononce  cn'nouveaa  dé* 
6rét  dé  ratification  pour  donner  force  de 
U^ik  Vzvis  de  Vfimpire,  te\  qu'il  a  été  dreffé 
à  çcï  fujet.  Le  Baron»  de  Spangenberg  ,  <Jue 
S.  M,  Imp.  a  nommé  fon  Co-CommifTairê 
à  cette  vilitation ,  a  eu  ,  en  paflant  ici  pout 
fe  rendre  à  Vienne ,  plufieurs  entretiens  avec 
«uetqaes  Membres  de  fa  diète,  dont  le  ré- 
niltat  pourra  achever  de  déterminer  ïEw^ 
perear  à  adopter,  lewr  fentiment. 

Suivant  les  lettres  de  Sturgârd,  le  0uC 
régnant  de  Wirtcmbefg  a  appelle  d'Erlangi 
le  Comte  de  Montmardn  qui  s'y  étoit  reti^ 
ré.  Peu  de  jours  après  l'arrivée  de  ce  Comte 
à  Stutgard ,  S.  A.  S.  en  eft  partie  pour  Vé- 
Hife  avec  une. fuite  de  140  pèrfonnés^  8c  ',■ 
pendant  fon  abfcence ,  qui  fera  d'environ  é" 
mois ,  il  ùi  fera  une  grande  réduôion  par«r 
•mi  les  Officiers  civils  du  Du^hé  de  Wircem^ 
berg.  ; 

-    Vienne  (&  14  jtfnvïVr).  te  premier* 
ce  mois ,  la  cour  fut  en  grand  gala  à  Voo- 
oafion  du  premier  jodr  d&  Tan  :  L.  M.  I.  Se 
.R. ,  ainfi  que  leur  augufte  famille  ,  rèçureiit 
les  comptimwns  de  leurs  Minières  &  c&uxdes 
•AmbaiOudeurs  &  MinaAres  étrangers  ,  &  d& 
la  principale  nobleifc  des  deux   f&it^s. 
,*  Le  j  ,  la  cour  donna  le  fpeélacle  d'une 
magnifique  courft  de  traîneaux. 

Le  7,  il  y  eut  encore  une  fuperbe  cour- 
fc  de  traîneaux  ,  qui  fe  rendirent  à  la  mai- 
fon  de  plaifance  de  Dolingen,  où  le  Prin- 
ce Poniatowski,  Lieutenant-  Feldt- Maréchal^ 
4Umna4in  grand  diner^;  ^uifucfuivid'un  bal^ 
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Llmpératrice-Reineafait  publier  deslet. 
firesTpatemes ,  parlefqjLiellcs  S.  M.  Imp.  &  R. 
diâclare  que  tous  ceux  qui  (ièfriclieronc  des> 
terres  incultes  ,  jouiront  de  Vexemption  des* 
taxes  pour  ces  mêmes  terres  ^  pendant  vingt 
années  confécutives«     - 

GnjiEV^ÇÎej  Jan\4er).  Le  Qievalier  de. 
Seaute  ville  ^  Miniflre  Plénipotentiaire  de  S. 
M.  T.  C.  ,  eu  psLrti  d'ici  pour  fe  rendre  à- 
Soleure  :  il  st  aar^^fTé  au  Conleil  ia  déclara- 
tion fiiivante* 

£.e  Roif  mon  maître  ^  inftruit  de  ta  réjeSion  du 
plan  de  conciliation  qu^itavoit  approuvé  ir  propofl' 
comme  propre  à  réiablir  l'ordre  tP*'  la  tranquUiti  dam'' 
là  République  de'  Giiièvc  ,  ainfi  que  de  fat  ce  qui  a  ac^ 
cnmpagr.i  ou  fiùxi  cet  événement ,  mr ordonne  de  me  ri** . 
tirfr  de  cetu  vith  ,  ù  de  me  rendre  à  Soleure*  S.  M* 
invite  les  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  <J< 
y  mjfimbier  ifurs  Mhijfres- Plénipotentiaires  ,  four  , 
de.  concert  avec  moi ,  procéder  fans  délai  au  jugement 
fiu  nous  avons  à  rendre  ,  au  nom  de  nos  Souverains' 
refptB^ifs ,  en  vertu  de  l-aSh  de  garantie  contenu  dans 
R  règlement  de  1758  ,  &  fanStlomié  par  lès  di firent' 
Ordres  de  VEiati  let  chofe s  devant  au  jurplur  refier' 
ir/inftatu  erao  jujqu*à  notre  jugement  définttif. 

Mais  le  Roi  ne  pouvant  confondre  la- partie  faine- 
Ae  là  Képubtique  avec  les  Choyent maUintentibnnés  y^ 
■n^a  ordonné  de  déclarer  que  ,  fans  donner  la  plus  lé- 
gère atieinu  àtA  fouveraineté  &  à  l'indépendance  dé' 
là  République  ,  il  prend  fous  fa  proteBion  &  fauve^ 
garde  fpéciale  tous  les  TAembres  du  gouvernement  ^* 
toutes  i.'S  perjonnes'  qui  lut  font  rejlées  attachées^  qnfil' 
fe  r:JJentira  d»  tort  quipourroif  être  fait  à  tous  &  cha-- 
cun  d'eux ,  tant  dans  leurs  personnes  que  ààns  leûrsf^ 
biens  ;  Cr  que  S,  M.  continuera  ,  avec  la-  mime  ^ten- 
-reillance ,  dé  veiller  au-  maintien  d*une  conJUtutioif 
qu'elle  a  garantie cenjointetnent avec  lés  houabhs  Can-- 
tons  de  Xuri'ch  fir  de  Berne m^ 

Je  requiers  l§  Magnifique  Confeil'  df  rendit  SutUf*^ 
^  la  pcéfente  dklaratiom     » 
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Donné  A  Genéte  ,  le  30  Décernée  17^6.  ^nè 
ieCbevalief  dt  BEAUTsvrx,ix. 

^  Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire  re-^ 
jctter  le  projet  de  conciliation  ,  ç'eft  le  dif^ 
cours  qu*un  des  Repréfentanà-  du  peuple 
lui  adrefia  le  14  du  mois  dernier.  Ce  aif- 
cours  très -remarquable  par  Ëi  hardiefîe  fie 
par  la  fermeté  de  celui  qui  le  proncmca. 

Dans  l'incertitude  où  l'on  eft  fur  ie  fort 
de  cette  République,  plufienrs  citoyens onr 

Îrîî  le  parti  de  fe  retiier  de  la  rilk  pour  al* 
T  s'établir,  ailleurs.  Les  24  Commiffkire^ 
ont  remis  aux  Syndics  >â  cefujet,  la  repré- 
iêntationvAiivante. 

£tréngem£mfurpm  dff  émigr^tiont-çontinutUes  qui 
fi  font  dtfuis  deux  jours  ,  nous  grions  tnp^nfpt&iiUf 
ftmtnt  MeJUun  la  Sxndics  dt  vouloir  bien  nous  ap» 
prtnirt  ce  qui  peut  en  tôt  la  caufe.  Si  la  patrie  étoit 
minaeétdt  quelque  danger ^Meffieurs  tes  Syndics^  MuroienH 
déjà  difpofi  de  nos  pt9fonn»$  trés-divouées  aufalut  de: 
I^EuLt^  maiipuifquils  ne  Vont  pas  fait  ^  nousfommes> 
€ondtàts  4  croire  ,  apvit  le  bruit  public  ,  quê  Vimigra^ 
âion  S  cf  grand  nombre  de  Ckoyens  efi  otcaûonnU  fap 
îa  f^uffe  opinion  qu^ili  ont  conçue  diS^  rtprifenians.  Si 
teUe  en  efi  la  caufe  ,  nous  pourrions  tfans  dtuU  j  gardem 
U  filente  ;  notre  conduite  nous  fuJHfiera  tou]QVfs» 

Cepemdant  pourour  iufqu*ampritexu  qu!on  roKrmi 

tirtr  de  ceJiUnce  ,  ^Hts  déclarons  auihentiquement  qui 

"  ferfonne  n'a  plus  à-caur  que  nous^  le  boa   ordre  &  lA 

tranquiliti  publique  y  &  que^  rien  de  notre  part  ny  por^ 

ftt»  jamais  d'atteinte. 

Enfin  truelle  que  f oit  la  ^nfe  de  cette  hnigrétian  » 
nous  prions  tfés^refptBueafement  Mejiturs  les  Syndic» 
•^  faire  enforte  quêUe  cejfe ,  comme  étant  contraire  ,  à 
beaucoup  d'égardi ,  au  bien  public  ,  dans  les  cirsQnfian% 
cfs  préfentes  ,  &  de  mppeîler  ks  perfonnes  qui  peuvent 
être  utiles  à  la  fatrie^ 

Si  tEtat  A  quelque  chofè  i  craindre  «  tout  bon  Ci" 
tcoien  doit  être,  à  fa  place.  Les  fentim^ns  q^e  nous  ex " 
priutons  dant  çitte  rèprif^fUUha  Hant  tris-fincàres  » 
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iie»5  âêfirontfortoMnt  qut  tous  nû$  €itoyent  Hk  •itrê^ 
^TVioiSanct ,  &  nousprions  tris-refpiSufufi/n/nt  Jlùjr 
Jleurs  hs  Syndics  ,  défaire  tout  ce  qià  dépendra  ieua  ^ 
pour  que  nos  vmix  à  cvt  ^gurd  j oient  templts. 

Fait  à  Genève  le  31  Oéœtnbfcr  1766. 

Par  ordTe  du  Petit- Confeil ,  cette  repréftntatîoo 
fut  d'abord  comfnuniq.uée  aux:  Plénipotentiaires  d^ 
Zurich  âc  de  Berne  ^  ainû  qu'aux  Réfidcns  devrait» 
ce  ,  le  Plénip^^reirnaire  de  ccnc  couronne  étant  dé» 
là  parti  pour  Soieiure«  I.'ctiiigi>a(u>a  dont  on  par- 
le., tSt  Wfca.aâl)|peance  MUr  les  "trms  patfio£«j.  Par* 
toit  ceux  qui  s'y  font  aibaBdocnés  ,  fb  crottvent  ïmit 
Confeillers. 

Lçs  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Za* 
Hch  &<le  Berne  ont  déclaré publiotteiiient 
^'ils  avoîcnt  ordre  de  fe  retirer  de  cette 
ville  >  potir  procéder  ,  de  concert  avec  le 
^iniftre  Plénipotentiaire  de  France  ,.à  U 
détermination  du  véritable  fei^s  des  articles 
oonteftés  du  réstement  de  îa  médiation  de 
1738.  Ils  ont  déclaré  en  même  tems  que  , 
fans  donner  atteinte  à  la.  fouveraiaeté  &  à 
t*ii^dépendance  de  la  république ,  les  Canton$ 
lie  Zurich  &  de  Berne  prennent  fous  leur 

SroteAion  Se  fauve- garde  tous  les  Ordres 
e  l'état ,  fpécialement  le  Magiftrat. 

LiSBONKS  {le  $  Déctmhre  )  l)  eft  arri- 
vé ici ,  par  la  voie  d^Angola  ^  l'un  des  deux 
▼aifleaux  de  Roi  qui  étoient  partis  pour  Goa 
fannée  dernière.  La  cour  a  décide  que  de.- 
formais  tous  les  bàtimens  dedinés  pour  lesi 
Indes- Orientales,  rel&cheroienc  aufii  à  An* 
gola  ,  tant  en  allant  qu'en  revenant. 

La  flotte  de  k  Baye  de  Tous-Ies- Saints , 
que  Ton  attendoit  depuis  long- tems ,  eileiv* 
6a  de  retour  depuis  U  feioaioe  dei^Ai^^ 


lit    JOURNAL  ENCYCLOP. 

iQiioIqife  Ton  ne  fçache  encore  rien  de  po;^^ 
fitif  toudiant  fa  catgaifon  ,  on  prcfume  <jU*- 
eîîe  conlîile  en  une  plus  grande  quantité 
d'argent  qu'elle  n*a  coutume  d'en  apporter.  A 
bord  de  l'un  des  deux  vaifTeaux  de  guerre 
qui  ont  fervi  de  convoi  à  cette  flotte^ fe  trou-^ 
ye  le  Comte  d'Ega,  Vtceroi  des  Indes,  re- 
yenu  de  Goa  par  la  i;oûte  du  Brèfil.  Dès  que 
le  vaîfîêau  eut  fetté  l'ancre  devant. Belena, 
wi  Corrégidor  arrêta  le  Comte  par  ordre  du 
Roi  y  le  fit  conclu  ire  à  terre,  8c  tranfpor- 
ter  en  volfure  dans  Tune' des  Prifons  de  cet^ê 
vilî*,d'où  il  fût  transféré  le  II  de  ce  mois^ 
au^fbrt  Saint  Philippe  de  Sctubal.  On  Veft 
suffi  emparé  de  tous  Tes  précieux  effets  & 
joyaux  qu'il  àyoit  embarqués.  Au-refte  ,oa 
i^ore  le  vrai  motif  d'un  fi  rigoureux  pro- 
cédé à  fon  égard.  > 

\        "  i 

Maprip  (le ^o  Décembre. )  On  ne 
fçauroit exprimer  avec  quelle  joyc  on  a  vji 
lé  retour  au  Roi  dans  cette  ville.  Les  per^ 
fonnes  qui  avoient  fuivi  la  cour  au  palais 
d'Aranjués ,  &  n'étoicnt  point  rentrées  dans 
cette  capitale  ,  depuis  qUe  le  R«i  Vavolt 
quittée,  il  Y  a  8  mois  ,  ont. été  furpris  à 
leur  retour  a'y  vqir  tant  de  changemens  a- 
vantageux.  Le  Comte  d'Aranda  aufll  oc- 
cupé à   procurer  l'ai&nce  à  cette  ville  , 
quà  y  conferver  le  bon  ordre,  àfcuypoui^ 
ftr  avec  tant  d*aâivité  différens  ouvrages , 
pendant  Tabfence  de  S.  M.  C; ,  qu'on  peut 
maintenant  la  regarder  avec  raifoii  comme 
une  dés  villes  de  l'Europe  la  plus  propre  ,  U 
mieux  éipiairée  Sc  la  plus  fure  à  toute  heure 
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de  la  nuir.  La  g^mifon  eft  d'ailleurs  aufll 
nombreuse  qu'elle  l'ait  jamais  été.  La  popu- 
lace 9  qui  y  vit  dans  la  plus  grande  tran* 
quiliré ,  fait  bien  connmtre  par  u  foumilllony 
ce  que  peut  un  Miniflre-zelé  pour  la  gloirQ 
de  ion  maître  &  le  bonheur  de  fes.,fujetsi 
aufll  le  fouv^ênir  de  nos  troubles  rappellera 
toujours  celui  de  ce  eraiid  Miniftre  au(}uel 
S.  M.   a  daigné  en  temoigher  Ton  entière 
iàtisFjâion  y  Se  lui  continuer  la  compagnie 
d'tnfamerie  qu'il  «voit  déjà  pour  garde  de*  -. 
vant  fon  Hôtel  avec  les  drapeaux  déployés» 
Le  Kqi  Ferdinand  changea  tellement  en 
L750  Vordonnançe^de  i66a,  que  les  Jéfui- 
tes  furent  afFranchisderobligation  depayer 
le  dixième  de  leurs  revenus  ,  à  laquelle  tou& 
les  eccléfiaâiiquefr  ,  domiciliés  dans  les  In* 
des-£fpagno!es^  étoient  àffujettis;  mais  le. 
Roi  ayant  chargé  qneilflues  Confeillers  du 
Tribunal  de  Cafliîle ,  de  l'inquifition ,  du 
Bureau  des  finances  &  plufïcurs  Doâeurs 
en. théologie  d'examiner  cette  exemption  ^ 
ceux-ci  l'ont  déclarée  illégale  &  fubreptice  ^ 
en  conféquence  de  laquelle  déclaration  S.  M. 
arévoqué  &  aboli  k  4  de  ce  mois  ,  Taftedu- 
Roi  Ferdinand.  On.  croit  même  que  ks  Xé» 
fuites,  feront  obligés  de  payer  tou5  les  ar- 
rérages de  ces  dixnres  dont  ils  font  redevar 
blés  depuis  ladite  Ordonnance  de  i66a.    *;. 

P  A  R  I  s  (  Z#  a^  Janvier  ).  Le  Roi  ayant 
reconnu  qu'il  feroit  avantageux  à  fon  état 
&  à  la  fureté  des  fervices  qui;  ont  été  faits 
julqu'à- prêtent  par  le  banquier  de,  Sa  Mar 
ieïlé  y  tant  dans  l'intérieur  du  Royaun»e 
que  dans  les  pays  étrangers  ,,  relativement 
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gax  iffUres  de  S.  M. ,  vient  d'établir  une  caifié 
d'efcomptetiuiremptifTe^au  Keu  &  phçe  de 
Ion  banqtiier,toùs  les  objets  dont  ita  été  char- 
gé, &  qui  faite  participer  le  public  aux  béné- 
fices de  cette  caifTe.II  fera  créipour  &  au  nom 
de  ladite  caifle,  foixante  ffliKe  adions  aii  por^ 
teur  ,  au  capital  de  mine  iiyres  chacune  ^ 
^rnies  de  dix  coupons  de  40  livres  chacun^ 
pour  rintcret  de  4  pour  cent,  lefquels  cou- 
pons feront  payés  a  ladite  caifiè  fans  aucune 
diminution  au  vingtième  ,  a  fols  pour  li- 
vre, dixième  d'amortiflement,  ni  telles  au- 
tres imjofitions  que  ce  fbit,  qui  pourroient 
avoir  lieu  par  la  fuite  ,  (bus  quelque  déno- 
mination que  ce  puiffe  être.  Ces  aâions  fe- 
ront délivrées  à  ladite  càifle  ,  à  compter  da 
1^  du  préfcnt  mois.  A  Texpiration  des  dix  aiH 
flics ,  ac  i  commencer  du  ler.  JFuiîfet  1777% 
h  capital  des  aâions  fera  rembouréë ,  &  il 
Ifera ,  de  plus ,  fiit  entre  les  adionnaires  ,  la 
repréfèntation  des  bénéfices  qui  fè  feront  ac- 
cumulés pendant  les  dix  années^  dédu&ion 
Ufte  des  intérêts  des  lots  ,des  honoraires»  de« 
«ppointemens  8c  dés  frais.  Des  foixante  mil- 
le aâfons  j  il  en  appartiendra  vingt  miUe^  S. 
M. ,  &  il  n*en  fera  fourni  au  public  que  qua-» 
l^nte  mille^  Il  y  aura  autant  dé  lots  que 
d^aâions,  fçavoir,  unife  aoo,ooo  liv.,  un 
ic  roDji  ooôltVoUfi  dejo,  oooliv.,un  de 
^5 }  OQO  ïiv. ,  fix  de  3Q00  liv. ,  quarante  de 
xoooliv.,  cmquantede  56oKv.,trois  millede 
o  liv. ,  mille  de  40  liv. ,  neuf  cents  de  30  liv.» 
cinquante  cinq  mille  de  1 5  liv. 
On  a  enrégiffaré  depuis  peu  ^  à  la  Grand 
C2umt>re  dei  lettres-patentes  du  R<»  ^  an 


ë 
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fujetdéM.derAverdy^isiiiîourd'huiMiniftre 
Se  Contrôleur  Général  des  Finances  ;  elles 
ont  été  préfentées  par  M,  TAbbé  Terray. 
Leur  objet  eft  de  rappeller  une  généalogie 
qui  avoit  été  ignorée  }u{qu'à  ce  jour  con-» 
cernant  ce  Miniftre  :  fon  père  aYoit  été  main- 
tenu dansfanobklTe^il'y  a  plus  de  ao  ans; 
mats  de  nouvelles  recherches  ont  mis  M, 
de  r  Averdy  en  état  de  juftifier  une  très  -  lon«- 
gue  pofièlïïon  de  noblefTe  de  race  très- an- 
cienne, conftatée  par  ces  lettres  patentes  ic 
leurenrégiflrement.  La  médiocrité  dé  la  for- 
tune de  Ion  père  Tavoit  mis  dans  le  cas 
de  tirer  parti  de  fes  rares  ulenspour  le  bar- 
reau ,  où  il  a  figuré  avec  la  plus  grande 
diftinâion. 

Depuis  le  3  de  ce  mois  jufqu'aa  14  >  i) 
a  gelé  conftamment  ici  à  toutes  les  heures 
du  jour.  Les  plus  grands  froids  ont  été  ob- 
fervés  au  collège  royal  de  France ,  par  JeSn 
Meflier,  à  4  thermomètres  exaâement  ré- 

Î^lés.  Le  7,  entre  11  heures  &  minuit,  la 
iqueur  étoit  defcendue  à  13  dégrés  au-dej& 
fous  de  la  première  congélation  qui  eft  lera 
inivanc  M.  de  Reaumur;  le  ciel  avoit  été  en 
partie  couvert  pendant  la  journée  ;  le  foir, 
il  étoit  tombé  un  peu  de  brouillard  i  le  vent 
peu  fenfîble  étoit  au  Nord  Eft  ,  '&  le  ba- 
romètre n'avoit  prefciue  pas  varié  de  la  jour» 
née  ;  fa  hauteur  étoit  de  a?  pouces  dix  li- 

5 nés  Se  demie.  Lé  iXyZ?  heures  &  demie 
u  matin ,  le  thermomètre  marquoit  la  de- 
grés 3  quarts  :  le  ciel  fut  ferdn  toute  ajour- 
née ;  il  taifoit  peu  de  vent ,  qui  étoit  entre 
le  Sud-  £ft  :  |e  baromètre  etoit  defcendu.  prei^ 
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.  qu'à  la  grande  pluie;  fa  hauteur  étoit  de  a? 
t>ouces  6  lignes  trois  quarts.  Ce  froid  afur- 
paffé  de  trois  degrés  celui  de  1740 ,  &  il  ne 
diffiroit  que  de  deux  dégrés  Se  demi  de  ce* 
lui  de  1709- 

LOT?Dlt£S  (k  13  Janvier, )  UAmi- 
rauté  a  envoyé  ordre  à  Portfmouth  &  à  Ply- 
inouch  d*y  préparer  au  plutôt  pluficui^  vaiA 
féaux  de  guerre.  Ces  dirpofitions  ont  donné 
d'abord  manière  à  dilFcrentes  e6nje<3ures  ; 
mais  il  eft  coilftant  qu'elles  ne  tendent  qu'à 
faire  relever  le/s  vaifleaux  dont  le  terme  de 
la  croifiére  eft  fini  dans  les  diverfes  répar- 
titions qui  leur  ont  été  aflignéés. 

On  a  découvert  à  Norvick  qu'on  avoit 
confpiré  de  mettre  le  feu  à  la  ville  en  trente 
endroits  différens  à  la  fois  ,  le  jour  qu'on 
êxécuteroft  la  fentence  de  ceux  qui  y  ont  été 
Condamnés  à  mort, comme  atiteurs des  tu- 
multes ,  ^  Toccafien  de  la  cherté  du  grain 
&  des  autres  denrées.  LeConfeil  d'e'rat  a  dé- 
libéré dans  pluiieurs  féances ,  ft  l'on  puni- 
roit  de  mort  ces  tumultueux,  ou  fi  S.  M.  , 
par  un  effet  de  fa  clémence  ,  commueroitleur 
lupplicc  en  un  banniffement,  pour  éviter  que 
le  peuple ,  dont  les  clameurs  font  générales  , 
ne  fe  portât  aux  derniers  excès.   Plufieurs 
Membres  du  xonfèil  ont  été  d'avis  qu'une 
compaffion  déplacée  ne  fervîroit  qu'à  en- 
hardir les  tumultueux,  qui  ne  nianqueroient 
pas  de  l'attribuer  aux  effets  de  leurs  mena- 
ces ,  ic  quHl  fàlloitnéceffairement  fëvir  con- 
tre les  principaux  moteurs  de  la  révolte  ,  qui 
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fi^avoient  pris  pour  prétexte  la  cherté  des 
denrées  qu''afin  de  pouvoir  commectDe  des 
brigandages  y  Se  caufer  du  dommage  à  ceux 
qu*iis  regardoient  comme  leurs  ennemis.  Il 
a  été  enfin  décidé  que  les  deux  plus  coupa«« 
blés  d'entr^eux  feroient  punis  de  mort  à  Hor« 
wick  ,  le  16  de  ce  mois.  On  a  d'autant  plus 
befoin  d*en  impofer  aux  féditieux  par  des 
exemples  de  févéritc,  qu'on  a  trouve,  le  18 
du  mois  dernier,  à  Tichfield-  près  de  Far- 
cham  ,  une  lettre  anonyme ,  par  laquelle  le 
peuple  eft  invité  à  fe  joindre  à  une  nom- 
preufe  troupe  de  mécontens  qui  doivent  ve« 
mr  de  VOue fi  pour  exciter  une  guerre  civi- 
le ,  dans  le  deiiein  de  contraindre  les  Fer- 
«aiers  &  autres  poiredeurs,  de  diminuer  le 
prix  de  leurs  den^-ées.  On  ofe  même ,  dans  cet 
écrit  féditieux,  menacer  les  Grands  ^  tous 
les  Ordres  de  l'état.  Quoiqu'on  ne  craigne 
^  pas  les  fuites  de  ces  menaces  ,  on  a  pris  tou« 
tes  ks  précautions  pofllbles  pour  en  empé- 
*  cjier  Te^et,  &  les  babitans  de  Tichfield  ont 
promis  106  livres  fterl.  à  celui  qui  décou- 
Frira  rauteùr  de  cette  lettre. 

{La  fuite  à  V ordinaire  frochain,  ) 

^'  .  ■    I    )"      t     ,M  .      H        LJ-J 

.  T'Ai  hiU  préfiiu  Journal  ,  (f  n*y  ai  rien, 
J  trouvé  qui  puije  en  empêcher  Vimpre^QH. 
A  B0mllon  ,  Ci  z$  Janvier  176> 
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/^  iE  fournalfaroh  tous  les  quintjejoursj 
W  U  Sùf^cription  fiefi  ouverte  que  fout 
[ année  entière:  ou  f  eut  commencer  par  tel 
mois  qtf  on  jugera  à  frofos  :  elle  eft  de  z4 
/.  de  France  y  Ç^  6  L  pour  le  fort  pour  les 
Soufiriptettrs  qui  voudrofit  le  recevoir  par 
laPofie ,  4ans  les  difiriEls  dk  Genéralat 
des  Pojies  Impériales. 

En  France  9  il  en  contera  jj  L  ii  f, 
pour  l^  Soufcription  ^  le  port  des  x^  vo- 
ittmes» 

Pour  tout  ce  qui  regarde  la  correjpon^ 
doiuce  de  France  >  pn  aura  la  ionté  de 
iadrejfer  oft  Sr.  Lxjtton  ,  prépofé  au  re- 
couvrement du  Mercure  oc  France ,  rue 
Stt.  Anne  Butte  St.  Roch ,  a  Paris ,  char- 
gé de  tout  ce  qui  regarde  ce  fotfruai.  On 
0fstra  foindé^4»chir  Us  Lettres*'  autre^ 
ment  elles  referont  a»  rehtit*  La  Soufirip* 
tion  doit  être  payée  éC avoua»  ainfi  que  U 
port  d$f  fournal. 

Oniaébrefftra  auj^a^Sr^WEiss^v* 
9  R  u  c  H  9  DireSeur  du  Bureast  de  ce 
Journal  si  Bouillon  i  ainj  qu'aux  Srs.  De- 
LAROCHE  &  Dbville  a  Ljon ,  &  att^ 
très  Libraires  dans  les  principales  FtUes 
éf  Frsmt  9  ^  ^  f  Europe. 
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Ency CL  o p  E  D I E , ou,  DiElionnairerdi-* 
finnédes  Sciences ,  des  Arts  iS  des  Mé^ 
tiers  (Se. 

|W^3£  YMNie.  On  à  fait  bîèn  des 
Ha  recherches  for  fprigine  & 
.  y  fur  le  véritable  objet  de  ce 
j<^^jf^^  genre  de  poéfie;quelques  Lit- 
térateurs ont  même  fait  à  ce  fujèc  des  dé- 
couvertes Jieureufes  &  très-fatisfaifantes. 
L'Auteur  de  cet  article  a  profite  ,  avec 
ie^cdîip  d'intelligence ,  de  ces  recher- 
ches &  de  ces  découvertes  ,  &  les  &- 
^çs /éflçxions,  la  critique  lumîneufe  , 
'  A*  2 
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les  /gavantes  obfervations  dont  il  a  en* 
richi  les  matériaux  qu'il  a  ra/Iêmblés  ^ 
lui  donnent,  à^bien  des  égards,  la  pré- 
férence fur  ceux  qui ,  avant  lui ,  avoieitt 
écrit  fur  la  même  matière.  Mais  quel- 
que intéreffanc  que  foit  cet  article ,  fbn 
ifavanc  Auteur  nous  permettra ,  avant 
que  d'en  rendre  compte ,  quelques  réfle- 
xions fur  l'Hymne  des  Anciens;  non 
que  nous  regardions  comme  faux,  ou  ba- 
zardés les  fentimens  de  l'Auteur;  mais 
parcequ'un  tel  fujet  mériœ ,  fuivant  nous, 
des  éclairciflemens'  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  cet  article,  auffi  intelligible- 
ment énoncés  que  bien  des  gens  peut*- 
être  le  défireroient. 

Il  nous  feroit  fort  aifé  de  ramènera 
tHymne  tout  le  fiftême  religieux  desAn- 
ciens;  mais  comme  ce  plan  feroit  d'u- 
ne immenfe  étendue,nous  ne  parleronsde 
FHymne  que  relativement  à  la  poélie  & 
à  l'hiftoire  ;  foit  parceque  les  Hymnes 
forment  une  efpèce  particulière  depoë- 
me ,  foit  parcequ'ils  font  les  monumens 
les  plus  anciens  &  les  plus  aurcntiques 
jde  l'hiftoire. 

Hymne  ne  fignîfieautre  choft  qnclau^ 

ange;  &  il  prit  autrefois  ce  nom  de  fbn 

"principal  objet ,  qui  étoit  de  chanter  Us 
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JfixAnges  de  quelque  divinités  En  effetv 
tquf^  les  peuples  pol^s ,  ou  fauyages,  an- 
41^  &  modernes ,  ont  cÛéhté^  par  des 
Hymnes  ou  des  cantiqpes,  les  louanges 
de  leurs  dieux.  L'origine  de  cet  ufageeff 
exaâement  la  même  que  celle  de  tout 
culte,  lar  crainte  des  maux  à  venir  JSç 
la  recpnnoif&nce  des  bienfaits  rejus^ 
L'homm^y  comme  I*a  dit  Sophocle  ,  e^ 
frayé  de  ùl  propre  foibleile,  &  ne  pou- 
vant fè  diûimulerfa  ijiifére^  fè  fît  autant 
de  dieux  qu*il  reffentit  de  befoins.  II  les^ 
pria  de  vouloir  écarter  les  maux  qui  h  me- 
liaçoient ,  &  de  le  rendre  heureux  :  il  les 
remercia  lorsqu'il  crut  en  être  protège  ^ 
&  s'efforça  de  lesappaîfer,  quand  il  si- 
magina  les  avoir  irrités.  Y pilk  quellô  a^ 
été  h  véritable  origine  des  Hymnes  & 
de  l'idolâ^îe.  Les  Hymnes  ,  ou  canti- 
ques^ furent  d'abord  tout  auffi  groflîers 
que  le  culte  ;  mais  à  mefuréque  les  peu- 
ples fe  policerent,&  que  Te^rît  s'éclaira  y 
ce  chant  deyînt  plus  noble,^  plus  digne  y 
s'il  eil  permis  de  s'exprimer  ainfi,  de» 
Ixoinmes  &  des  dieux. 

Ce  genre  de  poéfie  fut  dîvîfé  dans  la; 
fuke  des  tems  en  trois  branches  ,  qu'il 
eft  effentiel  de  itie  pas  confondre.  On  di£- 
tirigua  les  Hymnes  theurgiques,  oure* 
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'  ligieûx',  des  Hymnes  poédgues ,  oupor^ 
pulau«sj,&  ceux-ci  des  Hymnes  pbi-i^ 
lofbphiques ,  ou  compofés  &  chantés  par 
les  rhilofophe^  feulement. 

Les  chants  theurgiques  font  les  plus 
anciens  Hymnes  que  les  hommes  de  tou- 
tes les  hâtions  ayent  chanté.  Les  auteurs 
Grecs  prétendent  qu'Orphée  ,  Poëte  ,' 
Théologien  &  înftituteur  du  cult^  àans 
là  Grèce ,  en  fut  Tinventeur  :  quelques 
uns  attribuent  la  plupart  des  chants  d'Or- 
phée à  Onomacrite  ,  Poëte  qui  fleurif- 
ïbit  du  tems  de  Pififtrate.  Quoiqu'il  en 
foit ,  les  Hymnes  fpécialement  attribués 
à  Orphée ,  n'étaient  chantés  que  par  les 
îhiciés  aux  miftèrés:  le  peupk  chantoft 
Us  Hymnfes  q^'ori'.croyoît  &  que  bien 
des  gens  croyent  encore  avoir  été  com- 
pofés  par  Homère ,  plus  agréables ,  riSaîs 
moins  reHgieux  ,  moins  impofans  que 
ceux  d'Orphée.  De  preffantes  invoca- 
tions aux  dieux  qu'on  appelloit  des  noms 
le$  phas  auguffes ,  f^ifoient  toute  la  ma- 
liète  de  ces  de'rniers  chants,  qui  confit 
toient;  en  quelques  formules  énergiques. 
Se  quelques  prières  ferventes ,  en  quel- 
ques noms  qui  exprîmoient  les  attrrbutx 
des  divinités.  Ainfî,  l'on  défignoit,  par 
exempk ,  Je  ibleil  ibus  le  âoxû  de  27/ài?, 


FÉVRIER  17^7.  7 

tefplendiffant ,  agile  ,  père  &  modéra- 
teur des  izifonSy  c£il&  maître  du  mon-' 
de  ^  de'lice  des  npiortels  ,  lumière  de  la 
vie ,  &c.  On  ^nvoquoii  Hercule  (om  les 
noms  de  Titan  ^  fort  ,  puiffant,  invin- 
cible, magnanime,  defîruâeurdesmoni'-' 
très-  pfoteâeur  des  arts  pacifiques  ,  &c. 

On  appelle  ces  Hymnes  poétiques  , 
ou  populaires ,  parcequ^ils  ont  éié  com-* 
pofés  par  desPoetes  théologiens,  &  qu'i/s 
renferment  la  croyance  du  peuple  &  les 
récits  des  folles  aventures  qu^il  attribu- 
oit  aux  dieux.  Peu-à-peu  la  flatterie  & 
là  crainte  adrefferent  ces  mêmes  Hym- 
nes aux  Rofe  &  aux  Héros  ,  pour  lef- 
gùeJs  on  ne  faifoît  que  changer  quel-* 
ques  mots  aux  formules  inftituées  ea 
Plionneur  des  dieux.  Ces  Hymnes  furent 
appelles  héroïques  ;.  nous .  ne  balançons 
point  k  les  mettre  dans  la  clafle  des  Hym- 
nes populaires  ;  car  on  fçait  que  les  aven- 
tures fabuleufes  des  Héros  firent  d'abord 
une  partie  de  la  croyance  populaire ,  & 
dans  la  fuite  une  panie  efleiiftielle  du  culte 
public.  ^r 

Les  Philofbphes  n*avoïent  pas  précî- 
fément  inftitué  un  culte  particulier,  dif- 
férent du  culte  populaire  :  ils  étoient  trop 
bons  citoyens  pour  heurter  de  front  les 

A4 


s      JOURNAL  ENCYCLOP. 

idées  généralement  reçues  ;  ils  fe  co^^ 
traignoîcnt  même  jnfcpfi  imiter  lepeu-^ 
pie  dans  fes  pratiques  les  plus  fuperftiti-^ 
eufes  :  on  fçàit  qi?Epicure  lui-même  al— 
toitaflîdumentfè  proftetner  dans  letem« 
pie  de  Jupiter:  Socrate  offrit phis d'une 
fois  des  facrifices.  Mais  ce  culte  n'étoît 
en  eux  qu'extérieur.  Ils  avoient  un  fif- 
-    téme  religieux ,  plus  railbnnable  &  beau- 
coup plus  augufie  que  celui  du  peuples 
Ils  reconnoifToient  tous  un  dieu  fuprê- 
jne ,  ame ,  fource  &  principe  de  tous  les 
êtres  y  fans  égal,  &  faifantpar  lesdieus 
fubalcernes ,  tels  que  le  monde  Se  les  au- 
tres, mouvoir  to\;^  les  reflbrts  de  la  na«  v 
turc.  Quant  aux  dieux  poétiques  ^  les  Pfii- 
lorôphes  n'y  croyoîent  pas  ,  &  rcgar^ 
Soient  comme  abfurde  fie  tout-à-fait  in* 
ibutenabfe  ta  crédulité  du  peuple  à  cet 
égard.  Ce   dieu  fuprême  éioit  Fuidque 
objet  des  Hymnes  philofophîques  :  maïs 
dans  ces  chants  fouvent  ce  même  dieu 
fuprênie  étoit  caché  fous  tes  noms  de  fes 
attributs  ",  ou  fous  te  voile  d^uhe  brillante 
allégorie  ;  mais  toujours  on  y  célébrok 
fatciite  puifTance  ,  fon  îmmenfité,  fou 
éternité,  fa  providence,  &c.  Le  plus  fu^ 
blime  des  Hymnes  phîlofophiques  de 
f antiquité  eft  celui  que  Stpbéç.  wftus  a 


vr^ntmis  f  Se  qu'on  croit  avoir  été  cotii^ 
pofé  par  Çléàiuhe  ^Lyciea  ,  le  feconi 
fcndateoi:  du  Portique.  Nous  rapporte— 
tons  dans  t^  fuite  ce  bel  Hymne,  après^ 
que  nous  aurons  rendu  compte  des  ob— 
^rvations  de  FAuteur  de  cet  article ,  pui- 
fé  pr^/qu'emièremenc  dans  le  mémoire^ 
de  M.  de  Souchay^  de  racadémie  des- 
Infcrfprions  &  Belles -Le-ttres  (Vol.  i  ;t 
Jtfcm.  pag.  1  &  fuiv.  )  Voici  ce  que^ 
FAuteur  dit  au^fujet  des  Hymnes  po^ 
{ulaires. 

.  »  Le  peuple  parmi  lès  Grecs^  TesRo^ 
mains  y.avpit  reçu  tous  les  dieux  que  les 
Poètes  lui  avoient  préfentés. ,  comme  if 
tyoit  adopté  toutes  les  aventures  qu'ils;^ 
«n  racontoient.  Les  dieux  anciens  furent 
fes  premiers  objets  des  Hymnes  popu* 
tûres.  Car  Jupiter  n'etoit  confidérë  que' 
comme.un  Roipuifflknt,  qui  gouverne^ 
un  peuple  céleste;  ,&l  les  autres  dieux  par«- 
tageant  avec  lui'- les  attributa^  de.  la  divi- 
nité y  dévoient  aufli  partager  les  mémes^ 
honneurs...  En  général ,Jà- matière  des^ 
Hymnes  populaires  n*àvait  pas  moins  d'é- 
tendue que  Ehiftoire  m^e  des  dieux*. 
Les  préteiidues  merveilles  de  (eur  naif— 
&tkc^ ,  leurs  intrigue$:ampureuiès ,  leurs; 
iME^aïute^^kurs  amufçmenf^  tout  j;i£s7 
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qu'aux  avions  les  plus  indécences  y  de-^ 
vint  j  entre  les  mains  des  Poètes^  comnieî 
on  fond  inépuisable  de  fouanges  paur  les 
dieux.  Aînfilanaiffance  de  Vénus  four- 
nit à  Homère ,  ou  à  FAuteur  des  Hym- 
nes qui  portent  fbnnom ,  la  matîère  d*ua 
Hymne  peu  religieux  fans  douce  y  mais 
plein  d'images  agréables  r  la  Déejfe  ^- 
pcincjortie  de  ta  mer,  efi  portée  fur 
les  eaux  par  un  i^phtr;  elle  arrivées 
Cyprei  les  Heures  ,  filles  de  Thémts  & 
de  fupiieryacçourentfur  le  rivage  pouf 
ta  recevoir i  &  après  V avoir p^e  conv- 
int une  immortelle  >  eUes  la  caitdui" 
fini  au  palais  des  dieu-x ,  qui  frappés 
de  fa  beauté  y  recherchen4  à  Venvffon 
Alliance  . . .  Les  Hymnes  qui  s'àdr-eA 
fent  à  Mercure  ^^  roulent  communément  ^ 
fur  fbn  adreffe  inimitable  à  déroh&r.Vous 
n*étie\^  encore- qu'tm  enfant  y  dk  Ho- 
jface  diansllffymne  qu'il  lui  adreffe  ,  lorf^- 
que  vous  dérobâtes  fi  finement  les  beeufs 
dAporllon  7  il'  eût  beau  prendre  un  ton 
menaçant  pxmrvous  forcer  à  les  ren^ 
dre;itnepûi  s^ empêcher  de  rite  r^^fi 
yoyantfàns  tarquois ,,. 

plï eft  poùHant  vM  qtre  les  Hym- 
nes poétique^  ne  font  pas  toujours  de  ce 
<arai2ere;  On  troure  ^lqitefois>&  priât» 
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GÎpafement  dans  ceux  de  CaKmaque ,  des 

\^        traits  propres  à  infpirer  k  vertu  ,  ou  le 

re/peû  pour  les  dieux.  Si  dans  THym- 

lie  de  Diane  cet  aimable  Poète  décrit  les 

plaifirs  &  les  amufemens  de  la  déeffe  , 

il  peint  auffi ,  mais  d'une  manière  vive 

I  &  touchante  le  bonheur  du  jufte  &  le 

ihalheur  des  méchans.  S'il  dit  ailleurs 

que  Jupiter  prit  naiilance  en  Arcadie  j; 

!  il  ajoute  incontinent  que  ce  dieu  tire  de 

lui  toute  fa  puiffance ,  qu'il  eft  le  maitre 

&  le  juge  des  Rois ,  &  qu'il  diftribue  âl 

fon  gré  les  couronnes  &  les  empires  ». 

Au  fïijet  des  Hymnes  philofophiques , 
l'Auteur  obferve  que  nous  aurions  un  ex- 
emple ancien  &  précieux  de  l'Hymne 
phîlofophique  finiple ,  fi  celui  que  les  Pè- 
res de  Fégfife ,  defenfëurs  de  notre  for  , 
S.  Julien,  S.  Clément ,  Euftbe  &  autres 
ont  cité  fous  le  titre  de  Palinodie ,  é- 
toit  véritablement  d'Orphée.  »  Je  dis  que 
cet  exempfe  feroit  précieux ,  car  il  fur- 
prendpour  le  fond  deschofes  ficlagraiv- 
deur  des  images.  Tel  ejt  Vitre  Juprême 
que  le  ciel  tout  entier  ne  fait  que  fa 
couronnne;  iî  ejl  ajfîs  fur  fon  trône, 
entouré  ^'anges  infatigables;  fes  pieds 
touchent  la  terre  ;  de  fa  droite  H  at- 
•      Uintiufqu'4  V extrémité  de  r océan  ;  à 
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fon  afptâ  les  plus  hautes  montagnes 
tremblent  y&  tes^mers  friffonnentdans 
Uwvs  plus  profonds  abîmes.  Ces  ima- 
ges font  belles  ,  enreffec ,  majeftueufes 
&  fublimes  ;  il  n'y  a  que  le  mot  H anges 
qui  très-certainement  n'effi  point  d'Or- 
phëe  ,  &  que  ion  traduâeujE  eut  pu  fe 
difpenièr  d^employer.  Voicile  bel  Hym- 
Be  attribué  à   CÎIéanthe  ,  &  rapporté 
«Uns  le  mëinoke  de  M.  de  Souchay,  ainfi 
^e  dans  cet  article.  O  père  des  dieux  ! 
>ous  qui  réunijfei^'plujîeurs  noms ,  fir 
dont  la  vertu  eji  une  &  infinie;  vous 
fui  {tes  V  auteur  de  cet  univers,  &  qui- 
le  gouveme^^  fïiivant  les  conjUy  de 
votre  fageffe  :  je  vous/alue,  6  dieu 
tout  puij/ant ;  car  vous  daigne^^  nous 
permettre  de  vous  invoquer.  Voûsfi^ 
re{^,  6  Jupiter  !  ta  matière  de  mes  lau^ 
Anges,  &  votre  fouveraine  puijfancc 
fera  le  fufet  ordinaire  de  mes  canti-^ 
ques,  tout  ptte  fous  voire  ëmpfn  ; 
tout  redoute  les  traits  dont  vos  mains^ 
invincibles  font  armées  ;  fans  voûr 
rien  n'a  été  fait,  rien  ne  je  fait  dans- 
la  nature  ;  vous  voule\  les  biens  & 
les  maux ,.  félon  les  confeiïs  de  votre 
loi  éternelle.  Grarid^upifer,  quifai-^ 
Hs  enttnàre  votre  tonnerre  dans  les 
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nuù ,  daignei^éclaircr  les  faibles  hu^ 
mains;  atci^  leur  cet  ejprit  de  vertige 
gui  les  égare  ;  donne^^  leur  une  por^ 
tion  de  cette  fagejfe  avec  laquelle  vous 
gouvernc\le  monde.  Alors  ilsne  cht^ 
mront  dt autre  occupation  que  celle  de 
chanter  étemettèment  cette  loi  urâver^ 
Jelle  qu'ils  méconnoijfent. 

PuiTqûe  f  Auteur  dç  cet  article  a  pm 
tes  obiervations  dans  Te  mémoire  deM- 
de  Souchay ,  il  auroît  dû  sapporter  plus 
fidellèment  aufli  la  verfmn  de  cet  Hym* 
ne  pas  le.  inéme  Sçavant.  Après  ces  mots  v 
car  vous  daigM^^  nous  permettre  de 
vous  invoquer  y  M.  de  Souchay  ajoute 
d'après  fe  texte  t  nous  qui  rampons  Jur 
la  terre,  ncfommes»nouspasH*oUvra^ 
ge  de  vos  mains  ^  &  comme  l'image  de 
votre  parole  étemelle.  Trois  ligne»  plùs^ 
tas  rÂuteur  de  cet  article  s'^ëloîgne  en- 
tièrement de  Tefprit  de  Cléanthe  ,.  maïs 
tes  penfées  qu'il  fnbftitue  aux  penfées 
traduites  par  M.  de  Souchay ,  ont-elles  ; 
autant  d'énergie,  de  beauté,  de  majiefté 
que  celles  qu'il  a  fupprimées?  Voici  com- 
me Cléanihes'eft  exprimé  ivous^ vouleir 
les  biens  &  les  maux  ,felon  les  confeil^ 
de  votre  loi ,  loi  éternelle  qu'ofent  bra* 
ypr  Us  impies.  Malheur  à:  ces  impies'!. 
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f'Jls  étudiment  votre  loi,  s'ils  lai  o* 
béijfoicnt ,  ils  couleraient  dés  jours 
heureux  dans  V innocence  &  dans  la 
paix  ;  mais  ils  nefuiventquc  les  loix 
de  leur  aveugle  inflincl ,  ils  Jont  les 
yils  efclaves ,  &  tes  mifèrables  jouets 
de  toutes  les  paj^ons. 

B  Les  Hymnes  théurgiques  ,  obfèrvç 
judicieufèmentr Auteur ,  peuvent  répan- 
dre de  la  lumière  fur  les  initiations  :  les 
Hymnes  poétiques  d'Homère  &  de  Cal- 
Hmaque  donnent  aûmpins,  pour  les  tems 
où  ils  furent  coiiipofés^  une  ide^  de  îa 
croyance  populaire  des  anciens  par  rap- 
port à  la  religion  publique  :  enfin  les 
Hymnes  philofophiques  fonr  de  quelque 
^iècours  pour  nous  inflruire  de  la  croy- 
ance reUgiéùfe  des  Philorophes.^..  D^lus^ 
notre  ufage  moderne  ^  nous  entendons 
^par  Hymne,  une  ode  ,  un  petit  poëme 
conjacré  à  la  (ouange  de  dieu  ,  6u  des 
miflèrcs.  Mais  nous   avons    très -peu 
d'Hymnograpliesrecommandables.San- 
teuil  s'eft*  quelquefois  diftîngu^  dans  cet- 
.te  carrière  ;  car  tous  fes  Hymnes  ne  font 
pas  également  bons  ;  une  vue  d^ntérér 
*  .en  a  gâté  la  plus  grande  partie  ,  &  les 
/connoMeurs  fentent  bienqueles  infpiratî- 
^msàQ  iamufe  étoie^tfouyent  réglées  par 
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le  i^rofit  qu'il  en  retiroit;  Les  odes  facrées 
deRpoâeau  nous  offrent  tout  ce  que  nous 
^voni  de  plus  parfait  en  ce  genre.  Pour 
les  Hymnes  rimes  du  1 1^.  &  1 3e.  fiécle^ 
ils  font  le  fceau  de  la  barbarie  ;  ce  n^étoit 
pas  un&  qu'Horace  chamoit  les  j[eux(i^ 
çvldkes  ». 

.;'  JagaS ,  peuple  féroce ,  gnermf  & 
antropophage',  qui  habite  lapanie  infé- 
rieure de  l'Afrique  méfUionale  ,  &  qui 
s^eft  rendu  redouta||>le  ^  tous  fes  voifins 
par  {es  excurfions  &  par  la  défolation 
qu'il  a  fouvent  portée  dans  les  royaumes 
du  Congo,  d'Angola  ,  c'efl-à-dire ,  fur 
les  côtes  occidentales  &c  orientales  de 
l'Afrique. 

.  Si  tout  ce  que  TAuteur  de»  cet  arti* 
çle  rappo^e  des  Jagas  eft  vrai^  &  s'il  a  des 
garants  bien  aute^tigôek  des  faits  qii'il 
xaconti^ ,  iln'exîfîa  j^amais  de  plus  afFreii- 
fe  nation;  les  Jagas  ne  formeroient  point 
une  fociété  d'hommes  ^  mais  ce  feroit 
une  horrible  attroupement  de  raonflres-, 
qûi,parcequ'on  en  raconte  même,ne  pour» 
ïoit  point  fubfifter  ,  puifqjae  les  divers 
membres  qûr  lacompofent ,  font,  dît-on , 
cominuelleirient  occupais  à  fe  manger  les 
uns  les  autres*  C'eft  dans  lé  16^.  volume 
de  VHiJloirc  univcrfilh  moderne  c^ 
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f  Auteur  a  pris  fes  fahs  raflemblës  dan* 
Cet  article  ;   mah  ces  hits  ont  ëte'  re- 
pétés par  les  Auteurs  de  cette  hifioirc^ 
tfàprës  des  Voyageurs  &  des  Mifiïon- 
naires  peu  exaéls  dans  leurs  récits.  Quoi- 
qu'il en  foîtyôn  dit  que  lesJagas  n'onç 
point  de  demeure  fixe  ,  que  la  guerre  eft 
leur  unique  occupation  ,  qulls  brûlent 
fr  détrui/ênr  tous  lés  pays  par  où  îlspa^ 
fem.,  qu'Hs  attaquent  leurs  voifins  pour 
Élire  fur  eux  des  prîfcnniers  dont  Us  man?*- 
gent  la  chair  ^&'dont  ils  boivent  le  fang«. 
»  Ces  guerffers  impitoyables  conferveni 
k  mémoire  de  quelques  héroïnes  qui  les- 
ont  gouvernés ,  &  fous  les  ordres  de  qui 
iïs  ont  marché  à  là  viâoire.  La  plus  cé- 
lèbre de  ces  furies  s'àppelloit  Ten-Ban-^ 
Dumba  ^après  avoir  mérité  parle  meur- 
ere  de  fa  mère  ,  par  (à  valeur  &  par  fes. 
talens  militaires  de  commander  aux.  J  a* 
gas  ,  elle  leur  doirùa  les  loix  lespKispro* 
près  qu*elle  put  imaginer ,  pour  étouf?* 
fer  tous  lès  fentîmens  de  la  nature  &  do. 
Phumanité.. .  Elte  appella  à;  (on  fecoui» 
la  fuperffition,  affembla  Ifesjagas,  &  leur 
fit  une  harangue  dans  laquelle  elle  Icujr 
dit  qu'elle  vouloit  les  initier  dans  les 
ini/èères  des  Jagas  >  Jeurs  ancêtres ,  dont 
•lie  alloit  leur  apprendre  les  rites  &te^ 
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cètimoToàs^  promettant  par-lk  de  lesren-^ 
dre  nchés ,  pmflàns  &  invîncîbtes.  Après 
cela  ,  elle  fit  apporter  ^n  fils  unique , 
encore  enfent ,  qu'elle  mît  dans  un  mor<» 
tîer  ,  oîi  elle  le  pîla  tout  vif  aux  yeux 
de  fon  armée;  après  Faroir  réduit  en  une 
cfyèce  de  bouiffîe ,  eîk  y  joignit  des  lier-* 
tes  &  des  racines,  &  en  fit  un  onguent^ 
àont^ih  fe  in  fi-otter  tout  le  corps  en  pré-* 
iènce  de  fes  fbldats  t  ceux-ci,  à  fon  exem* 
pie ,  maffacrèrent  leursjenfans  pour  lei 
employer  aux 'mêmes  ufages. . .  Une  au-^ 
tre  loi  ordonnoit  de  préférer  la  chair  hu«^ 
maine  à  toute  autre  nourriture  ,  mail 
dëfendoit  ceHe  des  femmes  :  cependant 
on  remarque  que  cette  dëfenfe  ne  fit 
qu'exciter  Pappetît  exécrable  des  Jagas. 
lés  plus  diflingués  pour  une  chair  qu'il)» 
trouvoient  plus  délicate  que  celle  des 
hommes  i  quelques-uns  de  ces  chefs  fai« 
foîènt  piît-on  ,  tuer ,  tous  les  jours ,  une 
,  femme  pour  leur  table.  Quant  aux  autiies^ 
on  afiijre  qu'en  conféquence  de  leurs  loix^ 
en  mange  deJa  chair  humaine  quî.fe 
vend  publiquement  dans  leurs  bouch^-r 
ries.  Une  autre  loi  ordonnoit  de  refer-* 
ver  les  femmes  ftëriles  pour  être  tuées^ 
aux  obîéques  desjgrands  :  onpermèttoic 
k  kxixs  mm$  de  Içs*  tyer  pour  le3  ùaaa3^ 


X»  JOUMIAL  ERCTCLOP. 
ger. .  .  On  fàcrifie  des  hécatombes  en- 
tières de  viâimes  humaines  aux  funérail- 
les des  chefs  &  des  Rois  :  on  enterre  touc 
vifs  plufieixrs  de  leur  efclaves  &  officiers 
pour  leur  tenir  compagnie  dans  l'autre 
monde  ,  &  Ton  enfèvelit  avec  eux  deux 
de  leurs  femmes  à  qui  on  cafiè  préalable- 
ment les  bras.  Le  refle. . .  «>. Le  refie  efl 
aulC  ridiculement  révoltant  que  ce.qui 
précède  ;  ces  mauvais/cpntes  faits  pour 
effrayer  les  enfans^  ne  devroient  jamais 
être  rapportés  férieufement.  Nous  avons 
^té  furpris  de  les  voir  inférés  dans  VHif^ 
toire  univcrfdlt  moderne  ;  nous  le  fbm-^ 
mes  dWantage  de  les  retrouver  dans  ce 
Diâionnaire. 


Hijlqire^naturetlc  &  civile  de  la  Ca-*, 
lifornie  iCohtenant  une  defcription 
.    exacte  de  ce  pays  y  de  fonfol ,  de 
Jis  montagnes  ,  rhiéres  &  mers  , 
de  fis  ^  animaux  ,  végétaux  y  mine-- 
Tau^:^&  defafameufe  pêcherie  des^ 
\  perles }  les  mœurs  dejes.  habitans  ^ 
..leur  religion  ,  leur  gouvernement  ,• 
^  &Cy  &c.  Traduite  de  TAnglois  par 
.  MF,  ; .  3  vol.  A  Paris  ,.che«  Du- 
r   Jrand,  17^7.'  ; 

GE^  ouvrage.,-.  origÎMif ement  écrit 
en  E/pagnol,  a  ëcé  traduit  en  An- 
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glctèrre;  &  c*eft  tfaprès  la  verfîon  an?- 
^Ipik  que  M.  F. . .  a  jugé  à  propos  d'en 
donner  une  traduâion  françoife.  Le  Trar 
duâeur  Anglois  eut  pu  faire  un  meil- 
Ifeur  choix  j  &  M..  F.  eut  pu  fe  difpcn- 
ièr  auffi  de  crâdutre  litcëraJemem  &  ea*. 
endef ,  ces  trois' volumes,  où  Von  trou- 
ve i>eaucoup  plus  de  choks  inutiles  y  que». 
derhcks  in t^teflans.Le  titre  annonce  fèu^ 
fement  riiiftoire  naturelle  &  civile  de 
kl  Californie,  &  les  deux  tiers  au  moins 
des  trois  volumes  ne  renferment  pour- 
tant qu'une  apologie  fort  longue  ,  &  fans 
doute  méritée,  de  la  conduite  édifiante 
des  Jéiuites/de  leur  z^e,  de  leur  défîmes 
re^hient  ,  des  miracles  fréquemment 
épéxés  en  leur  faveur ,  &  du  prodigieux 
fuccès  de  leur  miflion^  Les  tentatives  de 
ces  bons  feres  pour  former  un  établif- 
&ment  durable  -dans  la  Californie  ,  les. 
obftaclesqui  les  ont  arrêtés, les  difficul- 
tés fans  cefTe  renaiffaâte^  qu'ils  ont  eu 
à  im-monter  j^enfia  le  récit  des  fecours; 
<juHls  ont  feçus  de  'la  cour  d-Efpagne  , 
&  des  refTources^qulisç^nt  trouvées  au- 
près du  Vice-Roi  du  Mexique,  rem- 
pliflent  le  premier  volume ,  duquell  nous 
allons  extraire  ce  qu'il  y-  a  de  plus  inté-  , 
wflÏÏnr^  &  peufréAre  y  trouverodc  descàn-^ 
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]ioi£àjices  plus  utiles  ,  fi  Forigijsal  n^a-* 
voit  point  padi  en  Efp^gne/ 

On  si^  connoifToit  ^refque  point  la 
CaHfbmie  avant  que  cette  hiftoîre  eue  vu 
le  jour,  &  il  eft  très-vraifèmblable  qu'on 
ne  connoitra  guères  mieux  ce  pays ,  au- 
près avoir  lu  cet  ouvrage  ;  tout  ce  que 
Pon  içaura  y  c^eâ  que  la  Californie  efi 
«ne  grande  prefiju'ifle  de  V Amérique^ 
lèptencnonale  y  au  nord  de  la  mer  du 
ûià^  habitée  par  des  &uvage5  divifés  en 
IpniiUes ,  qui  vivoient  fëparées  les  unes 
des  autres,  &  fans  aucune  forme  de  gou- 
vernement. 9  La  longueur  de  la  Cali- 
fornie, depuis  le  cap  deSan-Lucar,  yuf^ 
qu'aux  provimces  qui  la  bornent  a^i  nord  ^ 
éc  dont  on  a  fait  la  conquête ,  eft  de  près 
de  300  iieues«.«.  Sa  largeur  eô  beau* 
coup  moins  confidérable  ;  elle  n'e/l  au 
même  cap  que  de  dix  lieues ,  dans  queU 
ques  endroits  de  xo  y  dans  d'autres^  de. 
ao  y  dans  d^autres  de  4P  d'une  mer.  k 
Tantre  ,  félon  que  les  deux  cotes  font 
plus  ou  moins  finueuiès.> .  On  peut  di« 
r«  jen  général  >  que  Pair  y  efè  extrême^ 
mène  chaud  &  fec ,  &ç  le  terrein*ftérile  ^ 
inégal,  défè^  >  entièrement  couvert  de^ 
montagnes^  de  rochers  fie  d^  fàbl^ ,  4é^ 
»né  d*eau ,  &  par  cojaféquent  peu  prq:> 
jpre  pour  l'i^ricuJture  j^  les  plantations  fiç 
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le$ pâturages  ».  Cependant,  maigre ^e^ 
te  infcrdlitë  gënërate  de  la  Californie , 
on  y  trouve,  vers  les  cotes,  plufieurscan» 
tons  fufccptibles  de  culcufe  ,  &  propres 
à  produire  tout  ce  qui  cft  néceffahe  k 
la  vle^  On  voit  dans  le  centre  même  de 
cette  prefqu'isle^  des  vallées  &  de^  cb^ 
t/^nni  dant  le  terrein  ett  paflkUemei^t 
bon  y  &  quaimtë  de  fburces  donc  Tea^ 
ièrt  également  pour  la  boiflbn  &  l'arro- 
&ge.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce  pays 
Aleft  pas  auifi  aride  que  bien  des  gens 
ïont  préttedu  ,  c'^ft  qu'il  nourrit  une 
^nombrable  quantité  d'animaux  dé. tou* 
te  efpèce  ,  de  quadrupèdes  ,  d'oiibaux^ 
d'in&ôes,  &c.  »  On  y  trouve  même  au* 
jourd'hui  toutes  les  espèces  d'animaux 
domeâiques  que  Ton  connoit  en  Eipa-> 
gne  &  dans  le  Mexique*;  les  Miflion* 
naires  ayant  traniportié  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  <ie$  chevaux ,  des  mulets ,  des 
-ânes^des  bisufs ,  d^  mourons^  dçs  pourr 
ceaux,des  clièvres  &  même  des  chierJ 
&des  cKats,qui  y  réuffiflent^  merveillee. 
Auprès  de  Monte-Rey ,  il  y  a  de  très- 
gros  ours ,  un  animal  approchant  du  buf- 
fle, &  un;  autre  à-peu-rprès  de  la  grof- 
ièur  du  bouvillùn ,  mais  fait  comme  le 
cerf',  foii  poil  reiTemble  à  celui  du  pé- 
lican^ &  a  un  pied  &  demi  de  long  ;  '\\ 
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a  le  cou  fort  long  ,  &  des  cornes  fakas 
comme  le  bois  aun  cerf;  fà  queue  a  ^ 
'pieds  de  long  fur  un  pied  &  denâ  de 
large ,  &  il  a  les  pieds  fendus  comme  lé 
bœuf». 

Il  y  a' dans  h  Californie   plufieurs 
"nations  ^  ou  plucôr  plufieurs  peu[dades^ 
'dont  il  n'eft  abfblument  pas  poffible  de 
c«nnoitre  Forigine.  Quelques  Mifizion- 
naires  prétendent  qu'on  park  ûk  diffé- 
rentes langues  dans  cette  péninfule;  d'au~ 
très  difent  qu41  n'y  en  a  que  cinq.  Mais 
ie  P.  Taraval  &  quelques  autres  n*€ii 
comptent  que  trois.  Cette  différence  vi- 
ent de  ce  que  les  uns  ont  jugé  les  lan- 
gues différentes,  au -lieu  (que  les  autres, 
après  les  'avoir  examinées  avec  plus  de 
foin  ,  ont  trouvé  qu'elk^  n'étoient  que 
des  dialeâes  de  la  même  langue ,  &  c^ue 
leur  différence  étoit  trd{>  petite  pour  mé- 
riter la  peine  qu*on  leà  diftiôguàt  «.  Du 
refie ,  les  Californiens  reffemblent  à  tou- 
tes les  autres  nations  qu'on  a  découver- 
tes, jufqu'ifcî  parla  conformation  de  leur 
corps.  Ils  ont  le  vifàge  aflèz  agréable  , 
s'ils  ne  le  défiguroîent  par  le  fard  &  les 
^couleurs  qu'ils  y  mettent ,  &  s'ils  ne  fe 
perf  oient  les  narines  &  les  oreillesi  II  eft 
vrai  qu'ils  ont  le  teint  plus  noir  &  plus 
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bazatlné  que^ks  Indiens  dé  laNouvellé- 
Efpagne  ;  niaii  ils  font  en  générai  ro*- 
buftes  ,  vigoureux  &  bien  conftituës. 
»  Ce  qui  les  caraftérife  de  même  que  le 
refte  des  Indien?  ,  c'cft  la  ftupîdité  & 
rinfenfibiiité  ;  le  défaut  'de  corindiffance 
&  de  rëflexion  ;  c^èft  rincpnftaitce^  Tiiri- 
pétuoûté^  un  àppëtit  aveugle  ,  une  j^aïr 
reffb  exceffive  qui  leur  fait  3^hhorret  bi 
fatigue  &  le  travail  ;  ils /ont  toujours «ii- 
trainés  par  Tamour  du  plaîfir  &  dés  amtf- 
femens  ,  quelque  infipides  &-  bnitauûc 
qu'ils  foient  ;  ce  qui  les  diflfift|ue  Sur- 
tout, eft  la  pufillanimité  &  lé  dëc^Cffa- 
ragement ,  en  un  mot ,  le  dëfout  tdcal  «Se 
I  abfblu  de  tout  cç  qui  cônflitue  rhom- 

I  me  ,  &  le  rend  raifonnable  ,  inventif, 

.  traltablé  &  utile  à  lui-même  &  à  la  fô- 
cif^t^. . ,  Leur  intelligence  ne  va  pas  au- 
j  delà  dé  ce  qu41s  voyent  :  les  îdëes  abf- 

I  traites ,  leî^  raifonncmehs  les  tnbins  com*' 

pliqués  font  hors  de  leur  portée,  dema- 
;  nihrç  qu'ils  ne  perfeâîonnent  prefqùe 

jamais  leurs  premières  idées,encore  font- 
elles  faufles  &  imparfaites. . .  Leur  vo- 
lonté eft  proportionnée  à  leurs  facilités, 
"^  &  toutes  leurs  paffions  n*agiflent  tjdc 
'  dans  une  fphère  très^bornée  :  ils  n'ont 
abfolument  point  d'ambition  i  &  ils  font 
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infiniiaenc  plus  jaloux  depafler  poxir  to 
J>uftes  <jue  pour  vaillans.  Ils  ne  connoi& 
lènc  ni  l'honneut ,  ni  la  réputation  ,  m 
les  titres ,  ni  les  poftes ,  ni  les  difiino 
nons  de  jupériorité . . .  Mais  auffi  ils  {ont 
également  exempts  d'avarice,  &  leurs 
.defirs  k  bornent  à  vivrç  du  Jour  à  la 
journée  ^  &  i|s  iè  mettent  très-peu  en 

Îeine  du  lendemain;^  Tous  leurs  meu- 
les iè  réduifent  aux  inj^rumens  dont 
ils  ont  befoin  pour  la  guerre ,  la  chaflc 
&  la  pèche  *  * .  Faciles  &  tràs^prompts  à 
^irriter  ,  ils  s'appaifent  tout  aufli  promp* 
tement,pour  fi  peu  qu'on  leur  tienne  céte, 
^lorfqu'ils  commencent  une  &isàcéder, 
lin  Y  a  point  de  bafleife  que  la  crainte  ne 
leur  faffe  comme  ttre«.»£n  un  mot^onpeuc 
les  comparer  à  des  enfans  dans  qui  /a 
raifon  n^eft  pas  encore  développée.  Cefl 
proprement  une  nation  chez  qui  perfon^ 
ileiie  parvient  \  T^  viril  «. 

Mais  quelque  ftupides  que  fbient  les 
Californiens,  on  peut  jdur:moins  leur  ren- 
.  dre  c5ette  juffîce  ,  qu'ils  ne  font  ni  mé-*» 
-cbans ,  ni  vicieux  ,  ni  corrompus.  Ils  ne 
connoiffent  ni  le  vol ,  ni  les  querelles ,  Se 
il  règne  une  union,  fingulière ,  &  beau<^ 
coup  d'harmonie  parmi  les  divers  mem'^ 
bt^s  q^l  çompoiênt  la  même  chambrée 


cti  ^^flage.  Ils  ne  font  méchans  qu'en- 
vers leurs  ennemis.  Uopiniàtretë ,  la  du- 
reté &  la  cruauté  ,  ne  trouvent  jamais 
accis  dans  leurs  cœurs;  rien  n^égdeleat 
âouceut  &  leur  docilité ,  &  de-lk  vient 
qu'on  les  piorte  auffi  aisément  au  bien 
-qu'au  mal. 

L'Jfiabiilement  des  Californiens  eft 
plus  que  iimple  ;  tous  Içs  mâles  ^  tant  les 
«nfans  que  les  adultes,  vont  nuds  en  tout 
tems.i>Mais  il  ne  laiffepas  d'y  avoir  quel* 
que  &verfitë  dans  les  ornemens  ,  dont 
chaque  nation  fait  ufkge.  Avant  Parri- 
Vée  des ^Europëans  danscêpays,Ies  IJV 
4Uens(^hôient  leurs  têtes<avec  des  rangs 
ide  perles  qu'ils  treflbîent  avec  leurs  che- 
veux^ •&  qu'ils  entreméloient  de  petites 
plumes  ^  de  manière  qu'îles  voir  de  loin  ^ 
On  eut  pris  cet  ornement  pour  une  vraie 
perruque.  Ceux  de  Loretro  portoient  au- 
tour du  corps  une  ceinture  de  prix ,  & 
fur  le  front  un  rofèau  arriftement  travail- 
le^ auquel  quelques-uns  ajoutoient  une 
cravatte'  ornée  de  figures  de  nacre  de* 
perles ,  &  quelquefois  de  petits  fruits 
ronds  comme  des  grains  de  chapelet ,  qui 
leur  pendoient  fur  ta  poitrine  en  forme 
de  rbfairè^ ,  dont  ils  avoient  fans  dpute 
pris  l'idée  la  première  fois  que  les  Jéfuî* 
Tarnl  L  :pm.  IIL  B 
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tes  arrivèrent  chez  eux.  L«s  Édues  mé-, 
iïdionaux  pprtoient  anciennement  cette 
cipèce  de  diadème,  avec  cette  diiBFeren- 
ce  qu*ils  employoient  pour  le    faire  de 
petits  coquillages  blancs  &  ronds  appro- 
chans  des  perles,  &  qui  formoiem  un  fort 
beau  coup  d'ccil.  C'eft  là  probablement 
ce  qui  a  cauie  Terreur  de  François  Dra- 
fee ,  qui ,  au  rapport  du  ï^ere  Efquerer , 
s^imaginaque  les  Indiens  lui  avoienr  of- 
fert la  couronne  &  le  fceptre  de  la  Ca- 
lifornie. Le  palmier,  arbre  un  peu  dif- 
férent de  celui  qui  porte  les  dattes ,  four- 
nit aux  Californiennes  l'étoffe  dont  elle$ 
fe  cpuvrent.  Elles  battent  fes  feuilles , 
(tomme  nous  battons  le  lin ,  pour  en  fe- 
parer  le  fil ,  &  quoiqu'il  foit  moios  fin  que 
celui  dû  lin  ordinaire  ,  il  ef|  dumom; 
plus  fouple  &  plus  doux  que  celui  du 
chanvre.  Leur  habillement   e/l  com^ 
pofë  de  trpis  pièces ,  dont  deux  forment 
nue  Juppé  qui  leur  defcend  de  la  cein- 
ture jusqu'aux  pieds ,  &  la  troifiéme,  une 
efpèce  de  mantelet  qui  leur  couvre  les 
épaules  &  le  reûe  du  corps.  Ces  pièces 
ne  font  point'  tifTues,  mai^  les  fils  /ont 
attachés  par  le  haut  ,.&  tombent ,  le  long 
du  corps  en  formé  de  franges  épaiffts 
Se  krxhs, , ,  Leur  coiffure  confifle  4^119 
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une  efpece  de  réfeau  fait  avec  le  fil  de  ^ 
palmier  donc  je  viens  de  parler ,  &  à  foa 
défaut ,  le  mezcal  &  autres  plantes  fem- 
Màbles. ..  Elle^  portent  aufli  des  colliers 
de  nacre  de  perle ,  entremêlée  de  petits 
coquillageSjde  morceaux  de  jonc,  de  per- 
les &  des  noyaux  des  fruits ,  qui  leur 
dçfcendent  jufqu'à  k  ceinture  ,  &c». 
Les  Californiens  font  moins  irtduftri- 
eux  encore  dans  leur  manière  de  fe  lo- 
ger ,  qu'ils  ne  le  font  dans  leur  parure  : 
leurs  maîfonsfont  de  fort  petites  huttes^ 
eipèce,de  tonneaux,  où  ils  ne  peuvent 
,pas  même s^étendre  pour  dormir.,,  Il  efl 
vrai  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  grands  ap- 
partemens  pour  mettre  leurs  meubles  , 
ni  leur  garderobe  ;  ils  ont  fi  peu  de  meu- 
bles-&  fi  peu  d'utenfiles,  que  lorfqu'ils 
font  obligés  de  déménager ,  ils  les  por- 
tent tous  fur  leurs  épaules.  Ils  confiftcnt 
Amplement  en  un  bateau ,  un  dard  ,  un 
plat ,  une  taffe  faite  comme  le  fond  d'un 
grand  chapeau  ,  un  os  qui  leur  fert  d'ou- 
til pour  la  creufer ,  un  petit  morceau  de 
bois  pourri  pour  allumer  du  feu ,  un  fi- 
let de  pite ,  dans  lequel  ils  mettent  leurs 
fruits  &  leurs  femences ,  une  elpëce  de 
bourfe  ou  de  poche  attachée  au   bout 
4^une  efjpèce  de  fourche  qu'ils  portent: 
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far  leurs  ëpaules  ,  dans  laquelle  ils  met- 
tent leurs  enfans  ;  enfin  ^  dans  un  arc 
&  des  flèches ,  à  quoi  ceux  qui  fè  piquent 
d'élëgance  ,  ajoutent  une  coquille  qui 
leur  ïen  de  taffe.  » 

L'Auteur  obferve  que  c'étoit  une  cou- 
tume &  une  loi  chez  les  Californiens  ^  de 
tnéme  que  chez  les  habitans  du  Bréfil^que 
hs  femmes^auffitôt  après  avoir  accouche^ 
fnttènt  fc  baigner  avec  leurs  enfans  dans 
le  premier  ruifleau  ;  qu'elles  allafTemen- 
fuite  chercher  du  bois  &  du  fruit  dans 
les  forets ,  &  fiflent  toutes  les  autres  fonc- 
tions du  ménage ,  tandifque  leurs  maris 
ireftoient  étendus  dans  leur  bute ,  ou  au 
pied  d'un  arbre ,  feignant  d'être  malades , 
êc  cette  mauvaife  boufFonerie  continudit 
pendant  plufieurs  jours.  »  Ilarrivoitfbch 
vcnt  qw  les  mères  ,  qui  n'avoiçiu  pas  le 
moyen  de  nourrir  leurs  enfans  ,  les  dé- 
iruifoient  ;  c'étoit  aufli  une  coutume  é- 
tablie  parmi  eux ,  de  même  que  parmi 
les  Juifs ,  que  I4  veuve  époufèt  h  frère, 
pu  le  plus  proche  parent  de  fonmari  n. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
4e  h  ftupidité  des  Californiens ,  on  croi- 
roit  que  leur  culte  eft  bifàrre  y  abfurde  & 
plein  de  lùperôidon  ;  on  auroit  tort  :  les 
tiJifo/niens  ont  une  idée  trè^-diftinôç 
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drla  divinité;  ils  croient  krêtre  fuprê- 
me  ;  &  ce  qui  furprend ,  dit  T  Auteur  f 
c'eft  qvCils  ont  une  idée  de  la  Trinité. 
Mais  du  refteils  n^ont  point  de  temples} 
.  ils  ne  prient  point,  ils  ne  rendent  pas 
même  des  aâions  de  grâces  à  Dieu  \  ils 
font  perfuadés  de  fbn  exiftence  ,  de  ia 
toute  puilTance ,  &  c^eQ  à  ce/a  qu^abou-* 
tir  route  leur  piété.  Ils  ont  pourtant  de* 
prêtres  ,  qui  ,  à  la  véricé ,  n'înftruifent 
point  le  peuple  ,  mais  qui  font  totrt  ce 
qui  dépend  d^euK-pour  avoir  de  Fauto- 
rite.  »  On  les  appelle  fouvent  dans  les  re- 
lations ,  magiciens ,  oxiforciers.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  croire  que  ces  paxb» 
vres  gens  ayent  aucun  commerce  avec 
Jes  eiprits  infernaux,  ni  qu'ils  reçoivent 
d'eux  aucune   inftruâion ,  quoiqu'ils  le  ' 
.  prétendent,  &  qu'ils  viennent  à  bout  de 
le  perfuader ,  non-feulement  aux  In- 
diens, mais  encore  aux  Européans.^.. 
Les  Indiens  s'imaginent  qu^il  fuffit ,  pour 
réuflîr  dans  leurs  entreprifes,  ou  pour  é- 
viter  le  malbeur dont  ils  ibnt  menacés^ 
de  donner  à  cts  prêtres,  ou  forciers,  le$ 
prémices  de  leurs  fruits  ,  de  même  que 
Félite  du  poifTon  &  du  gibier  qu'ils  pren- 
nent à  la  chafle  ou  à  la  pêche.  C'eft  là  uh 
principe  que  les  magiciens  ont  foin  de 
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leur  inculquer ,  les  menaçant  de  mata- 
dies ,  de  malheurs  ,  de  famine  ,  au  cas 
qu'ils  y  manquent ,  &  leur  promettant 
aucontraire  toute  forte  d'abondance  &  de 
profpéritë ,  s'ils  font  aflez  fimples  pour 
leur  donner  ce  qu'ils  demandent ,  &c  ». 
L*habit  pontifical  de  ces  prêtres  eft 
aulli  ridicule  que  leurforcellerieiilcon- 
fifte  dans  une  longue  tunique  ,  qui  les 
couvre  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  6c 
qui  eft  entièrement^  faite  4ç^  cheveux 
d'homme.  Ils  ont  fur  la  tête  un  panache 
de  plumes  de  faucon ,  &  portent  à  la  main 
un  grand  éventail  fait  des  plus  greffes 
plumes.  »  Pour  rendre  cet  h.abillemçiit 
encore  plus  grotefque ,  ils  fe  peignent  le 
*  corps  de  royge  ,  de  noir ,  &  autres  cou- 
leurs femfclables ,  par  où  on  peut  aifé- 
^  ment  juger  de  leur  figure».  Dans  les  jours 
'  de  folemnité  ,  ces  prêtres  ouvrent  la  fête 
par  fïimer  le  chamaco,  ce  qu'ils  conti- 
nuent dt  faire  ,  jufqu'à  ce  que  la  fumée 
de  cette  plante  les  ait  enivrés  &  rendu 
furieux.  Alors  ils  fe  mettent  à  prêcher  a- 
vec  des  gèftes  &  un  ton  de  voix  qiri  ins- 
pirent la  terreur.  »  Pour  donner  plus  de 
poids  à  leur  miflîon  ,  ils  prétendent  tan^ 
tôt  être  des  efprits  infernaux  ,  tantôt  a- 
Toir  été  d<ui$  le  delpour  converfer  avec 
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!*étre  fuprém^ . .  • .  ïenàam  que  ces  fa- 
iratiques  prêchent ,  les  Inàiens  fe  livrent , 
tout  en  les  écoutant  ^  k  ïa  danfe  &  à  la 
^oHTort  ^  &  après  avoir  bu  &  danfé  juf- 
qtfà  s^êxcéder^  lès  hommes  &  les  fem- 
mes fe  mêlent  énfemblc ,  fans  ^gardpout 
ia  raifon,  la  pudeur,  ni  la  modeftie  ». 
'  Cq&  mêmes  prêtres  ou  forciers  font 
auffi  ks  médecins  des  Californiens  ,  & 
'^uand  la  maladie ,  plus  forte  que  les  re- 
mèdes,  empïfe  au  point  d'être  mortelle, 
les  prêtres  affemblett  tous^les  parens.du 
malade  ,  pour  lui  rendre  la  mort  plus 
amère  ,  &  la  lui  faire  favourer  à  longs 
traits.  Si  le  malade  a  une  fille  ou  hn^ 
four,  elles  lui  coupent  fe  petit  doigt  ^e 
fa  mafn  droite  j  persuadées  que.  le  fkng 
qu'il  répand  diflipera  le  chagrin  de  la 
famille.  »  Viennent  enfuîte  les  vifites 
de  tous  ceux  qui  compofcnt  le  village , 
lèfquels  après  lui  avoir  parlé ,  &  voyanç 
qu'il  n*y  a  plus  rien  à  eîpérer  ,  pourfeiit 
des  hurlemens  affreux  ,  fe  couvrent  Iç 
vifzge  de  leurs  mains  ou  de  leurs  che* 
veux  ,  &  fe  partagent  par  bandes ,  réité» 
fanrcette  cérémonie  à  plufieurs  reprifes, 
&  cela  en  préfcnce  du  mourantXes  fem- 
mes augmentent  la  cpnfufion  par  les  cris 
paffionniés  &  les  excbmatîons,  qu'elles 
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jercenc  y  exaltant  le  mérite  &  les  baxinet 
Œuvres  du   malade  ^  pour  émouvoir  ta. 
compaflîon  des  afliffans.  Ces  hurlement 
finis ,  le  malad(ç  'prie  la  compagie  de  le 
fucer  &  de  le  fouffler ,  &  chacun  s^em- 
preffe  de  lui  rendre  ce  dernier  office  ^ 
foufflant  d'abord  fur  la  partie  affe&ée  ^ 
(Scenfbîte  fur  tous  les  organes  desfenSj^ 
le  plus  fortement'  qu'il  peut  ;  le  malade 
jugeant  de  fon  affeâîonpar  la  force  qu*il 
employé ,  ou  par  lés^  cris  qu'il  jette.  Ce-^ 
pendant  les   médecins  fourrent  leurs 
mains  dans  la  bo\|che  du  malade ,  pour 
lui  arracher,  difènt-îts,  la  mort  par  for- 
ce ;  les  femmes  continuent  de  créer ,  & 
)xii^  donnent  quantité  de  coups  pour  fe 
f^cîlîer ,  tant  qu*en6n  le  maladie «xpire, 
L'hitfoire  très -prolixe  des.  diffiâ^ns 
Voyages  àts  Jëfuitcs  dans  la  Califomie,^ 
des  fuccès  quMs  ont  eu  dans  ce  pays  ,le$ 
converfions  qu'ils  y  ont  faîces ,  difem-ïb^ 
fc  la  préférence  qu*ils  ont  contfaniîtient 
donnée  au  falut  dés  a^mes  des  Califor- 
tkiens  y  fur  les  perles  qu*îls  jppuvoient  pê-* 
cher ,  &  qu'ils  ont  négligées  ;.  enfin ,  k% 
récits  des  maux  qu'ils  ont  foufferts  par- 
mi ces  faùvages  ,  les  combats  qu'ils  onc 
eu  à  foutenîr,&lesviâoiresfpiri.tuettes 
&  tem^orçUçs  qu'Us  ont  eu.k  gloire  d^ 
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remporter ,  rempliffentle  pefte  de  ce  t'er" 
volume, qu'il  nous  eftimpoflible  d'ex- 
traire  y  parceque  ce  n*eft  qu'un  Joamal 
affez  aride  de  tous  tes  foins  que  fedon-- 
hent  les  Jëfuitès  Miffionnaires  potlr  é— 
clairer  ces  malheureux  rnfurairesr^ntfçait 
que  toutes  les  relations  de  cette  clpèce 
font  ordinairement  tfès-enflées» 

(Lcze.  &  3  c.  volume  au  Journal 
prochain  ). 

Hijloire  de  F  Académie^  Royale  des 
Sciences  è  Belles -rlfCttr es  de  Bet*^ 

Un.  Année  17^9^.    \  ' 

De B. NIER  Extrait^ 

r  ■       . 

IL  nousreffe k parcburij: les  claâès^ 
mëtaphyfique  ourde  pbilofophie  ^^ 
culattve  y  &  celle  de  Befles  -  Lettres,. 
Nous  trouvons  d'abord  fïx  mémoires  re- 
latifs k  la  méftphyfique;  nous  ne  nousar- 
léterons  peint  aux  deux  premiers  de  M» 
Formey ,  parceque  ce  S^avant  les  a  déjà 
publiés  à  la  fuite  de  fon  Anù  Emile  ^ 
ils  font  fan3  doute  connus  àe  ia  pFûpan: 
.âe  nos  Lefteurs. 

Trois  mémoires  dJe  M.  de  Beaufobjse 
coûdexuient  des  Réflexions  fur  Idaof^ 
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turc  ù  les  caufes  de  la  folie.  La  madè- 
re eft  afaftraite  ;  aufTi  rÀuteur  n'avance- 
t'il  pas  ion  opinion  fans  quelque  défian-- 
ce.  Dans  le  premier  mémoire  il  examine 
Yéxax  des  hommes  qu'on  a  coutiuned'ap- 
peUer  foux  ;  &  il  diftingue  trois  cas  ;  le 
premier ,  lorfqu'un  homme  paroic  avoir 
des  fèniânons  que  n'ont  aucun  de  ceux 
qui  iè  trouvent  placés  dans  les  mêmes 
circonftances.  Le 'le. ,  lorfqu'un  homme 
sai/bnne  ou  agit  d'une  manière  oppofée 
à  celle  que  demànderoient  les  fenfations^ 
*<jue  nous  avons  droit  de  hxl  fuppofër.  Le 

•  ge.^enfin ,  lorsqu'un  homme  fe  perfuade 
tme  erreur  qu'il  eft  aiîK  de  reconnoitre, 
qui  ikuterok  aux  yeux  de  totlt  autre ,  & 
qtii  ne  Taurbit  pas  trompé  lui  même  , 
avant  que  d'être  dans  Tétat  oùilfetrou- 

*  ve:  dans^  tous  ces  cas,  on  dit  qu'ile/lfou, 
ifbit  que  la  folie  foie  accompagnée  d'aâes 

'de fureur,  de mouvemens cenvuUifs  ,  àe 
pleufs,  de  cris,  foit  qu'il  refte^ahs  un  eut 
calme.  Ces  différentes  modifications ,  a- 
joute  M.  de  B.  ,  peuvent  être  eflentiejles 
pour  le  méd^icia  :  elles  ne  le  foiit  guères 
pt>urk  métaphyficien.  L'Auteur Êdt  en- 
fuite  de  ces  trois  efpëces  de  folie  une  ana*- 
Ijrfè  étendue  qui  pi^uve  qu'au  fendtou- 
•tcs  Us.  t«ois  ne  (ont  qu'une  même  elpi- 
ce  confi^èrée  fousdifférens  points  de  vue^ 
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Se  que  fa  fofie  eft  toujours  une  altéra- 
tion de  queliques  fénfetions  ,  caufée  par 
Fimagination  ,  c'eft-k-dire  ,  qu'elle  ne 
nous  permet  pas  de  fentir  notre  manière 
d'être.  M,  de  B.  iafëre  de-lk  que  la  fo- 
Ke  envifagée  de  cette  manière ,  ne  feroit 
<me  la  rêverie  d'un  homme  éveillé.  Mais , 
étt-il  enfuite ,  te^ieibnepàslesrcves  feu- 
lement qui  nous  donnent  une  idée  bien 
fimple  de  la  folie  ;  l'ëtat  des  hommes  , 
torfqu'ils  font  agités  de  quelque  paffion , 
noù5  c^n^onhe.une"  autre  tout  auffi  na- 
iSareHe,  Il  juftifieèes  comparaifohs  en  re*' 
^Fëï^ntâiu  l'état  des  gens  qui  révent  ou 
qu'une  pâffion  violeiite'anJme  :  ^vec  tout 
cela-,  nb'us  ne  pouvons  guères  mieux 
expliquer  les  effets  de  l'imagination.; 
à  qipi' attribuerons  nous  ce  degré  d'ac- 
dvicé,  qui  vient  'troubler  le  repos  &les- 
opérations- de  Tame?  »  Le  fiftéme  des 
matërialiftes,  dit  M.  de  B.,  eft  unfif-- 
itime  bien  commode  :  il  n'a  qu^une  dif- 
ficulté, ccûerlà  étant^/g'éWc  ,  toutes  les- 
autres  s*évanouiffent ,  &  tous  les  phé- 
nomènesqui  regardent  l'homme^font  ex-- 
pliqaës.  Cet  académicien  prend  pour  ba-r- 
fc  dé  fori  effaî  dé  fiftème  fur  la  nature- 
de  la  folie  ,  quelques  réflexions  fur  les 
Muiès  phyfiques  ^  ficc'eft  paf  où  il  ter^ 
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mine  ce  mëmoîre.  Dans  lefuîvanr,  M.  de 
fi.  examine  comment  lafplie  donne  lieix 
de  fuppofer  nn  djérangemenc  dans  les 
opérations  de  Famé,  &  H  développe  les 
idées  groffières  &:,c0nftifes  qu^int  li-dei* 
fins  la  plupart  de«^  hommes.  Ses  raifon-^ 
Bernera  içuit.prop  liéi^  e.ntt'^en^e  pooc  qae 
nous  nous  Iraaardions  àjvonlôfren  pré^ 
fènter  le  fil  en  atrégé.  lïy  «^  a  une  gran^ 
de  partie  qui  roule  fur  Tétat  de  réminif-- 
cence  chez  tes  fotix ,  mais  ce  iv'eft  que: 
de  la  mémoire  feaiîtiye  qu^l  eft  queftW 
on  t  celle  y  dit  l'Auteur  en  fiïiiflkm  ^ffat^ovu 
appelle  mtelleâuelk^  &  qui  fuppofe  des 
xepréfbntation6^,non  feulement  claires^ 
mais  diffînâes  ^  ne  fçamîoît  être  exami*^ 
née  ,  que  nous  n^ayons  préalableifient 
craîté  h  point  le  plus  fmportant^c'etf* 
1- dire,  que  nous  n'ayons  vu  (ijesfoux 
Jugent  &  raifonnem.  »^  Et  voîîk  fe  fajet 
du  j*.  mémoire.  r,i:     ^     i 

Après  avoir  donnédansile  premier  jonfti 
idée  générale  de  la  folie  ,  &  examiné 
dans  lefecond  les  changemens  qu'on  peut; 
çatureHement  fùppoièr  dans  quelques  far 
cultes  de  Pâme,  forfqu^bn  remarque  dans 
Fhomme  certains  dérarigemeûs  ^ui  ne 
s'accordent  pointavec  Tétat  ordinaire  oik 
les  hommes  &  trouvent ;']VL  è^B^éiewà 
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fçs  recherches,  fur  les  idées  dîûinêtei 
fc  la  raiifon.  H  développe  d'âbor<lqiie!-^ 
ques  y^m&  qui  regardent  k  générati- 
on de  nos  idées  ,&  il  en  induit  que  les 
foux  ne  font  pfcfque  plus  les  maints  de 
reproduire,  àfcur  choix  ,  les  repréfenta-» 
rions  pafféçs,  fie  dîempêcher^ue  ^èi^ 
goes-unes  de  ces  /repr^fentatîèiM^  ne  (ù 
repi-oduifênt  aveié  un  grand  flégré^e  cïaï^ 
té.  »  Mais ,  dit  M.  de  B. ,  fi  fes  foux  ne 
ibnt  plus  Hhres  dans  h  choix  des  idées 
qu'ils  apperçoivent^Tont-iîs  dans  un  état 
©u  leurs  idées  ne  fpient  que  claires^,  fans^ 
^mais  être  diffinôes  ?  t» 

Explication  d'un,  paradoxe  pfyehôîo-^ 
gique  :  que  non  feulement  V  homme  agit 
&  jug£  quelquefois  fans  motifs  &  Jans 
raifbns  apparentes ,  mais  mime  malgré 
des  motifs  preffans  Odes  raifbns  cour 
vaincantes.  Par  M.  Sufeer.  n  Dans  Ik 
fameufe  difpwe  fur  h  hberté,  on  con* 
vient  de  part  &  d^autte ,  qu*aucune  ac- 
tion morale  ne  fe  fait  fans  le  concours  de 
h  volonté.  Les  adverfaîres  de  k  liberté 
croyent  pouvoir  accorder  ce]&  k  ceux  qui 
font  d'un  fentiment  contraire  ;  car  its  Êiti-^ 
▼cnt  enfuîte  leur  opinion  en  foutenant 
que  le  vouloir  même  n^îft  pas  un  aâe 
Uhre  y  &  qû^ù^eadioa  peut  être  V^Ion^ 
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fâûre^'fins  qu'elle  ibitiibre.  Il  pàrôit  donc  j 

indubitable  aux  uns  &c  aux  amre$  que  i 

ces  aâiou^ ,  auxquelles  on  attribue  unb  | 

liberté  y  foie  rëelle^foit  imaginaire,  font 
aumoins  toutes  volontaire$.  yr 
^  »  Cependant  i{  arrive  quelque^îs  que  , 
ces  mêmes  aâions  s'exécutent,  non  feu* 
lemeat  &ns  que.latvdbnté  s'en  méle^^ 
oais  contre  le  gré  de  Famé  ^  &  malgré 
tous  les  efforts  qu'elle  jfait  pour  les  em- 
pêcber.  D'un  autre  côté,  des  aâions  qui 
fie  paroiflent  dépendre  que  de  ]'â:me ,  ne 
s'exécutent  poim ,  quelque  forte  que  foit 
la:  volonté  de  les  produire.  iOn  peut  ob^ 
iktvér  les  mêmes  irrégularités  dans  le-ju- 
•gement.  On  croit  qu'il  eft  impbfBble  de  . 
nier  une  chofe  ,  forfqu'on  a  des  raifons 
4vidçntes  pour  l'affirmer  -,  cependant  il 
Y  a  des  cas  o41ê  confiraife  arrive.  »  Voî* 
îà  Je  début  de  M.  S.C'eft  à  approfondit 
jces  pamdoxes  iînpbrtans^ue  cet  Auteur  ; 

^ftimable  deftine  le  même  mémoire ,  fon  j 

intention  n'étant  point  de  renouveller  les 
difputes.fur  la  libené  ,  qu'il  croit  frivo*  j 

les,  ou  dumoins  inutiles,  mais  de  repan^  | 

jdre  de. nouvelles  lumières  fur  la  phyfi-i-         ] 
•que.  de  l'ame.  Ilys'attacbc  à  faire  voir 
^air^Qiem:  par  l'analyfe  de  ces  parado-  j 

«s  r  i'pJTigîne  phyfique  de  jb  tjrranaie-         \ 
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dfes  paflîons,  &  de  la  force  irréfiftibîe 
des  préjuges,  »  Peut-être  méjne ,  ajou- 
te M.  S.,y  découvrira-t'on  quelques  pria-' 
cipes  de  l'art  de  nous  garantir  de  Tûne 
fc  de  l'autre.  i> 

Effai  dans  lequel  an  fe  propofc 
dt  déterminer  U  nombre  des  habitons 
'  de  Londres  &  de  Paris  ;  par  M.  S«s- 
ssAck.  Traduit  de  V allemand.  La^plû- 
j»rt  des  Auteurs  qui  ont  parlé  delà  po-  ' 
pulatîon  de  Paris'&  de  Londres ,  ont  exa- 
'<géré  le  noitibre  dès  habitans  de  ces  deux 
gi^n&s  capitales.  Les  plus  modérés  ap- 
-prochent  du  milliom  L'Auteur  prouve 
dabord  par  des  confi  dërations  judicieufés 
combien  ce  nombre  eil  peu  jufte ,  &  àc 
combien  d'inconveniens  l'ëtat  eft  expo- 
M ,  quand  le  nombre  deshabitans  d^Une 
l^illê  pafle  feulement  cent  mille.  M.  S. 
lecherche  eiifuite  fur  quels  fondemens 
•&  d*apFès  <juel's  principes  en  peut  déter- 
miner^ de  la  manière  la  plus  waifembla- 
ble  y  le  nombre  des  habitans^  tant  dans 
lés  villes  que  dans  la  campagne  ;  &  il  in- 
dique^comme  la' voyela  plus  fure ,  les  lis- 
tes des  mariages ,  des  naiJfTances  &  deS' 
'morts-,,  en  donnant  furtout  la  préférten*- 
ce  aux  lïftes  des  mort$  ,  pourvu  qu'on 
puifTe  les  raiTembler  au  point  d^en  tîrer 
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on  nombre  moyen  y  fufiifamment  fond^ 
fur  ks  rapports  exaâs  de  quelques  an« 
nées,  a  LVrdre  incomparable  ,  ajoute- 
t'il ,  qui  règne  dans  la  mortalk^  des  hom* 
mes ,  m'a  fourni  la  matière  des  détails  Se 
des  démonftrations  qu'on  trouve  ailleurs^ 
&  qui  prouvent  que ,  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  de  4,^ ,  il  en  meurt  annuel- 
lement un,  ou  à-peu-près  ^  fur  cent;  au-- 
lien  que  y  dans  les  villes  grandes  &peo<- 
plées,  il  emnevQtun  fur  14  ou  2.5  ,ou  4. 
Air  cent  ;  dans  de  plus  petites  villes  ,on  en 
trouve  un  fur  3.0  à  3  2.,  &  dans  les  bourgs 
&  villages  en  général  un  fur  36 ,  qui  pa- 
yant annuellement  le  tribut  à  ta  nature» 
M.  S.  prouve  après  cela  qu'annuelle- 
ment y  parmi  les  différentes  liftes  quW 
publie  à  Pans  &  à  Londres^  on  ne  peur^ 
fi  on  veut  être  exaâ ,  faire  ixfage  que  de» 
Eftes  des  encexremens  pour  Londres ,  & 
^e  celles  des  bâtemcs  pour  Paris,  En  fui- 
vant  donc  ces  liftes ,  il  fait  voir  que  Lon^ 
dres,  dans  fon  état  le  plus  Aoriifant ,  c'eft 
à  dire  depuis  17x2  jufqu'en  1740,  a  eu 
tout  au  plus  ,  700000  habitans;  &  que 
Paris  peut  difficilement  en  avoir  plus  de 
-^00000  ,  &  qu'en  1750  la  popuktioA 
de  ces  deux  capitales  étoit»k-peu-ptéi 
la  même. 
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Cette  ^alité  n^i  été  rien  moins  qo^ 
confiante.  >»  Il  Y  ^  cent  ans  qme  Paris 
Temportoic  Jfur  Londres  par  le  nombre 
de  fes  habitons  ;  &  ce  n'cft  que  depuis 
Tan  1 660)OÙ  Cromwet  drefla  cet^e  de 
navigation  fi  avantageux  aux  Angloîs  ^ 
que  cette  dernière  ville  a  pris  les  accroif- 
ûmens  hs  plus  j^apides^  dont  elle  eft  ré^ 
devable  au  commerce.  »  M.  S.  donne  ici 
les  nombres  moyens  des^  morts  de  Lon«p 
dreS)  tirés  de  M.  Morris,  pour  faire  re« 
marquer  ces  progrès.  On  voit  qu'au  com« 
mencement  du  fiècle  paiTé  Londres  é<* 
tpit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ik 
grandeur  aâuelle.  Le  nombre  annuel  dei 
morts  n^afloit  ^uères  au  delà  de  éoooi 
Depuis  1660  ce  nombre  &  en  même 
tcms  la  population  ont  quadruplé.  Dèi 
ce  tpms  là  c*ëcoit  bien  une  ville  confidé^ 
rahle ,  un  peu  moins  peuplée  que  ne  Tcft 
Amfterdjm  aujourd'hui,  mais  plus  qu€^ 
PecerfbouTg ,  BerJin  ,  Hambourg  j 'fc^ 
d'autres  de  ce  rang.  Ce  qui  eft  bien  dig* 
lie  de  remarque  dansla  table  di  M.  Moi^ 
ris  ,  c*eft  le  faut  par  lequel  te  nombre 
moyen  des  n^orts,  depuis  165^0  jufqu*à 
X 670 ,  va  de  X044.4  h  iSxi  i  ;  &  enfiiite 
dans  ie  cours  des  années  1680*1 69 1 
ilmoixtei  juiqu'à  3^x36^.  l  accroîff^i&enii 
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donc  on  n'a  peut-ém  point  d'antre  ex-* 
emple  dans  un  ièmblable  efpace  de  30  ï 
4Q  ans.  Les  mêmes  nombres  moyens  des 
morts  font  voir  auflï  que  Londre^^  n'a  ja-^ 
mais  été  plus  peuplé  que  vers  Fan  173ÔJ 
ayant  toujours  été  en  décroiflànt  depuis 
ce  tems  là;  defbne  que k  nombre  annuel 
4es  morts  ne  va  préfencement  que  de  20 
fi  azooc  ;  ce  qui  vient  en  partie  de  ht 
gnerre,  en  partie  de  la  cherté  des-den* 
réesnécefiaires  àiavie  &desIogemens; 
ce  qui  a  obligé  plufieurs  fabrrquans  .de 
ib  retirer  dans  dé  petites  villes  &  dans 
des  bourgs  &  villages  du  voifinage  ^  où 
^'on  vit  à  meilleur  marché,  comme  M. 
Mpriis  l'a  fait  voir  en  détail'  dans  fon 
ouvrage.  Ceft  toujours  beaucoup  que  de 
pofTéder  une  ville  o  ù  i  1  y  a  plus  d'un  demi- 
million  d'habitans;  &  peut-être  qu'âulieu 
d'en  tirer  vanité,  la  prudence  devroitfou- 
iiaiter  que  ce  nombre  dimimiàt  ^  &  qu'oa 
tachât  de   difperfèr  encore  quantité  de 
fahrlquans  dan^  d'autres  petites  villes,  ce 
qui  tourneroît  en  même  tems  à  l'utilité* 
&  la  confervation  des  fabriques.  »  Après' 
.   tes  pbfervations  ,   IVÏ,,  Sulzer  compare 
Paris  à  un  étang  d'eau  dormante ,  où  il 
;   ji'eft  point  arrivé  depuis  16*70  de  chan- 
gement ienfible  >.  &  Londres  k  one  mer 
5ui  af  fon  flux  &  (on  reflux.  Il  fixût  eitre- 
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niarquânt  guele  nombre  moyen  des  ma* 

riages  à  Paris  montant  environ  à  4^00 

-il  y  a  à-peu-près  un  mariage  fur  I3'{ 

.perfonnes;  ce  qui  fait  voiries  difRcuI- 

•  tés  que  les  mariages  doivent  y  fouffrir, 
ce  rapport  étant  communément  de  i  k 
100  ou  IIO. 

--     Eloge  de  Monfieur  de  Maupertuis^ 

-Les  cifconftances  de  la  vie  de  M.  de  Mau- 

pertuis  font  trop  connues  déjà  par  les  mo- 

numens  dé  cette  efpèce ,  qui  ont  étééri- 

*  gésk  fa  métnoire ,  pour  que  nous  croyons 
:  devoir  nous  arrêter  à  celui-ci.  Cet  élo- 
•  ge  à  été  imprimé  à  Berlin  en  ij6o ,  mais 
-on  y  a  fuivi  la  reimpreffion  qui  en  fut 
:  faite  à  Paris  peu  de  tems^pres  ^  avec  des 
additions  &  des  correâions  de  Mrs,  de 

-la  Condamine  &  Trublet. 


DîSiônnaire  pour  V intelligence  des 
Auteurs  clajfiques ,  grecs  Çf  latins  , 
tant  facrés  que  prof  ânes  ,  &c. 

Second  Extrait. 

IL  y  a  dans  le  premier  volume  de  ce 
Diâionnaire  tant  d^excellens  articles, 
<|uç  net  pouvant ,  auprès  les  avoir  lus  ^  nous 
déteroûner  à  rendre  compte  des  uns  à 
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rexcltt/iondetousles  autres^  nous  avons 
mieux  aimé  en  copier  quelques-uns  à 
Touvenuredu  volume.  D'ailleurs  y  com- 
ment choîfir  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre  ?  On  fçait  encore  combien  les  Dic- 
tionnaires font  peu  fufceptiblesd'analyfe. 
La  plus  sûre  manière  de  donner  une  idée 
de  celui-ci  y  eft^oiic  d'en  rapporter  quet 
^ues  fragmens,  &  voici  les  articles  aux- 
quels nous  nous  arrêterons. 

ACCA  LAUKENTlAj^nôm 4e  la  fem- 
me de  Fauftulus ,  Tun ,  ou  plutôt  le  chef 
des  Bergers ,  qui  trouvèrent  Rèmus  & 
Romulus ,  après  qu'on  les  eut  expofës  fur 
les  bords  du  Tibre.  »  Ce  Fauftulus  a- 
yant  prié  fes  camarades  de  lui  mettre  ces 
deux  enfans  entre  les  mains ,  les  porta  à 
fa  femme,  &  trouvant  qu'elle  venoit  d'ac- 
coucher, mais  qu'elfe  étoit  forttriftc  de 
ce  que  fon  fruit  éroît  mort  en  naiffant, 
pour  la  confoler,  il  lui  fit  préfentde  ces 
deux  autres  enfans ,  qu'il  lui  confeilla  d'é- 
lever à  la  place  du  fien ,  lui  racontant  leur 
aventure  dès  le  commencement,  Ceft 
pour  cela  que  les  Romains  offrirent  de-^ 
puis  desfacrificçs  à  AccaLaurentia.  Les 
fêtes  inftituées  en  fon  honneur  s^appel- 
loîent  de  fon  nom ,  Laurcntales ,  &  tom- 
baient au^moisd'Avril;  &  félon  M.  l'Ab* 
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hé  Banier,  ainfi  que  félon  D.  Bern.  de 
Montfaucon  y  au  mots  de  Décembre  , 
c*eft-à-dire ,  vers  le  dixième  des  calen- 
des de  Janvier,  Le  prêtre  de  Mars  ,  du- 
rant ces  fêtes,  faifoit  des  libations  de  vin 
&  de  lait ,  de  même  qu'aux  funérailles. 
Ces  facrifices  étoient  offerts  dans  le  Ve- 
Iabre,près  du  Tibre.  Au-refte ,  le  P.  No- 
ris,  depuis  Cardinal  y  fbuuent  ,qu'Acca 
Laurentia  ne  fut  jamais  regardée  cpm« 
me  une  déeife ,  parcequ'on  célébroit  ks 
funérailles;  ce  qu'on  ne  faifoit  jamais 
pour  ceux  qui  étoient  reconnus  pour 
dieux  ». 

On  faifoit  plus  ,  i  notre  avis  ,  puif* 
qu'en  Egypte  on  montroit  le  tombeau 
de  Jupiter.  Le  P.  Noris  diroit-il  que  les 
Egyptiens  ne  reconnoiflbîent  pas  Jupi- 
ter pour  dieu  ? 

Acclamation  ,  ou  marque  de  joie - 
&  d'applaudiffement ,  par  laquelle  on  té- 
moigne hautement  &en  public  fonefti- 
me  &  fon  approbation.  Cet  article  très- 
agréable  à  lire,  eft  rempli  de  faits  intéref- 
reflans ,  &  d'anecdotes  hifloriqués ,  qui , 
quoique  connues  y  dumoins  pour  la  plù'!* 
an,  amufent  néanmoins  le  Leâeur^com;^ 
me  s'il  les  lifbit  pour  la  première  fois.  M. 
S«  peint  dans  cet  attialê  la  bafTciTe  du  fé- 
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nat  &:fàcoxrupnon  fous  les  plus  odieux 
Empereurs.»  Le  cantique  donc  parle  Fhè-* 
drc ,  qui  avoir  été  faitpour  Augufte ,  & 
qui  caufa  la  mëprifë  ridicule  d'un  jou- 
eur de  flûte ,  nomme  le  Princtj  prou-  , 
ve  que  les  acclamations  en  mufique  é^ 
teient  en  ufage  dès  le  tems  de  (on  règne. . . 
VéTon  paffionn^  pour  la  mufique ,  juf^  \ 
^'à  la  fureur ,  prit  foin  de  perfeâionner  I 

ctlle  des  acclamations.  Charme  de  l'iiar- .         ! 
nonie  avec  laquelle  les  Alexandrins  , . 
qui  étdient  venu  voir  les  jeux  qu'on  cè- 
lébroit  àNapleSy  avoient  chanté  iès  lou- . 
aBges ,  il  en  fit  venir  un  plus  grand  nom- 
bre pour  inftruire  les  jeunes  gens  choi- 
fis  entre  les  Chevaliers  &  le  peuple ,  & 
leur  apprendre  les  diffërenies  manières 
d'acclamations  en  ufage  à  Alexandrie. . . 
Quelquefois  il  s'en  faifoit  deux  qui  fè  ré-     ^ 
pondoient  alternativement.  Ainfi  quand. 
Néron  jouoit  de  la  lyre  fur  le  théâtre  , 
Burrhus  &  Sënéque  ,  qui  étoient  à  fes 
côtés  ,  donnoient  le  fignal  en  frappant 
des  mains.  En  même  tems  cinq  mîll« 
(bldats  appelles  AuguJIales yentonnoient 
fes  louanges,  que  lès  fpeôateurs ,  Scfur* 
tout  les  pcrfonnes  iïe  qualité ,  étoient  o-. 
bUgées  de  répéter.  Tout  cela  étoit  con- 
duit par  unmaitre  de  mufique ,  nommé 
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J^éfochoros  ,-  ou  JfauÇarius  .•..  On 
peut  joindre  aux  acclamdtions  des  Ipec-* 
tacles  celles  des  foldats  âc  du  peuple  dans 
\t%  triomphes  /. .  Les  acclamations  dufé* 
flàt  paroiflbieut ,  à  la  vérité,  plus  férieulès 
que  les  acclamations  populaires  ;  mais 
«tlles  venoient  du  même  principe ,  c'eft-v 
à-dire,  de  Tenvie  de  plaire  au  Prince, 
ou  à  ceux  en  qui  il  avoit  confiance;  &' 
€lle5  avoieiit  auffi  la  même  fin ,  fbic  poiir 
lui  marquer  le  confèncement  général  &' 
le  zèle  de  ]a  compagnie ,  (bit  pour  le  fé-' 
ticiterde  fes  viâoires,  ou  enfin  pour  \xSi  . 
faire  de  nouvelles  proteftations  Jb  fidé-- 
lité.  Ces  fone^  d'acclamations  fe  faiibieii€ 
ordinairement  après  que  le  Sénateur ,  qui 
faifoit  le  rapport ,  avoit  parlé.  Tous  les 
autres   marquoiexit  leur   confemement 
unanime  en  criant  :  omncs,  ornnes ,  ou* 
tien ,  4quum  cfi ,  jujium  cJlL.  L'Em- 
pereur Claude  fupprima  les  acclamations 
4u  fénat ,  comme  peu  convenables  k  la 
gravité  d'une  compagnie  aufli  refpeâa- 
ble.  Mais  cette  méthode  indécente  re- 
prit bientôt  vigueur.  Nous  n'en  cife- 
jcons  qij'un  feul  exemple.  Néron  ,  quji 
j&iccéda  à  CJaude ,  entrant  en  triomphe' 
dans  Rome,  le  fônat,- conjointement  a-- 
vec  les  Chevaliers  &  le  peuple,  fitrç** 
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ténor  Us  airs  d'accUmafions  ,  dont  on 
nqus  aconfervé  les  propres  termes  :  Vive 
le  i^ainqucur  des  jeux  olympiques  f 
Vive  le  vainqueur  des  jeux pythiens  î 
Vive  V Empereur  !  Vive  l'Empereur  ! 
Néron  efi  un  nouvel  Hercule.  Néron 
ffijttn  noùvelApollon.  Seul^ila  vain* 
tu  dans  tous  les  genres  de  combat  & 
de  jeux.  Seul,  dans  toute  la  fuite  des 
fiecleSf  il  a  mérité  cette  gloire.  Voix 
tclefie!  heureux  ceux  qui  vous  enten* 
dent!  Ceft  ainfi  que  la  flatterie  &  fou* 
trent  la  nëceffitë  des>  rems  faifoknt  ac- 
corder indifiiéremment  les  éloges  les  plus 
pompeux  aux  bons  &  aux  mauvais  Ëm* 
pereurs  • .  »  On  peut  dire  la  même  chofê 
des  acclamarions  dont  on  honoroit  les 
Auteurs ,  qui  rëcitoient  en  oublie  leurs 
ouvrages.  Ces  kâures  ou  déclamations 
&  faifoient  avec  grand  appareil  dans  des 
lieux^blics ,  comme  dans  le  capitole , 
dans  les  temples  y  dans  Tathenëe ,  qui  é* 
toit  une  elpece  d'acadëmie ,  ou  dans  les 
hôtels  des  grands  Seigneurs.  On  en- 
yoyoic  de  tous  côtés  des  billets  pour  for-^ 
mer  une  aflemblée.  La  principale  atten- 
tion ëtoit  de  ramaiTer  grand  nombre  d'ap- 
probateurs ,  &  que  les  acclamations  iê 
donnaient  avec  tout  Tordre  &  tout  Vé^ 
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cl^  poflibles.  Les  .gens  rkhes  qui  fe  pi» 
quoient  de^bel  efprit ,  avoient  de  ces  û/;- 
plaudiJPeurs  à  leurs  gages,lls  les  pré-  > 
toient  à  leurs  amis.  Les  autres  tâchoienc 
de. lès  gagner  par  des  préfens  &par  de$ 
repas.  Philoftrate  rapporte  d'un  jeune- 
homme ,  naramé  Varus ,  qu'il  prêtoicdo 
l'argent  à  àts  gens  de  lettres,  &  remet- 
toit  J'intérérà  ceux  qui  venoient  applau-*  . 
dir  à  fès  exercices.  II  étoit  dangereux 
de  choquer  ces  preneurs  de  profeflion  ^ 
capables  de  faire  ëchouer  les  meilleure^ 
pièces. ..,.  Au-refte  y  les  acclamation^ , 
n'ont  pas  toujours  été  chez, les  Romains 
un  figne  de  leur  joie  &  de  leur  appro-t 
batioh ,  dumoiiis  apparentes.  Ils  s'en  font; 
quelquefois  fervis  pour  marquer  leur  më-. 
x:ontentement  &  leur  indignation.  C'eft 
ainfi-  qu'après  la  mort   de  l'Emperewr 
ComiBode ,  dont  la  ixiémoire  ët;oit  dé- 
reftée  ,  le'fénat,  dans  des  a<:clamation$ 
4jue  Lampriderapporte  fort aulong ,  pro^ 
digua  à  ce  Prince  les  titres  l^s  plus  in««. 
jurieux ,  le  traitant  d'ennemi  des  dieux  ^ 
de  parricide,  de  tyran  ,  plus  crue;!  que  - 
Domitien ,  plus  impur  que  Néron ,  &c  i>.. 

»  AeTION  5  peintre  célèbre  qui  fpt 
contemporain  de  Lucien..  Action,  ^iyaht 
expolË  aux  jeux  olympiaues  h  tal?lçft\| 

Toni/L  Paru  IIÏ.  '     C    ; 
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des  amours  de  Roxane  &  d'Alexandre, 
cela  lui  acquit  tant  de  réputation  ,  que 
celui  qui  préfidoit  aux  jeux,  lui  donna 
£k  fille  en  mariage.  Ce  devoit  être  affu- 
tément  un  merveilleux  tableau ,  pour  é- 
.  lever  le  peintre  à  un  fi  haut  degré  d'&bn- 
Heur.  On  pourra  s'en  former  une  idée  par 
la  defcription  que  Lucien  nous  en  a  laif- 
lëe.La  voici  :  c'ctoitune  chambre  ma-» 
gnifique,  &à  Vonvoyoit  ajjifcfurfon 
tk  Roxane^ toute  éclatante  dcgloirt^ 
mais  plus  brillante  encore  par  fa  beaw 
té,  quoiquUlle  baiffât  les  y  eux  de  hon^ 
^tpour  la  préfence  d" Alexandre  ,  qui 
étoit  debout  devant  elle.  Mille  petits 
amours  fiuriants, voltigeaient  autour, 
dont  les  uns  levoient  fon  voile  par 
ëerriêre,  comme  pour  la  montrer  au 
Prince.  Uautres  tiroient  Alexandre 
par  h  manteau  >  comme  un  jeune  e- 
poux  plein  de  pudeur,  &  te  préfen^ 
êoient  à  fa  maitrejfe.  Il  mettoit  à  fis 
pieds  fa  couronne ,  en  la  compagnie 
d^Ephefiion,  qui  tenoit  unjlambeau 
à  lu  main,  &  qui  s-appuyoit  fur  un 
ttau  garçon ,  qui  répréfentoit  l'Aymé^ 
née.  Voilà  le  principal  deffein  du  ta^ 
hleau.  A  côté  étoient  d'autres  petits 
jf^imtursfuifolâtfçient  avec  fes,  ar^* 


FÉVRIER  1767.  51 

ms.  Zcs  uns  portoient  fa  lance  X  tout 
courbes,  comme  des porte-fàix s/bus 
4in  fardeau  trop  péfant;  les  autres  fon 
bouclier  X  fur  lequel  il  y  en  avoit  un 
d'ujfis  ^  qu'ils  menoient  comme  en  tri^ 
:pmphe  >  tandifqu* un  autre  étoiten  ent-^ 
iufiadc  dans  fa  cuiraje  ,  &  les  at'- 
tendoit  au  p/mage  pour  leur  faire 
'peur.  Cette  ^aJaacerie  n'étoit  p;isinud'- 
Je;  elle  fervoità  faire  voir  rhumeur  bel- 
liqueufe  d'Alexan4re,  qui  ^  au  milieu  des 
plaifirs,  n'abandonnpitpas  \%  foin  de  fk 
gloire*  Telle  ctottla  defcriptîon  de  ce 
chefrd'ajivrq  ,  qpi ,  ,paT  îa  feinte  repré- 
ièntatîon  d' im  m^iage ,  jçn  produifit  UA 
véritable»,  ^  , 

.  AfRANIUS  SilON  Centurion   $L 

Orateur,  ëmuIedç^Péridés.  »  Après  la  fin 

tragique  4'uû^  hëros  nomme  Séyérien  , 

^franius  monta  (m  fon  tombeau  pouit 

.y  prononcer  une  draifon  funèbre.  Il  die 

tant  de  chofes  ,  &  fi  lugubres  ^  qu'il  ^c 

pleurer  un  des  affiftans,  à  force  de  rire  > 

furtout  lorfqu'il  fe  lamentoit  amèrement 

à  la  fin  de  &  harangue  ,^  au  fouvenirdes 

bons  morceaux  qu'il  avoft  manges  à  la 

table  dubéros ,  &  des  grands  coups  qu'ail 

y  avpit  bu.  Et  pour  finir  comme  Ajax , 

il  tira  fon  épée,  apj:/$  toutes  fes  lameA^ 

C  2.'-       '' 


Yi    JOlîRNAi;  ÈNCYGLOP. 

tadohi ,  ic  ^en  donna  à.tiravers^le  corpj. 
Lucien  dit,  k  cette  occafion^ ,  q«i*Afrff- 
nius  auroit  dû  mourir  plutôt  par  la  maîh 
du  bourreau ,  pour  une  fi  michante  ha- 
rangue». :       /  '  ' 
AgatHOCIÉÈv  Vhiûoire  de  cett)e 
jfemme  fiiis  rk^xirs^  mérité  d'être  rap- 
portée.' Agatho'clée  étoît  la  cotirtifane  de 
jPtolomée  Philopatôr,  roi  d'Egypte.»  Ce 
Prince  ayailt  eu  la  cruauté  de  tuer-Èu- 
'  ridice ,  fa  femme.  ;  qtiî  étoit  auffi  -fa  fâur'^, 
Vâtiaïha  épérdcêment  à  Agathoclée;  Il 
^jpaïioit'tes  nuif i* avec  elle ^,  fe-les- joui? 
^daiis  Içs  féftins.  t*audace  3e  cette  cour- 
Itîfàné  (îfoiirant  jivec  ïa*ficeneeque  le  roi 
Jui  permettoit ,  alla  fi  loin  ,  qu'elle  <ie 
/put  plus  fe  contenir  entré  lés  mùr5  du 
palais-royal.  La  bonne  intelligence  qui 
règnoit^^ntr'elle  &  fon' fferè  AgatAo- 
cU ,  jeûne-homme  parfaitement  \kkxi^ 
^  &  qui  fèrvoit  aûfîï  aux  înfêmes  volup^ 
"lés  du  Prince,  àiigmemoitfon^infelenfee 
fiaturellç.  Ajoutez  k  tout  trelà  le  crédit 
de  leur  Ooere  (Enànthï  ,,quî  tenéît  Pto- 
lomée ,  comme  lié ,  par  les  charmes  de 
Shs  deux  cnfens.  Ces  ambitieuses  cour- 
ù fanes  non  «ontentes  d^étre  bàitreiTes 
del'e/prît  du  roi;  veulent  l'être  encore 
du  royaiimc,  EUes  paroîffent  en  public- j 
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in:  Us'faha^  ^iop  If^  a^ceon^agne^^hoii-.. 
nefifo^tèfrerç  ,  infëpkrabrci  ^-la  per-r* 
tanne^  okt  Briace ,  av6it>  la  ibuveràinç.au^ 
cerkéj  dans  la  vill^.y  &  la  fœur  &Iame- 
teSttAtkrsi  cÙlpofitipn;  des  charges  &  des 
gouvernemiens ,  de  façon  que  le  roiétoït 
l'homme  ie  fon  royaume  qui  avoic  le 
moins  depoavofr.  Il  meure  cependant, 
&  laiflTe  un  ûb  âge  de  cmqatns ,  qi^'ila^ 
voit  eu  de  fa  fœur  Euridice,  Ces  daxùi 
femmes  audacieuiès  firent  un  miftère  de 
£a  mort,  pour  avoir  le  tems  de  s'empa- 
rer de  (es  trëfoK ,  &  même  de  fes  états. 
Mais  enfin  le  peuple  en  ayant  été  înftruit ,; 
accourt  eo  foule  au  palais >  égptg^  Aga*-- 
thocle,  &  attache  à  ung&et  fara^fe  & 
ht  jfille,  en  punition  du  nieuniiE!'  cFBuV 
sidice».    .   ^  *    .  .    ^^ 

'  Nous  l'ayons  dit,  le  choix  des  meil- 
hufs  artictes  qtf on  lit  <fens  ce  volume-, 
feroit  pour  lious;  tfbp  difficile  à  faire  ;• 
iis  font  teiis  excellens  &  de  fe  plus  gran-; 
êé  tttilif^*^;  fait  pour  les  j^rièS  gensyipit 
poui^  lés  tittërateûrs- ,  tjui  y  puiièjeûnc 
aùffi  éts  fecoursiqu'îlschercheroîem  en- 
vain  ailleurs,  &  qui  leur  facîlitéroiubeau-- 
coup  rimeJligence  des  Auteurs  grecs  & 
teins.  Ge  ter.  volume  quf  nè^coraprcndi 
p»tèut-â-:faii?  k moitié  ^9môt^'àLft-> 
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ffésfous  la  lettre  A  ,  &  qtii  ne  sVund 
^c  jaf<|u*à  Vartkle  Jiiai  ,^  icra  mccffii- 
ilien»  fuivi  d^pil  volUftieiiiMiveau  ,  qui: 
fera  vraiièmbiablemem  actùeilli  com- 
me ce^-ci;^vecPempi«irén;entlepltt 
diftingué. 


£/pzîs  fur  la  culture  du  Murïtr-Blanc 
;  fr  du  Peuplier  d'Italie ,  6*  ki  moy^ 
éns  les  plus  furs  Rétablir  foUdc-- 
ment  &  en  peu  de  tems  le  commet^ 
ce  des  foies ^^  M.  Bolet  A  Dijon , 
*  chez  Lagarde ,  &  âPariç^  chez  Dct 
ventes,^  1766. 

DE  cous  \^  arbres  qui  cMcorent  b 
terre,  le  mûrier  eft  le  plus  utile; 
&  cette  iltilité  eâ  trop  Hm^erfellemem 
connue  y^piQur  que  noiis  peni^ons  devoir' 
f^ire  ici  rémimeration  désavantages  qu'il 
procure  àla  (bciét^  en  g|{aëral,&  au  com* 
merce  en  particulier.  Son  bois  eft  d'uA 
trè$*-grand  uiàge ,  mais  fà  Quille  le  reo^ 
plus  précieux  encore.  Il  ejft  vrai  néan* 
moins,  qu'elle  a  un  fi  grand  penchant  ^ 
dégénérer  »  par  la  nature  même  de  l'aï' 
bre,  &  peut-être  d'avantage,  à  méftrc 
que  le  pays  où  on  Téleve ,  eft  plus  froid  j 
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qQ*Urne  fuffit  pa^de  fçavotr  le  multiplier^ 
oiai$  qu'il  eft  encore  abfolamenc  néces^ 
£iire.que  Tart  fixe  fon  inconflai^ce ,  faof 
quoi  â  devien;  pcefqoe  inutile ,  &  paf 
le  peu  de  profit  qu'il  donne  >  &  par  les  dé^ 
penfès  qu'il  occafionne  ». 

On  a  été  longtems  en  France  dans  une 
iàép  très-fau/Te  au  fujet  du  murier-blani^ 
Oncroyoit  qu'il  ne  pouvoit  croître  &£if 
multiplier  que  dans  les  provinces  méri^ 
dionales  de  ce  royaume.  Le  fuccès  des 
expériences  qu'on  a  faites  dansia  Touraif 
1  ne  &  aiUeurSyOnt  tellement  détruitce  pi^ 

^  jugé  ,  qu'il  ne  reftoit  plus  en  FranctK  que 
la  Bourgogne  où  l'on  eut  négligé  les  mê- 
mes tentatives.  JVL  fiolei  determiniî  paf 
;(Ci  l'exemple  des  provinces  voiûnes ,  &  plm 
^i  encore  par  l'eftimable*  defir  d'être  uti^ 
^  le  à  iès  compatriotes ,  a  fait  auifi ,  ^tèl 
ilet:  a^oir  étudié  la  nature  de  cet  arbre ,  plu-» 
^  iieurs  expériences  qui  lui  ont  toutes  ré** 
\^  uffi.  C'eft  d'après  le  fuccès  de  fes  opé-^ 
I  j]  rations  qu'il  a  écrit ,  &  qu*il  a  cru  de- 
leD  voir  offirir  ces  efTais  aux  habitan5i  de  U 
^  province  de  Bourgogne.  Son  principal 
\^  objet  ayant  été  d'indiquer  à  fes  compa- 
,ji  triotes  les  qualités  du  mûrier  blanc  ^  fie 
^  les  plus  sûrs  moyens  de  le  multiplier  avec 
ro^        fuccèi  dans  fa  province  ^  les  petites  édtt« 
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.  cad^ns  de  vers  a  foi^  qu'il  à  faites  avant 
que  d'écrire ,lui  ont  fait  connoitre  qu'elles 

•  doivent  être  les  qualités  de  la  feuille  de 
mûrier,  &  comment îl  eftpofiîble  d'en 
augmenter  le  produit,  &  d*en  diminuer 
les  fraix. 

Te!  eft  en  général  le  plan  de  cet  oii- 
rrage  dîvîféen  9  chapitres.  Dans  le  i^., 
M  Bolet  parle  des  avantages  que  procu- 
rent les  vers  à  foie  ,  &  il  fait  à  ce  fii- 
jet  l'hifîoire  de  cet  infeâe,  qui,  ori^-^ 
naîre  de  la  Chine  ,  eft  paffé  fucceflive- 
toem  ,  &  s'eft  multiplié  dans  les  quatre 

'  parties  du  monde: afin  de  prouver  qu*il 
a  fait  la  richeffe  de  tous  les  pays  où  il 
i  été  tranfporté ,  t'Auteur  confidère  les 
diverfes  provinces  de  France  que  le  pro- 
Tduit  des  foies  enrichît.  »  Le  Languedoc  ; 
cette  province  fi  riche  parle  produit  de 

'=  fes  grains  ,  de  fes  vins  exquis  ,  de  fes 
iiuilés  &  de  fes  fi-uits ,  retire  cependant 
beaucoup  plus  de  (es  foies  que  de  toutes 
&s  autres  denrées  ,  &  c^eft  ce  qui  la  fait 
regarder  aujourd'hui  comme  la  pluç  riche 
province  du  royaume.  » 

M.  B.  pénétré  de  la  grande  utilité  des 
fnuriers  blancs  &  de  l'éducation  des  vers 
à  foie,  eft  fans  doute  fort  excufable  d'é- 
xagèrer  un  peu  fès  preuves  ,  &  iie  ne -pas. 
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garder  und  ju&â3Kvgé.omêuiqûe  4^.^  Ifi 
pfocbh  d^4a  foie.eii  LauguedQG|àv^.cdu^ 
tes  les  denrées  que  cetfê  province  fournie; . 
Cependant  il  eu  ion  d'ôbferver  que>quoi- , 
que  le  commerce  de  la  fqie  foit  crès-confi-  j 
déi'^ble^  eaXaoguedoc  >  il  n'éq^iy^^t  pa$ 
àcb^aucQup.prër,  kia  zo^.pîriBfeid^pïo•:• 
dwit  .dç*grai0s.,ides.vih5[ ,.  dje^  hui|^? ,-  def  ^ 
ftuuade^tfeûteeipèce  quifornicnt.{a.gran- , 
de  richblTe  ,&;^  le  -camoierce.  pijéc^al  de^ 
et tte  pro+iôçje.!  !  r  :  .'■  r  .:;..!: :  ,;  ,  > 
^yÀuteiir  .avance.:&-pî5o!My€^;.i|i}e:  le$:, 
v^fl*  à  /Qi^^&  Je*  ra.uriei:i-blSajtïiçfe  iîHij€il>l:> 
r^ôffib  da»s:>pr©^qiie  .tw*^  ie;}  à^^Fes^  prp-rs 
vîâ$p«rdiid3jQ9»\}me  ;  ^mfcieif^t^lf^  iiî^Jh^^ 
fuççèi  «â^fio^gogiîft  V-il  f'^î^  y^i^^  efifûi^  j 
t^ 'Combien  ces. dwix ^objets  feroien^a-  *, 
vaiuageuixi:>:ï  La^  Bourgogne,  ne.yearrpit , 
pas  ibulêmoifi  tisticlmfk§ii4)^Ji^  Çf^J^  ; 
nèrt  $  jSjaifcraîare  .â^bei»i^»ip;  inafs  jfes  «if  i 
f^m^'ôivrrfiijiejîoiçot  i^éceffA^f/pi^fî^  ,0 
fçi»ififeCicaif o^eiid*»  ki5)his  gîa!n^(>  iot-  ; 
ponnnti^  i  .•  vNoiis:  verrions  bien|;ôt  éta- 
blir f^rmi^àous  de^  njanufaâ/ures  de  iqie- 
dejrfouç^  efpèçje^; .<;e  ifurcroit  d*oq<piipa^  , 
tiQftÇ:&-  les'  rici^flisb qjii  /çn  femi^at 4w .. 
fif«^.ijpx:ôcurer«knf  s(irjemen^  dan$  l^ie^  ,- 
p4u4«tçtîxà^uoê,a»gnie/3it^içjn  c»nftd^o 
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ribfe  dftns  h  pôpulatîoii  ^  &c;  » 

Dans  le  chapitre  II  ,  du  mûrier  & 
defts  tfpices.  Û  Auteur  indique  les  mar- 
ques auxquelles  on  peut  diftinguer  les 
Àverfes  efpècesde  mûrier  ^connoiflan- 
ce  d'autant  plus  nécèflaire,  que  tçusles 
jnuriers  ixidiftin£benientne  conviennent 
point  aux  vers  à  ibie ,  qui.,  de  toutes  les 
efpèces  ne  fe  nourrit  avec  utilité  que  des 
feuilles  du  mûrier  noir  &  des  feuilles 
du  mûrier  blanc.  Il  eft  vraique  la  feuille 
du  mûrier  noilr  j)ouffoit  /èrvir  avanta-* 
geufëm^nt  k  la  nourriture  des  versa  ibie  , 
âr  que  profitant  beaucoup  à  caufe  de  ià 
grandeur ,  ^le  leur  feroit^rendre  une  foie 
pëfknte ,  abondante  &  forte ,  mais  beau- 
coup moins  luftrée  &  moms  fine  que 
celle  que  donnent  les  y^ts  à  foie  nour- 
ris 4^  feuilles  de  mûrier  blanc.  En  par-- 
lant  de  là  bèatité^^  de  la  grande  utilité 
de  cet  arbre,  M.B*  obferve  qu'aucun 
infèâe^  W  dépofefe^  oeufs  fuf  fon  bois, 
&  qu'on  en  fait  è^s  futailles  dans  lefquel- 
lesle  vin  ne  fè'  gàlê  point.  Nous  nous 
garderons  de  garantii^la  certitude  de  cette 
obfèrvation.  Mais  uhechofe  mieux  prou- 
vé^ ,  c'eft  ,  comme  le  remarque  l'Auteur, 
que  le  feuillage  dû^  jaiurîei^  bbnc  a'oft  ^ 
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jamais  attaqué  par  aucun  inf&âe ,  ni  né^ 
Itii  fert  de  retraite. 

A  la  fuite  de  ces  obfèrvations,  M.  Bxtk^ 
feigne  aux  cultivateurs  les  meiÛeurs  moyw 
CAS  de  perpétuer  les  variétés  des  meilleurs 
mûriers  ,  &  de  s'en  procurer  même  de 
nouvelles  efpèces:  ces  moyens  fe  réduis 
fenc  tous  à  Topératian  de  la  greffe  ,  Il 
laquelle  nous  devons  le -mûrier  colombâCj[ 
le  mûrier  romain ,  Se  le  mûrier  d'Efpa- 
gne.  Trois  diverses  efpèces  de  mûrier 
blanc ,  également  propres  4  la  nourritu*» 
re  des  vers  à  foie.  Nous  ne  nous  arrê'»- 
terons  pas  furies  marques  particulières 
qui  caraâèriiènt  chacune  de  ces  efpèces  , 
ni  fur  les  avis  y  quoique  fkges ,  utiles  ^ 
cxceUens,que  l'Auteur  donne  fur  la  meit 
leure  manière  de  greffer  avec  fuccès.  En  - 
examinant  s'il  feroit  poflible  de  fubfli* 
mer  quelqu'autre  nourriture  ^,  la  feuille 
de  mûrier ,  M.  B.  obfèrve  »  qu  on  pour- 
voit peut-être  ,  malgré  l'inégalité  de  la 
température  de  notre  climat  yabandon-o 
ner  le  ver  à  foie  fur  le  mûrier:  mais  ay- 
ant les  mêmes  ennemis  à  redouter  que  la 
chenille,  à  peine  en  échaperoit-il  quel- 
ques-uns pour  perpétuer  l'efpèce.  Oneflr 
donc  obligé  de  le  Renfermer  dans  des 
fhî^mbrcs  pour  le  garantir  de  fes  en«, 
C  6. 
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semis ,  &  pour  en  .tirer  ah  parti  avama-' 
£eux.  Il  faut  cueillir  lafeuille  de  mûrier  , 
M  lui  apporter ,  ce  qui  occafioiuie  une  dé- 
pçnfe  plus  ou  moins  confidérable>  felon; 
Ùl  quantité;,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  doit  iè: 
propofer ,  pour  l'éducation  du  verrfpie ,. 
le  même  objet  que  pour  les  plantations  ^ 
lie  £dre  beaucoup  avec  le  moins  dç  d(f- 
penfe  poi&ble.  » 

'    Au  /ujet  des  différentes  manier^  de 
planter  le  mûrier  (.chap.  III.)  rAuteun 
ebferve  que  dans  les  pays  chauds  oq  fé- 
me  cet  arbre,  en:  plei^ie  terre ,  &  auffi- 
tôt  que  la.  graine  eit  recueillie,  d  Mais^ 
ici  il  £àvtt  attendre  1&  printems  :  Iç  vé- 
ritable tems  eft  lemoia  d'Avril  ;.  fi  çn  la 
fémoit  au  mois  d'Août ,  les  jeunes  mûri- 
ers n'auroient  pas  le  tems  néceffaire  pont 
k  foniôêr  avant  fés  premières  gelées  ^ 
&  l'hiver  n'en  latfleroitpas  unfèul;..Le 
mûrier  croît  fort  promptement  furcoar 
ehe  ;  il  y  prend  beaucoup  de  corps  eft 
peu^detems;Jbn  écorce  eft  très-belle;. 
U  y.  acquiert  une  force  &  une  vigueui; 
qu'il  conièrve  dans  tous  les  ages^  &  ilré«- 
uffit  dans  toutes  les  fortes  de  terreins  o\k 
l'on  les  .plante,  pan  la  fuite  .. .  On  &ita- 
vec  le  mûrier  defémence  des  palifladesy. 
la.  greffe  du  murieiine  réuffifTani  qif^ 
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fïir  lein^kr  /quoique  plufideurs  Auteur^, 
ayent  ^crit  qu'elle  r^ufliffoit  fur  l'oime ,. 
&c.  "  Au  refte ,  oû  peut  greffer  le  mv^\ 
Ifier  par  toutes  les  méthodes  ufitées;  mais| 
cependant  l'ulage  eftde  n'employ'er  que* 
la  greffe  ea  flûte  ,  &  celle  ep  écuflfon. 
Il  ji'y  a  çqint  d- agriculteurquiiite  cpn- 
noiilê  la  delAifre.li^aière  de  grofft^x  ;. 
nous. a'e^. parlerons  pas.jLa  greffe  exir 
flûte  çft  ,  quoique  excellente,  très-dif- 
ficile à  faire.  Elle  confifte  àiever  fur  une 
branche  çje  murjer  de  belfe  efpèce  un 
anneau  d]^ciM:ce  qui  ait  aumoîn^  yn  boa 
(œil  ,  &  de  le  gKfler  fur  raubief  djufiin 
jet,  après  ej^  avoir,  eivlëvé  lîéco^fC^; jl 
faut  par^onféquent  que  fe  branche;  du 
franc  fur  laquelle  on  enlevé  la  virole  y 
fbit  exaûement  de  la  même  groileur  qpie 
le  fujet  furtequeLonWnfinue.  EjQejffet,. 
firànneaHi  ni&^jpignoit'pas.exaib^Çîe^^ 
la^gfeffe  neçé^ffiroit  pas:. auçonçraire  , 
fi  É  fauvageoa  étoia:  trop  grûS.,^i:  kfe-i 
roit:  fendre  ,  ce  qui  empêclieroit  éga-j 
lemejitlaréuffite.  On  peut  encore  fe  pro-j 
curer  des  mûriers  par  la  voie  de  labou?: 
ture,  8ç  par  celle  de  la.  m^rcote.. 

Mais-de  toutes  le^  ilianières  de  fepro^ 
curer  des  mûriers  j  la  qieilleure  eû-de  for-' 
ner  degaUffades.deisi  D^urier^  iàuvagei^^ 
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(  châp.tV.)  »'Ils  fe  paliffadeiit  très-bien, 
&  fouSrent  la  conte.  Tout  ce  qu'en  peut 
leur  reprocher yc'eft  qu'ils  feuillent  un  peu 
plus  tard  que  tous  les  autres  arbres  qu'on 
employé  ordinairement  a  cet  ufàge.  Mais 
fi  ce  défaut  leur  fait  doqner  Texclufion 
Acs  jardins ,  leur  utiiitë  infinie  fous  cette 
forme,  tant  pour  liiter  l'ëducarion  des 
rets  à/biè  y  que  pour  leur  fournir  une 
nourriture  convenable  dans  les  premiers 
tems  de  leur  vie ,  doit  engager  à  en  plan- 
ter autour  des  emplacemens  deftinés  k 
faire  des  plantations  de  mûrier. . .  On  ne 
doit  donner  à  ces  palifTades  que  5  pieds 
de  hauteur  ,  pour  avoir  plus  de  facilite 
à  cueillir  la  feuille.  Il  faut  les  cultiver 
avec  foin  ,  &nepaslaiilef  ventrde  mau-* 
vai&s  herbes  au  pied,  &  funout  le  Jif 
iëron  qui  grimpe  après  les  branches,  Sc 
kur  fiût  beaucoup  de  tort ,  &c. 

Les  mûriers  plantés  &  multiplies  en 
buiâbn  (<hap.  V.  )  font  encore  une  ex- 
ceHente  méthpde  &  la  meilleure  de  tou- 
tes. Ces  fbrtes  de  plantations  font  très-* 
anciennes  dan^  les  Indes  orientales  :  ce 
font  même  ks  feules  quiy  foiént  en  ufa- 
ge*  En  europe ,  où  leur  utilité  a  été  plus 
tard  reconnue  ,  on  n'a  commencé  que 
depuis  peuà^Â^abiir,  £n  Toica^e^ 


on  n'^leve  prèfque  plut  que  des  miiriers 
en  buifibn.  En  Languedoc  y  cette  pra- 
tique eft  aâuellemeAt  fuivle  partout  »•  Il 
eft  en  effet  certain  que  rienn'eft  fiavan* 
tageuxque  ces  buiffons  ,  non  feulement 
pour  la  facilite  de  le^  cultiver  &  d'en 
cueilHr  la  feuille  ,  mais  encore  par  le 
grand  noiùb're  de  mûriers  qu'on  peut 
planter  Sous  cette  forme  dans  un  petit 
efpace ,  8ç.  par  la  grande  diminution  des 
firaix  de  culture. 

Les  mûriers  greffés  de  haute  tige  £m€ 

le  fbjet  du  chap.  VI. ,  &  PAuteut  pen^' 

fé  avec  raifon  y  que  ces  mûrier^  quand 

ils  font  télëvës  au  -  deffus  de  ^  pieds  6t 

demi ,  font  trop  fujets  à  être  battus  6c 

I         rénveriif  s  par  les  vents  ;  &  que  d'ailleurs , 

1      .    étant  plus  longtems  à  prendre  du  corps , 

!         6c  la  feuille  étant  plus  difficile  à  cueil- 

Itr  ^  ils^ne  doivent  pas  être  préfëris  aux 

mûriers  en  buiffon.  La  grande  utilité  des 

plaiîtatîotis  des  mdriers  occupe  M.  B. 

\         dans  le  chap.  VIL  Cette  utilité  eft  trop 

f         généraletnent  connue  ,  pour  que  nous 

nous  arrêtions  aux  réflexions  judicieu* 

fes  qu'on  lira  avec  plaifir  dans  ce  cha-- 

pirfe.'Dans  le  fuivânt,  FAuteur  propo- 

f è  aux?  ëtats  de  Bourgogne  récabliflem  ent 

£C'  (ft  cttiturè-d'ùne  pépinière  publique  ^ 


fc  il  Âif-cofl^m^m  «llp  devxqic  çtr?  gou^^ 
veméç  r^iaciyelnem  ajax  parcioiKeis  qtd 
▼iendrpienty  cbei-cher  des  tiges  de  mu*. 
ôer..  Il;y  a  prei^ue  dans  toutes  lespio-. 
Yinces'4p  royaume  de  fëmblables  peV 
{fiiîçr^,  ^  il  n'^ft.f^rfonne  q^i  n^efo^oi^. 
Aoiffi^  Iç^^gi^Qdsr  avantages^  L'j^fw 
pej^&'jqyi^'»  ce  i\'e/î  IHjmt^  un  manœu- 
vre,/ à  ytn  ^ti-aiiger  fans  capacité  ^  à  un. 
bonnme  mercenaire  que  I'incéré«:^eul  gui- 
de y  qu'on  doit  confier  cet  étaËiifTetuent*^ 
il-faut-ab^^Hmeilt  pour  I& diriger,  un 
4o<!Hne<n4:çitt>yçn,  âç-  d'uae  e^péneiv>^ 
ç^.  r^qHniie  4^fis  tout  cé^^quiconjcern^ 
Ç^riP3ri?ufe.5:%i^n;Phyûcien^Hjai  aijLétn?^; 
éié  U:  n^i^e-  ^par  pri[nXigf;&.par  goût;,  x 
enfin. y  un  homfnc  qui  ne  s^occupe  ab-, 
fblunient  '  que  du^  loin  de  veiller  L  cet 
éîai>lifl€ineiu ,  .&; ,  qui^t  aiwfifgijt  f  çœw 
4ç?  Ije  feèfe.r^lèflft  pajc  hann^pr^.quep^ 
^9ÎPW:'  pï?i^ljfe|rçj?mpaxriafqsj. .^  ^r  ^  , 
.J.e;d^r§kf)ftfea^îff!B^^^^i?e^^    d'fr^ 
ta^Uf  i  )  nçrç  ai^arçiç  q^'ime^partie  de  ce; 
que .  iiojA^  aypni^  eu.  dçcaiipn  de.dif e .à  ce 
&jer^  quanti nou5' avons  rendu  compte^ 
d'un  efljii  t^f  -jç^i|çi5jui.p^rut  il  y  ajçnr 
idrpa-ç  raa^jfiiriia^çuIture.deL  cet  ^bre... 
Aiafi;,:nP9s  no^^,  ^^fpej^o-^s  ^e.fej^-* 

aîojcs;. 
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"Monficur^Boleteftmftruit;  il  a  long- 

tems   étudie   la  meilleure   manière    de 

cultiver  les  .mûriers.  Sqs  vues  fort  très*- 

feges  y  &  fon  ouvrage  très-utile. 


Octave  ET  le  Jeune  Pompe'e  ou 
le  Triumvirat  y  avec  des  remarques^ 
fur  Us profcriptions  ;  à  Amilerdam, 
&  fè  trouve  à  Paris ,  chei  Lacombe  y 
in^8^  1767. 


L'Auteur  de  ces  rem^qu^s ,  qili  dor- 
vent  êtra  regardées  comme  un  des. 
meilleurs  écrits  qui  ayent  paru  fur  Thil^ 
ipire  romaine,  &  certainement  comeie 
le  meilleur  furie  triumvirat,  eft  Tédi- 
teur  de  la  tragédie  qui  a  donné  lieu  aux 
AOtes.  a  Cette  tragédie  affez  ignorée  , 
dit-il ,  m'étant  tombée  entre  les  mains  > 
/ai  été  étonné  dY  voir  rhiftoire  prefqu'-. 
ehtièreraent  falfifîée  ,  &  cependant  les 
mœurs  des  Romains  du  tems  du  trium- 
vicaf ,  repréfentées  avec  le  pinceau  le  plus, 
fidelle.  '      -   , 

.  C'eft  Ce  comrafte  fingulierqui  Ta  en- 
gagé à  la  faire  imprimer ,  avec  les  remar-;' 
quesqu'ila  faites  fur  ces  tems  illuftres.  ». 
Je  lie  prétens  poi^t ,  contiaue  t'il ,  jugêi^ 
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Ift  pièce.  J'a;i  fait  une^cude  particulière 
de  Thiftoire ,  &  non  pas  du  théâtre  yuc^ 

Je  cannois  ajpti^  peu.  (  Nous  poiirio)^ 
démentir  PAoteur  ;  quand  même  nous 
n*aurions  lu  que  la  préface  de  ce  petit 
volume .  )  Te  me  fois  fervî  de  cette  piè- 
ce comme  d'un  fnjet  qiii  m'a  fourni  des 
xéflexionsiiir  le  caraâ^  des  Romains, 
£ir  ce  qmintérefle  Tliumanité ,  &  fur  ce 
qu'on  peut  découvrir  àt  vérités  hiflo- 
iiques.  Le  manufcrit  de.  cette  tragédie 
eft  intitulé  03nve&  le  jeune  Pompée^ 
J'ai  ajouté  le  titre  dfe  Triumvirat.  Elle 
m'a  paru  tenir  beaucoup  phis  du  terrible^ 

i  que  du  genre  qui  attendrit  le  cctur  & 
^ni  le  déthire.  On  m'aflure  même  que 
PAuteur  n'a  point  prétendu  faire  uhe  tra- 
gédie pour  le  théâtre  de  Paris ,  &  qu'il 
a'a  voulu  que  rendre  odieux  la  plupart 
des  perfonnages  de  ces  tems  atroces; c*eft 
en  quoi  il  m'a  paru  qu'il  avoit  réuffi.  Il 
m'importe  peu  de  connoitre  l'Auteur.  Je 
ne  me  fuis  occupé  que  de  faire  fur  cet 
ouvrage  des  notes  qui  peuvent  être  uti- 
les.» ^ 
'    \^oiIà  tout  ce  quSl  eft  poffible  de  fça- 

^Toir  fiir  cette  tragédie ,  dont  l'Auteur 
li'eft  certainement  pas  celui  des  remar- 
ques. Nous  ne  rapporterons  que  Içj  ver» 
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qui  y  x^iic 4oné  Ufiii^;iln'y  çn  a  aucune,  qi4 
'nefoitpi^cieure*  iNau$,ne  choifirons-paf 
les  meilleures  ;.nou$< prendrons  le5:ploi 
forces  ;^  <}ttdqiiejseu  d'atcemioa  quf 
le  leâeur  veuille  yrpreter ,  il  ne  lui  fere 
pa$  difficile  die.4^yiner  par  oui  ellesont 
été  hâte^,  Elles  roulent  fur  les  caraâèrf 
^  Ap..G4&f9:  de  ÎPoinpée,  d^ÀAtoîne  | 
de  Fulyie  ,t  d'Ai)^uft/e  ^  de  Catoa  ^.  di 

(>4  qutU 'mortels  y  grands  dieux  , 
UvrcT^  vous  Vunivcrs  )  «  Le  monde  ^ 
die  TAuceur  des  notes  ^  fut  ravagé ,  depuis 
HEuphracejuf^i'aufond  der;£^agne,par 
deux  £p.ëlérats£ins  pudeisr;,  fans  Iot,,fanf' 
honneur  ,,fan9  proÙtë  ^;f9url>e.s  ^  itigratS| 
Ângi^inairçs  y  qvii  dans  uœ  république 
^iea  policée  .,  au^oient  péri  par  }e  déci- 
mer iupplice.Nous  fommes  encore  éblou^ 
15  de  leurfplendeur  ^.&  nous  ne  devrioni 
/  être  éiani|é$  que  dis  ranrocitë  à»  leuf 
conduite.  Si  on  nous  racontoitd^  pa-* 
reiJIes  aâions  de  deux  citoyens  d'une 
petife  :viUe  ,  elles  nous  djégouteroiem  ; 
mais  l'éclat  de  la  grandeur  de  Romeij^; 
répand  fur  eux  ;  elle  nous  en  impoie  ^  4c 
aous  fait  prefque  refpeâer  ce  que  noui 
'hiiSons  dans  le  fond  du  cœur.  » 

L'Auteur  parle  de  l'avarice  d'Antoît 
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lie  &  d^Oftave ,  dt;  leurs  àêfHêznonsf  ; 
hop-iêdement  dans  la  guerre  civile  , 
dans  les  proscriptions  ^  mis  encore  datii 
les  impôts  qu'ils  écal%encx>.'Les;cito^; 
^ens  Romains  ^y  depuis  le  triomphe  de 
Paul- Emile  )irfqtt*à  la  mort  de  Géfar  ^ 
n'avoient  été  fournis  à  aucun  tribut.-  Iht 
fwe^ntyexés  & piI]^s,lor(qu*ils eombaiâ^' 
rtnt  pour  iça Voir  de  qui  ib  fej»oient  ef^ 
ciaves ,  ou d'Oâave ou  d^Anroifie.  ■•■  \ 
K  "  If  Ces  déprédateurs  ne  s'en  rifiïentpa^ 
Ik.  Oôave  donna  h  fes  yétérans  toutes 
les  terres  du  territoire  de  Mantone&  def 
Crémone.  Il  chaffa  un  nombre  prodi«-r 
gieuxde  ÊimiUes  innocentes ,  pour  en^ 
ricb'ir  les  fîieurtriers  qui  écoitnt  kfés  ga-  ' 
ges.  Céâtr  fon  père  n'en  avoir  poim  tîH 
xikiii;  &  mênke^  quoi<][ue<lansles)Gaules 
il  eut  exercé  tous  les  brigandages  qw 
font  les  fuites  de  la  guerre  ,  on  ne.  vofc 
pas  qu'il  ait  dépouille  une^ule  iàmiQ& 
gàuloife  de  fon  béritage^  Nous  ne  foa-^ 
Vohs  pas  -fi  torfque  lès  «Bourgùinons  &  / 
après  eux^les  iVancs  vinreiit-dans^laGau^^ 
le ,  ik  s'approprièrent  les  terres  'des^  vàî»-* 
CU&  :  il  eft  bien  prouvé  que  Ctovis  6c  les- 
fiens  piUerent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
de  précieux,  &  qu'ils  mirent  les  anciens^ 
côlons^  dans  «ne  dépendance  qui  appK>- 


cfeoit  de  la  fçrvitude;,mai4,eafiç,ils  ne  k^ 
ch^fFerenf  pas  deis  terrjes  cjye  îejjfs^eres 
avoiçm  cultiviéfis.  Ils  le  pouvoiem  en 
guaUçé  d'^angfixs^  de  barKares  &  de 
vainqueurs  ;  mais  Qftavie.  dépouilloit  fes 
fompatriatcs.  »  i^-  .  r  ,  .  ' 
j  X'Anpniin^  ^Wè^vè  ,<jue.  qes  aboini- 
i^aiiûns  ron^aiAes.^nt  dirtènji^ô^  ïeVar» 
étifieiïtft^rfçâioitnés  6ÇL/îtaIîèr,.oc  quel^ei 
hriga;xd4ges  des  FrmcS'&  dés  Bourguï-. 
gnons  font  d'un  tems  où  les  arts  ^toienij 
ahfolument  ignorés  dans  pette>  parde  du 
liiondç  ,  alors  prefcjue  fàuyagje  i^  mais  qu'il 
feroit  abômiiuble  de  dire  que  les  Ijelfes^ 
l^eûEôStlvoieni.  corrompu  k$  miPBRrsoAn- 
toine ,  Qâ-a-WHfenkâirs^ivàfes'ne  furent 
pas  méchansà;{Jajafi  dePétude  des  lettrts, 
mais  malgré  cyté'^tude.  Ceft  aihfî'  que 
du^tpms  de  %;)ig^  >  les  A^ntagnç  ,-^lçs 
tharrqn ,'|es  de  îî^ou ^  1^  Hqgital,  ne^ 
pui«nrs'pppOiei;au  torreru^cçrinie  dont, 
}f  France  fut  innondée^  /^  \  _  .^ 
.,  'Njpus  priions  iiir  les&it^  hiftoriquès, 
pour- ne  nous  attacher. quVux  rcflexipns, 
de.rA^iitejUr  :'û  vieiij  de  peindre  Antoine 
ScJC^f^r  d^grès^^is.,  ypici  i;ne  par^^ 
tie  ,4^.  ç,e  qu'à  di^  de  Cjiton.  h  II  nç^ 
commanda  Jamais  d^armée  i  il  ne  fut. 
(jueJ^mplePjçétcyr,  &  cependant  nous 
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prononçons  ion  nom  avec  plus  de  yéni^  1 

ration  que  celui  des  Céfars  ,  Meâ  Fom«  i 

pétSy  des  Bruras  desXDicérons  &  des  Sci^  ^ 
pions  mêmes.  C'eft  comine  citoyen  ver- 
tueux^  c*eft  comme  ftoïcien  rigide,  qu'on  i 

féyëre  Caton  malgré  foi ,  taht  Pàmour  de  ! 

là  patrie  eft  refpeâé  par  ceux  mêmes  à 
qui  les  vertus  patriotiques  {ont  incon- 
npes ,  tant  la  philofbphie  ftoïcienne  force 
àTadmiration  ceux  mêmes  qui  en  font  . 

les  plus  éloignés.  | 

L'anonime  rapporte  une  ftrqphe  au|fu-  j 

jet  de  Tamour  de  Caton pourô patrie.  *  i 

Cqtôn  tPuru  ame  flus  égiâe  ,  ] 

Sôua  Vheurtux  vainqiuur  de  Pharfide  , 

Eut  fm^riqutfkvtmiu  pliât; 
\  Mais  incapable  de  fe  rtndre  ^  ; 

Il  n'eut  DOS  la  force  i^atundre  \ 

Un  pardon  quiV humiliât, 
»Oo  voit ,  dit  lAuteur ,  dans  ces  vcts  , 
queHceftî^énormedîfféréttce^'un  bour- 
geois de  nos  jcrars ,  &  d'tm  hévos  dp  Ro- 
me, -r  Les  verîide  Lambthe.  font  .d^m 
cœur  éfclave  qui  dierche  de  Fefprit.  Je 
rougis  quand  jcf  vois  quels  grands  hom* 
mes  de  l'antiquité  nous  nous  efforçons 
tous  bs  jours  de  d^j^ader .  &  quels  hom- 
mes commufis  nous  célébrons  dans  no- 
tre petite  fphère  a.  ' 

Il  remarqué  fur  le  meuriire  de  Cicéf* 


FÉVRIER  vj6^.  ft 

ton, qu'il  fut  affaffinépar  Popiltus-Loe^ 
nas ,  pour  lequel  il  avoît  daigné  plaidçr, 
&  auquel  il  avoit  fauve  la  vie.  »  Ce 
meunrier  reçut  d'Antoine  ioq  mille  Ifc 
vres  de  notre  monnoie  ,  pour  la  tête  & 
les  deux  mains  de  Cicéron ,  qu'il  hii  ap- 
porta ^ans  le  Forum.Atttouie  les  fit  clou- 
er à  la  tribune  aux  harangues,  hes  fié- 
des  fiiivans  ont  vu  des  afTaKÇnats ,  mais 
aucun  qui  fut  marque  par  une  auiS  hor- 
rible ingratitude  ,  ni  qui  ait  été  payé 
auSi  chèrement.  Les  aflaflins  de  Wal-* 
fiein  ,  du  Maréchal  d'Ancre,  du  Duc 
de  Guife-le-Balafré  ,  du  Duc  de  Par- 
me Farnèfe ,  bâtard  du  Pape  Paul  IIJ* , 
(&  de  tant  d'autres  ,  étoient  ^  à  la  véri*^ 
té ,  des  Gentilshommes  ;  ce  qui  rend  leur 
attentat  encore  plus  infâme  ;  mais  du- 
moins  ils  n'avoient  pas  reçu  de  bien* 
faits  des  Princes  qu'ils  maflacrèreht  :  -* 
des  bourreaux  Gentilshommes  !  C'eft  Ik 
ce  qui  eft  le  comble  de  Finfamié!. 

Il  dit  ailleurs  «qu'Oâive  ne  fut  fiir- 
nommé  Augufte ,  par  un  décret  du  fë^ 
xiàt ,  iqu'après  la  bataille  d'Aâium.  On 
balança  ,  dit-il ,  fi  on  lui  donneront  le 
titre  d'Augufte  ou  de  Romulus.  Celui 
d'Augufte  fut  préféré  ;  il  fignific  véné- 
l^able^  &  même  quelque  chofe  de  pluS| 
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.qui  répond  au  grec  Scbajlos,  1\  eft  bieç 
pidânc ,  ajoute-t'il)  de  voir  aujourd'hui 
quelles  gens  prennent  le  titre  de  véné- 
rables ce. 

Au  fujet  du  caraâère  barbare  des  Ro- 
mains depuis  Sylla  jufqu'à  la  bataille 
d' Aâittm^&  de  leur  b^efle  après  qu' Au- 

§ufte  Ic^  eut  affujettis  ,  on  vit ,  dit-il , 
es  tigres  changés  en  chiens  de  chaHè 
qui  léchenr  les  pieds  de  leurs  maîtres. 
On  trouve  à  la  i\âx%  de  ces  notes  , 
quelques  réflexions  întérefTantes  fur  le 
gouvernement  &  fur  la  divinité  d*Aur 
gufte.  Au  fiijet  de  la  divinité  qui  fut  ac- 
tordée  k  Augufte  ,  de  fon  vivant  ,  & 
jquile  fut  enfuite  à  hs  abominables  fuc- 
xeiTeurs  ;  r>  ne  nous  imaginons  pas  ^  dit^  , 
il,  que  ce  nom  àe  Ditu  figniiioit^  chez 
ces  monftres  ,  ce  qu'il  fignifie  parmi 
nous  :  le  blafphéme  ne  pouvoit  être  por- 
té jufques-là.  De  la  lifte  des  profcriptiT 
ons ,  À  de  l'épigramme  ordurière  contr^ 
,  Fulvie  ,  il  y  a  loin  jufqu'à  la  divinité  : 
il  y  eut  onze  confpirations  contre  ce  dieu; 
mais  aucune  ne  réuffit  ;  &  de  tous  les 
miférablcs  qui  ufurperent  les  honneurs 
divins ,  Augufte  fiit  Çms  doute  le  plus 
fortuné  «.  . 

Tout  le  morceau  fur  les  conCpirati'^  , 

ons 


pns  contre  les  ^peuples  ^\x  profcripii^ 
^ns ,  In^riteroît  d'être  rappo^rté  en  en- 
tier :  FAuteur  en  y  rapprochant  ces  ë- 
rénemens  affreux  ^qtiî  ont  Couvert  la  ter- 
re de  viâimes  ,  a  fait  un  tahleau  bien 
•effrayant  fit  bien  humiliant  pour  Tef* 
pèce humaine!  îl  paroit  lui-même  avoir 
eu  quelquefois  hoireuf  de  fon  propre  ou- , 
vragei  &  le  dëchirement  de  fon  cœur  a 
produit  alors  dâps  fon  iflyle  une  ^ner- 
^ie  qui  ne  permet  pas  ati  Leâeur  te 
moins  ëcïaSré  ,  de  méconnoître  la  tou- 
che forte  fie  vigouteufe  de  ce  peintre  fo- 
blime.  »  Un  nomme  .modéré  ,  dit-îl , 
fcnmaf n ,  né  avec  un  caraôèrç  doux ,  né 
Conçoit  pal  plus  qu'il  y  ait  eu  parmi  le^ 
hommes  des  bêtes  féroces  ainii  altérée^ 
de  carnage  )  qu'il  ne  conçoit  des  méta^ 
jnorphofes  de  tourterelles  en  vautours  ; 
4nais  il  comprend  encore  moins  que  ëeé 
^monlftres  ayent  trouvé  à  point  nommé, 
«ne  multitude  d'exécuteurs.  Que  dés  of- 
ficiers fi:  des  foldatsr  courent  au. combat 
£jr  un  ordre  de  leurs  ihaitres^  cela  e(^ 
dans  l'ordre  dçla  nature;  mais  que  fans 
aucun  ^examen  ^  ils  aillent  affâHiner,  de 
fang.  froid ,  un  peup!^  fâ!rft  défenfe ,  c'eft 
ce  qu'on  n'oferoit  pas  imaginer  des  fii- 
rieS'  même  del'enfer.  Ce  tableau  foulè^ 
ToriK  I.  Pan.  IIL        D 
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ve  teliement  le  cœur  de.  ceux  qui  fe  pé-» 
nètrent  de  ce  qij'ils  li&nt ,  que  poiur  peu 
qu'on  foie  enclinà  U  trifteffe  ,  on  <eft 
fâché  d'être  né  j  aa  eft  indigné  d'étrCi 
homme. 

Il  rempnce  aux  profcripdpns  les  plus 
jincîenne^  >  .il  en,  cherche  les  preiniers 
cpcemples  dan^s  l'hilioirç  des  Juifs  ;  mais 
^ûn  qu'pn  n'ait  rien,  k  lui  reprocher  à 
cecég^d.,  il  'f  fpîn  de  féparer  ce  qui 
peut  appairtêflb-  aux  p^iffious  huitaines, 
de  ce  que  aous  devçns  révérer  dans  les 
décrets  éternels.  Nous  ne  retracerons  pas 
ici  toutes  césfcèi^es  dlhprreur  :  nçus  nous 
\>qrnsfons  k  guelqu^$-uAes  ,  fi,^  autant 
g\^c  nou^  \ç  ppurrons,  nous,  nous  feryi-» 
fons  descexprëffipns^mêmesdç.rAuteiu; 

»  Trajan  .traîtoït^es  Juifs  avec  tou- 
te j  il  y  cn^voit  un  tirès-grand  npmbrc 
dansPÉgypte  &ç  dans  la  province  deCy- 
rène  ;  la  moitié  dç  Tislç  de  Chypre  étoii 
peuplée  de  Juifs.  Un  npmmé;  André  , 
qui  fe  donha  pour  libérateur  des  Juifs  ^ 
j-aninia  leur  exécrable  enthoufiafme  ^  qui 
paroiflbit  affpupi.  Il  leur  perfuada  qu*ib 
feroiènt  agréables  au  Seigneur,  &  qu'ils 
rèiitreroient  enfin  vî^^orfeux  dans  Jéru-» 
falem  ,  s'ils  exterminoiem  toiis  les  infi**- 
délçs  d^nsles  liei^xpùils  avoient  leplu^ 


^  .  '•  FÉVRIER  \^JÎ7.  '♦  ff 
'  '  »  II  cdmp^  ettfâite  plus  de  deux  mil- 
IRotis  ^%omiiies  tués  dims  Gitba  &  dam 
HiïjïamoJa,  &  èiifin  plus  de  dix  rall- 
iions dans  le  corldnenc.  Il  ne  dk  pas: 
fat  oui  cpre  qu*on  a  exercé  ces  énor^ 
mités  incroyablestildii  :je  les  ai  vues  : 
fai  vu  cinq  Caciques  hrâlés pour  s' ê^ 
trc  enjfms  avec  leurs  fujets  ;  fai  i>û 
ces  créatures  innocentes  majfacréis 
par  miîtitrs  ;  ef^n  de  mon  ttms  on  )Be 
détruit  plus  dedou:^  millions  if  hont'" 
mes  en  Amérique  y». 

n  On  ne  lut  ccmtefta  pas  cette  ^traiti- 
ge  dëpopu'ation^  quelque  incroyable  qn*- 
t|Ite  paroifTe;  Le  I)oSêur  Sépufvede  qui 
'platdoit  contre  lui ,  s^attacha  feulemeiic 
k  ptouver  que  tous  ces  Indiens  mëri^ 
toient  la  mort,  parcequ^fls  étoient  cou*» 
pabfes  du  péché  contre  nature,  &  qu'il» 
"étoient  antropophages  ». 

9e  prends  Dieu  à  témoin  ,  répond 
le  oigne  Evéquellas-Cazas^i/ey(?//^  ca-^ 
topiniés'  ces  innoceiis ,  après  tes  avoir 
égorgés,  C*cflyous  qui^es plus  crueh 
^ue  les  antropophages  ;  car  je  vous  ai 
vûdrefferdes  chiens  énormes  pour  aller 
à  la  chajjfi  des  hommes ,  comme  on  vm 
à  xdle  ries  hites  fauves,,  fe  vous  ai  vu 
i0nn€rvas  fcmtlabtcs  àiévorerà  vos 


thitn^^.TfU  €j!Lt^p4f(i^^  ^.^P^fiwZv'''- 
jrv  à  UyLÛ  camarades  ^spr^tc-^k^anp 
longe  dUn^Un  ,pqur  h  déjeunçrdc 
mes  dogues ,  je  i*en  ^ndrai  demain  u,n 
quartier,  Cefi  enfin  chc\^  vous  feuts 
que  fai  va  de  la  chair  humaine  étalée 
.dans  vos  boucheries  ^  foi t  poux  vos 
dogues^  foir four  vou^j^memcs. 

De  cette  grofcriptîon  rÀutçiir  paffeâ  - 
.celle  de  Meriadol  &  dé  Cabrière-quLfut 
.revêtue  des  formes  juridiques,  en  qiioï^ 
dit-il ,  elle  porte  un  caraâère  plus  affreux 
.que  les  autres.  Il  enrappprtelescirconf- 
tanceSi&.les  fuitesw,,  ,.  ^  .        .. 

;  ïi»'Il  n'y  ©ut  quç.^S  ^s.^tj'ihterv^lfe 
entre  ks  niaflacres  de  Mepndot  &  k 
journée  de  laSt.Çarihélemy.  Cette  jour- 
née fait  encore  drefler  les  cheveux  à  la 
tête  de  tous  ks  François ,  excepté  ceux 
d'ufv  Abbë  qui  a  ofé  imprimer ,  eu. l'j^S  ^ 
une  cipèce  d'apologie  de  cet  événement 
exécrable.  C'çft  ainfi  que  quelques  ef- 
prws  tifàrres  ont  eu  le  caprice  de  faite 
^apologie  du  diable.  Ce /ze/i^/,  dit-il, 
quune  affaire  deprofcription.  Voilà 
.  une  étrsnge  excufè  î  II  femble  qu'une  af- 
faire de  profcrigdon/oit  \m^  iehôfed-u- 
iàge ,  comme  9,9 /ij^,*  tu^ej^airè  de  bar^ 
•5^? ^^  ûûj .•  aff;|ir^;d*mt^et , .linei aJÏaiiç 
rfe  ça/çul  (  r *  "      "•  '    *  '•  • 


€ 


Il  faut  que  refprit  humain  foit  bien 
Hilceptibfe  detotîs  les  travers",  poiir  qu'il 
fe  trouve  au  bout  de  près  de  deux  cens 
ans  ,  un  homme  qui  de  fang  froid  en- 
treprend de  jûftîfier  ce  qtie  l'Etlfope  en- 
tière abhorre.  L'Archevêque  perefiie 
prétend  qu'il  përit  c«nt  mille  François 
dans  cette  conipiratton  religteufe.  Le 
Duc  de  Sully  n'en  compte  que  foiiançe  & 
dix  mille.  M,  TAbbé  abuife  dû  martyro^ 
*  loge  des  Calvîniftes ,  lequel  n'a  pu  tout 
compter ,  pour  affirmer  qu'il  n'y  eût  qiié 
îj  mill«  yiaimes.Éh  f  Monfieur  l'Abbé, 
îie  feroît-ce  fJen  que  quinze  toïlle  per- 
fdnnes  ë^orgées,-en  pleine  paix,  par  leûriï 
concitoyens  !  yt 

'  Il  termine  cette  lifte  épouvantable 
d'affaffinats  parle  malTacre  des  Vaudoîs* 
Nous  n'en  citerons  que  ce  trait.  »  Le 
Marquis  de  PianefTe  entra ,  Je  .15  Avjil 
1655  ,  dans  les  vallées  de  Piémont  avec 
deux  régimens  ,  ayant  des  Capucins  à 
leur  tête.  On  marcha  de  caverne  en  ca- 
verne ,&  tout  ce  qu'on  rencontra  ^  fut 
itiaflacré.  On  pendoit  lesfemifies  nues 
à  des  arbres ,  on  les  arrofoît  du  fang  de 
leurs  enfans ,  &  on  empliflbit  leur  ma- 
trice de  poudre ,  à  laquelle  on  mettoît 
te  feu.  ..*-  V 

D  4 
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EÛ~€Cy  continue  notre  Auteur,  efr-ce         | 
ThUtoire  des  ièrpexis  &  des  lugres  qu«t        ,: 
je  viens  de  faire  ?  Non  ,  cVft  celle  des 
bt mmes.  Les  tigres  &  lesiêrpens  ne  trai-        '  j 
tent  point  ainfi  feur  e^ce.  C'eit  pour-^        j 
tant  daps  le  ûéch  dis  Cîcéron,  de  Po(-        j 
Bon  ^  ^'Atticu^ ,  de.  V^amSj  de  TîbuUe^ 
de  Virgiîe  ,  d'Horace  ,  qui^AugitHe  fie 
fes  proJcriptions.  Les  Philofophes  de 
Thou  &  Montagne  y  le  Chancelier  de 
THôpitat  vivoiejtt  du  tcQ9usLdela:Sr.Bar-^ 
thetemî ,  &.  tes  mallacres  des  C^venne^ 
jpiil  du  fiécl&  le  pks  AorilTant  de  k 
nonarcbie  fran^oîte^  Jamais  les  efprît$t 
ne  furent  phis  cultivés  ^  les  calons  qu 
plus  grand  nombre,  ta  poIiteiTe  plus  gé^» 
néirale^.  Quel  contrafie  ^  quel  chaos  ^ 
quell^.  horribles  incon^éc^i^nces  com-* 
'fctfèof  ce  maËbettreux  monde  !  » 

Ce  petit  ouvrage  refpire  l^amouf  de 
PEumanitë  ^  &  quoique  daj^s  plùfieurs  de 
6$  écrits  l'Auteur  ai:  préfenté^quelques*  . 
unes  dçs  vérités  qu*bn  vient  de  lire^  ii 
$*eft  aittaché  dans  celui-ci  à  le^  preflèr  y 
&  à  faire  rendre  à  fes  couleurs  Veffet. 
qu'il  en  defirepourFintétét-généralFi-^ 
^(Tons  par  ce  vcçu  qui  teri^iine  cet  ou<- 
yrage.  PuiiTent  c^s  ref?éxions  fàtîs&i^« 
k«  smes  ièjQÛbksj^^adaucijr  tes  4110^ 


.J 
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Ttphémérides  Trayermts  pour  Vannée 
dé  grâce  zjSj.  A  Troyes  >,  che» 
MicTieF  Gabetet  ,,&  à.  Pàrh  ^  chezià 
veuve  liucheilhe, 

L'Antiquîtë  de  Trojrès ,  hs  monxs^ 
msns  qu*bn  trouve,  dans,  cette  ville 
&  dans  fes  enviroqf  ^  tes  hommes  cé^ 
lébres  qu'elle,  a  produits,^.  &  lès  évéhe^ 
mens  qut  s^  {ont  paffés  fourniront  en^ 
core  pendant  plufieuES  aniiées  de^  mav 
ténau-}^  h  r Auteur  de  ccs.Épkémtridej^^ 
Ce  volume ,  roux  auffi:  curieux  qtte  ceu3c 
qui  ont  été  publies  t&puîs  l'année  xrj^fp 
renferme  des  récits  qurn^tël^fièm  pasi 
ièulement  lès  habitant  de  TiToyes  ,  mai» 
tous  ceux  qui  défirent de/cohrioitrej.paÉ- 
des  ^its  pattitutieFS  où-  des  révotmions^ 
isationnales ,  les  mœunsdesanctensFràiï^ 
çois.  Les  annqùaices  y  liront  au(&  des 
defcrijf)trohs  exaâes  &  pour  eux  très*^ 
âitércifantes;  de  pfufieurs  monumensre^ 

éémment  d&OHvefcv      "       ^ 

Après -dr  ttks  -fjpavànêes  rcche*chlfiK 
jiîir  l'antiquité  dte  Troyes  ,  fol-^fe  tourte 
dé  fa  première  enceinte,  firr  Pépoqtie; 
de  leur'  coi^^ilruâion.^  enfin,  fur  dmao^ 
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beaux  ^quelques  autres  monumenstron^ 
W^à  Troyes  é^^Sfetf  fefi^fferritoirey  F  An- 
teur  rapporte  t^is  mémoires  ,  l'un  fur 
Tes  incendiaires,  qui  brûlèrent  cette  yilîe 
€jC  ojtyfienrs  bourgs  ^  vfllace;s  voifins , 
en*  1 5  3  ^  ;  té  fécond,  iur  les  lortificatïons 
doncTroyes  fut  revêtue  par  Tes  habitons 
,en  1  $41  &  I  {447-&  letroifieme  au  &t- 
.jet  de  quelques  pièces  fot t  intérelTante^ 
jiour  cette  ville.  Les  Troyens  trouve- 
jon|  enfuite  up  inéipoire.  très-utile  & 
^mpU  defagps  avis  &,  d'excelkûtes  re- 
ile^iopji  fur  qyçlques  établiïïeineiis  exér 
eûtes  dans  cette yiUç ,.  ou  qu'il  &roit  ef- 
fentiel  xju'on  y  exécutaL.  Ce   mémoire 
e/t  fuivi  4çJa.vie.de.René^Bénoir ,  nom- 
m^ par H^firyiy .à  Ujévêché  de Troyes. 
JL^^uteur^jgtéffiite  auili  uo- tableau  Je 
Ja  popjulati^n  dejcatte  ville:  dans  les  deux 
jîdtfxij^t^  fiécles  i  tableau-  d'autant  plus 
jexa4^;qu'il  a. été  fait  d!après  Tétat  des 
nàiSaux^es  dans  lès  deux  paroifTes  de  cette 
,v.iIlQ ,  depuis  1^70  jufqii^en  1765.  Une 
jdefcfigtiqti  faite,  aycsc  le  plus  grand  foin-, 
du  gouvernement  eccléfiajSique   &  du 

jÉ^nji^Q  ce  volume:;         ^ 

j,  p l^paiflaati  des  tombeau^  que  Te  hazard 

£^  diàwavrir.  aux  environs  d^TroyesL^ 


PAutenr rapporte  que  »  ftir  Pancien  clie-r 
min  d'Aûxerre,  parkcJuel^Trôyes  com- 
.moniquoit  avec  Us  provkices  méridio-^ 
Jiàlesdovroyautn^  ^  dam  un  Kameau  a^ 
:péilé  Le  Cheminot  y  diftant  de  4  lieuès 
de  Troyes,  M.  Mahault ,  Chirurgien , 
faiiàm  faii-e  une  fouille  daiis  fa  bafle  cour^ 
trouva  à  4  pieds  du  grand  chemin ,  trois 
-tombeaux  9  dont  un  de  pierre  &  les  deut 
'antres  de  plâtre.  Ces  cteiik  derniers  ne 
renfermoient  que  quelques  réftes  d'of- 
•fcmens  quiiombërent  en  poùflière.  Dans 
celui  de  pierre  ;  reftoit  l'occipital  pref^ 
•qu'entier  avec  les  deux  fémurs.  L'on  y 
trouva  auffi  deux  pendans  d'oreille  d*ar- 
•gent ,  de  figure  arrondie  &  de  la  gran- 
deur.d'un  liard  r  ils  fe  fermoient  par  un 
-f effort  que  couvfoît  un  petit  cœur  d'ar- 
'gént.  Des  fouilles  portérieures  ont  de- 
-couvert  dans  le  raémelieu ,  d'autres  tonK 
-beaux  de  plâtre  3  tous,  ainfi  que  lespre»' 
•  miers  ,  fans  infcriptJori  ni  veftige  d'inf- 
crtption  :  bs  débris  qui  y  ont  été  trouvés,, 
^indiquent  que  jces  corps  avoient  la  tête 
:au  couchant  &»  les  pieds  au  levant ,  &c.»' 
Nous  nous  arréteroiis  à  k  vie  de  René 
•Fenoi^,  Tun  des  hommes  les  pkià*  ref' 
peâaWefi  du  I6^  fi4fele.  On•fçai^ql*^- 
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ftts  avoir  fengcems  profdTé'la  théôfo^ 
gîe  aur  collège  de  Navaire  ,^^iië  lem-^ 
fUtj  à  Paris  ,  ta  cure  de  St  Euftaciie. 
On  f^ait  aiiflk<}ue  çq  paftenr  vénérable 
s'oppofa  de  contes  Tes  fonces  aux  progrès 
orimineU  âb  la.  ligue ,  Se  ^ue  poor  fer^ 
w  fon  Prince  Se  là  patrie  ^  illne  ccaignit 
ni  lès  foudres  inju/bs  de  Rome ,  ni  les; 
cabales  forcenées  des  Kgiieivs.  Ce  Ci'^ 
toytn  vennevx  oia  pid>liêr  en  F5  8  jJ  ,  un 
écrit  auffi  profond  que  Himineux ,  oùii' 
démontrojc  que  tés  droits  dn  Koh  de  Na-- 
yarre  au  trône  étoiènt  mdépendans   de- 
fx  noncathoUpîté^  &  que  le  tribonaf  dui 
Pape  n'écoit  pas  coi^petenc  pour  lesju-- 
Fer.  Voici  quelques  traits  d^cet  excel- 
font  ouvrage  ,  au}oiird'hui  txès:^care.6r 
publié  fous  Wxitr^ Apologie  ccLthoIi'^ 
,que  C  jzS  pag.  in-S^  )Les  g^nsdchun 
catholiques  J gavent  à  leur  grand  rt-^ 
grtt,gue  la  plupart  des  Ecclefiaûi^ 
ques  1^ du  Clergé  de  Fmnce  yfontfem^ 
blant  d^efre  dut  parti  de  lit  conjùrati^ 
0n  qai  dès  longtems  eft  brajfèe  contre 
l*€tat  de  êette  couronne  ;  ce  que  je  ne 
]£uis  croire  ,  encore  que  j^oye  les  Fri^ 
.dïcatcurs^  ordinaires  prêcher  publia 
,quemeiUj  dans,  la  chaire  de  vérité  ^ 
d^àumiUti  ^  Ift  $uem  ^  h  fing  y  /« 


armes,  Is  rchctUon  1&  les  mcfprisàtt 
Rùi  6  des  Princes  de  £onfang ,  cAojfe 
dêtejiable^abommable  devant  Dicu^ 
Meffîmrs  les  Evt^ues  ,  Prêtres  £t 
Doâeurs  ,  que  penfi'{^'*  vous  faire  T 
Efi-^e  &  commandement  de  Dieu  ? 
EJf'Ce  ta  doBrine  que  vous  êtes  obligés 
déplanter  en  Pégl^e  chmflienne  ï  EJi^ 
se  la  lumière  que  vous  montre^^  ait 
troupeau'  que  Dieu  vous  a  commis  ? 
Efi-ce  la  paix  que  vous  lui  dtve:^en^ 
Jeigner,  ^  pour  laquelle  Péglîfepric 
journellement?  Quelle  correSion  peut 
attendre  tè  peuple  de  vous. ,  Jt  vous; 
ites  les  auteurs  du  malï  Voute^youi 
faire jOU  dire  ^  comme  Eucifer  :  je  mon- 
terai djarciet,  &  ferai  fembl^fe  au^Diett; 
Tfès^Hattt.  ?  Voule^^voui  être  nom-^ 
me^  à'  bon  droiat ,  vrais,  ennemis  dk 
Dieu,  qui  ne  recommande  que  robéij^ 
jhnce  envers  lis  Rôts  &:.  Puijfancesi. 
quil  rétablies ,  &  qui  naimemcnplus: 
qtic^la  paix  ,  €f>n'a  rien  pUts.  en  haine- 
que  VeffUfion  diifang  ?  Eft-<e  le  mo^ 
yen  de  guérir  tarage  des  pamnresrnor^ 
tels  y  de  leur  faire  dépouiller  touit 
kumanké  ,   leur  donner  Pépie  aw 
poing  pour  fi  défaire  ,  &  autorifér 
Uar fureur  pur  v(h  ordonnaticàipui^. 
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fui  plus  eji,  les  y  efmouvoir  par  vôt 
fermons  l  Faiit^ilque  nous  vous  puif" 
^ons  reprocher  ce  que  Jérémie  a  pr^ 
phétifé  defon  tems  :  Le^  Prophètes  ont 
«  prédit  des  mexxfbnges ,  ks  Frétf  es  les  oat 
*  approtivéSy  &  lie  peuple  k^  xte^ts.MM. , 
xe  nUjlpas  le  fruit  de  la  doSrinefpi* 
.ritueïUf  laquelle  vous  ave:(^  en  main  : 
^ardei^vous  qu'on  ne  puijfe  dire  de 
yqus,  quun  majiv^is  arbre  ne  fçau" 
joit  porter  quelque  bon  fruiS,  Kous 
prefcktT^  la  guerre  ,  la  rébellion  j  la 
défob^ij^ance  !  Vous  eontribue^^  aux. 
conjurateurs  contre  leRoi  &Princesd€ 
fon  fang  ;  vous  leur  hailleT^  les  villes 
&  Ifiur  mette\en  main  votre  trgupeau  l 
Vous.  rechfirche\^  les   étrang:ers  pour 
you^^commandery&  les  oppofe^^k 
majefiéJe  votre  Roi!  Que  voule^veiis 
'deveniriEji--ce  ladoârine  cathoVi^ 
&  apojîolique  quevousfeme^fnefçor 
vei^vous  pas  que  f.  C.  eji  le  fonde- 
jnent  deV,égUfc  l  &  qjie  quiconque  cn^ 
ypuaraplufùer  une  aïttre  ^^fe perdra  ^- 
y  ce  fout  ce  qu  il  o fera  entreprendre.  Or 
la  docîfinedc  J.C.,n*efircepas  la  paix, 
rhumq^nitè^rokéifancê  &  la  douceun 
^ef^-iljpas  écr^t  de  vous,  y  foye\fages 
ioïnme  ^f^if^p^^s  ^^  Jir^phs  comme 
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Jes-  eoîombcs  f  ncftcs-^vouspas  dppel-^ 
^te^kjet  de  la  terre  y  h^ud  efiantef^ 
panduj  oà  le  pourrons^nous  recueil^  . 
liri  JefçaibUa  ce  que  vous  àllégueT^. 
il  y  a ,  dites-vous  une  infinité  d'^hé^ 
rétiques  qu'il  faut  exterminer  par  le 

f'  laive  j  a  autant  quils  vivent  contre 
honneur  de  Dieu.  JSTon,  non^MeJJï- 
eurs  y  vous  êtes  trompe:^pour  encore  ; 
car  il  leur  faut  ^premièrement  mon-- 
trer  qu  ils  fbrit  hérétiques  ^Gt  les  fai^ 
-^e  coud amrier.  légitimement  comme 
ielsx  Udiïïedrsyjèvous  dis  quete's  âr- 
pics  ne  fon(pas  le  moyen  de  gttérir  ce 
mal  ;  ne  fçave^vous  pas  que  ta  dot-- 
trîncde  la  religion  y  oU  V erreur  eTticel-- 
le  efiuTte  mafadie  de  farne  ^  de  l'ejr 
prii?Cherche:idonc,  poipr  votre  regafa^ 
les  médecines  Spirituelles  ppui  Us  gué- 
rir,  '.q.ui  font  les  admonitions  ^  les 
prières  ^ies  jûnês^  Vamendement  de 
votre  vie  j  vruyes  &  feules  armes  de 
V églife  de  Dieu. 

*  II  efl;  inuçfle  -que  4100$  dîfx9;xs;c<wnr 
Bien  ce  difçaurs  énergique j^qù^on  ne^pçut 
Ere  fansatten4riireiïiem,,  cxiricMc  ces.E-f 
pEétaerides ,  trèHnt^reflantes  d'ailleuisj^ 
grâces  aiix  ^ins  j,à;l'éruçluîoa,  &  ai^i 
^tafefls.  connus  dalepr.Auteui,- 
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lETTERS  FrOM  ITALY  ,&c.  Ceff- 
à-dire  y  Lettres  fur  ^Italie  ,  contc-^ 
naat  unt  rèlatitui  exacte  des  cou^ 
tûmes  &  des  ufages  des  haSitans  de 
ce  pays  ,  écrites  dans  le  cours  des: 
années  tjS-^ù  tjS&,  avec  des: 
avis  très^importans  aux  jeunes 
gens  qui  pûffmt  Us  Alpes  pour  aU 
ter  en  Italie.  Par  M.  Sàxnueî Sharp,, 
£cuy.  ALoadi^s^  chez  Nicol.  1767^ 

QUOIQUE  nous  ayons  quantité  de 
voyages  fur  ritaiie  ,  &  que  fknt^ 
compter  cemi  -  ci  ,  il  en  ak  para  troii 
depuis  4.  à  5  ans ,  donc,  nous  ayons  don- 
tké  desextraits;nou$  ne  poissons  nous  dfi^ 
penfer  de  f^ifse  connokre  cet  ouvrage  ea 
torm^  de  fecrres.  La  première  lettre  qut: 
M.  Sharp  écrit  >eft  datée  de:  Venîfe ,  dil' 
je.^bre.  176c.  L*  Auteur  y  rend  comp- 
te de  fon  voyage  de  France  en  Italie^ 
»  ï*Jivoue,  marque -t*il  à  fan  corres- 
pondant^ que  ce  qui  m*a  flatté  le;  plus, 
dans  mon  voya:ge^>  d^^ifleurstrès-agréa.- 
ble,  a  été  kvifite  que  j^t' faite  à.M.  de 
Voltaire;  &  je  vous  dirai  même  que  |e 
A'ki  fà&hi  rotue  de  Genève  /  ^ufàfio^ 
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Savoir  occafion  d'aller  i!esûfeB.mes  é^ 
yoirsà  cet  illuftre  Lîtcérateim  X^ravoik 
-epiinu  dans  ma  jetineflS: ,  &  }Wois  e<i 
même  leplaifîr  #ètre  phi$  d^imc  fois  ûok 
-condaâfiûr ,  quand  noMs  a^ons  le  bpii««> 
i»VLT  de  le  paffëder  à  Londres  :  je  V$^ 
vois  vu  <fepitts  àParis  ,  «i^  sj^  y,  ât 
snainiieaant  xpÊQ.&  xëlébiitë  reni^wvb^^ 
te  i'jËurope  ^  /knrok  cru  me^  imanqaer 
à  jnoi^it^û» ,  £  )e  mMtois  privé  de  la 
^losfaâion  cie  lercvosrJl  vit  délkieuiè<^ 
ment  J14  £eii«  de  Genève,  dans  ua^ 
jefaârçatt  que  l^dinjîtiTQailnût  &  otnâ 
far  les-  Gfaces.  Cfeft  Ê  qiieM.  de  Vot* 
laiine  cxmle  des  joc^  paifibies^dans  le  feûi 
de$  plaîfirs  &  dé  1^  pbilbibphie  :  il  fvît: 
avee  fpt^ndeur ,  &  y  reçok  avec  dHtînCfK 
tjion  tousJejS  honnêtes  gens  quîs'yrea-» 
dent.  II  a  jfaic  con&iùre  auprès  de  ce: 
château-  ttae  petite  faUe  de  fpeâacle ,  a^ 
vec  un  trèsr^îpli  théâtre  :  'cette  falle  pott»- 
v«it  contenir  environ  50  fpeâaèecrs  ;; 
•^lats  on  travailloit  à  l^iggrandir  coc^« 
dérablenieac.  Jamais  ce  grand  hoinn)0r 
qui  a  fait  tant  d'heureux,  ne  fut  tai-4nér 
me  fk»  heureux  qu'il -fcft  aâueflement 
dans  fa  belle  retraite.  M^e.  Clairon  dotA; 
vous  avei  tant  de  fois  emendu  parler-j^ 
&  ^ui,,  çi^mmt  xoMs^  le  ij^ve^i  ^^k  ^Inis^ 
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«tanderaâi^ice.quf  aie  encore  illsîftré  la 
tçkae. ,"^011  chez  M.  de  Voltaire  j.maîs, 
par  inal&eury  j'arrivai  trop  tard  ;  elleve*- 
ncàt  de  )oner ,  pour  la  dernière  ihisj  fiar 
«e  petit  théâtre.  Je  trouvai  M.  dç  V  ol^ 
«aite-  dansime  efpëce  d'entcmûafine  ^  tant 
il  ayoit  «ëtë  frappe  di^  jeu  ée  cette  célèbre 

%4âri£se  ::  il  rëpëtoitavîec  une  étonnante 
.  chaleur  les  pajflages  qu'il  avoit  entendu 
déclamer;  &  dans  ces  momens  iës yeux 
s'aniihoieht  par  dégrés ,  &  bnlloiént  d'aulx 
tel  ^lat  9  que  quelqu'unuqui  xi'eut  pas 
Içu. que. c'était jlkM.. de  Voltaire,  l'eut 
pris  potir.  un^Jcuac-homnac  d'une  excré- 
AÀ  vivacité.' Après,  s!étrë  ainfi  échauffé 

~,  parla  déclànution  /il  prit  la  plume  ^  Se 
écrivit  une  lettre  charmante  &  en  verî, 
à  Mlle.  Clairon  :  il  eft  bon  d'obiêirer 
que  ce  grand  Poëte  écrit  plus  rapidement 
«n^vers  que  tout  autre  Littérateur  n*écrk 
jen  prpfe ,  &  il  n'y  a  prefque  jamais  de  ra- 
mures dans  {es  brouillons.  Four  faire  jouer 
lujtfon  théâtre, M*  de  Voltaire  eft  ohli- 

>  gé  de  fkiiir  le  moment  où  quelque  trou- 
pe errante  de  campagne  paiTe  aux  envi- 
rons de  Génhye  :  il  invite  la  troupe  en- 
:Cière  à  venir  à  {on  château ,  il  choifit  les 
meilleurs  aâeurs ,  te  ils  jouent  avec  Mde. 
Pénis,  /a  niec^i,  qui  rend  {qs.  rôles 


.avçcbeaucp^p  cTîntelUgence*  ÇeÀaîoJ 
.que  cet  homine  illu^re&furocure  le  pîaL^ 
/ir  du.fpeâaciç,.  .,!  .,  * 
, .  Je  défirerois  bien ,  pour  ITionneur  de 
jma  patrie  /  qu'il  fut  pofliUe  à  un  Fran- 
jfois  de  goûter  le  fublime  langage  de 
japtre  immorçei  Sajceipear.  Je  mis  pej:- 
.Jfuadë  que  fi  M.  de  Voltaire  luï-piéraé,^ 
jgpi  cependant  çpnjipit  fi  bie^iTangloîs^ 
jjoùvoit^fentir  la  force  &  Ténergie  deç^ 
.grand  tragique  ,  il  ne  parléroit  plus  de 
hs  barbarifmes  ,  ni  de  cet  aQcmblagc 
d^idées  folles  & ^c  quelques  bçautc&. 
Je  ne  doute  pa§.  m|me  qu'il  n^admirât 
,1e.  grand  Sakefp^r  ;  &:  tres^ certaine- 
ment il  ne  foçigeroit  jpas  à  donner  les  tra- 
duâions, qu'il  a.  publiées,  comme  uneC- 
.iài  de  la  manière-  d'écrire  de  ce  Poëte. 
Il  eft  vrai  que  M.  de  V*  lui-même  n'at- 
.tache  pas  un  grand  prix  à.^çcs  traduc- 
.lions  ;  ma^s  s'il  avoit  connu ,  comme  un 
Ànglois  ,  qui  fçait  U  langue  françoift 
j)eut  le  coonoitre  y  que  cette  traduàion 
ne  refiemble  en  aucune  manière  à  Ta 
force ,  à  r.efprit ,  à  Pimaginatiqn  de  l'o- 
riginal jaffurément  M.  de  Voltaire  n'eut 
jamais  publié  cette  traduâion\  qui  n'a 
pas  n^fcéme  le  mérite  d^unê  foible  imita* 
tiau»  Je  me /ouviéns qu'en  ijiS^'û^ 


^\ 
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giies.  Les  Juifs  '*fôaèiift$  j^àVcét'- 
hà flacrerc nt ;  dît^*-tni ^f^s  Hç \ 
i  vingt -mine  pèrfSnites  d^s-^ 
ïque  &  dans  Chyjpre.  Dton'^ 
[difenc  que  non  contens'dfeles 
^eoient  leur  chiir  v^ft'ftSi'* 


ang 

ceinture  de  letU:s 


tîà^Ûîni 


Kent  le  VÎfage  à&^lebf  ùtiïg'J 

rîfi  j  c*êfbt^  j^ -dfi" toutes  lèép' 

àdntre  le  ^énre  humain  ' 

Dminent ,  la  pliiis  inhumai-  ' 

épouvantable^  &:-èIle''dftt'^ 

e  la  fîipcrftitiiMçh.étou'Ie*'' 

^Vû        :■  ::.:      .:   :..;:. 

lôfl^ie'de  Çroifôsr'ààiisîàffei- 

lîrion  ât  ^ié^r^fïÙTï^té'^' 

In  cheniîn  par  VÂilctnûgnë  ,^ 

orger  tous  les  Juif/ 'Qu'ils' 

tnt  fur  leur  rdùce.  Hs  anè-^ 

Francfort;  il^-fe'n^tj?em  !é^ 

hommes^  mK'fèm^sfJ'iiïiil^ 

natîôri  juive  ^i  ttyfobéj^tttî 

aains  ,  &  cherehèrent  dans-. 

Ile5  cé'qucron  fuppôfoit  duel 

kux  âVoient  avalé.^  te^jàft-i 

[tfaitÈ^s  comrîie  ili  fe  Varié'è««rf 

^é  autrefois   d^iMiibà^*ésî^i 

f^ftltfiï  la  remaJfqôë^^StSS^ 


76    JOURNAL  ENCYCLÔR 
irçr ,  ils  avaient  égorge  Uun  voifinr 
parant  piété  bur^  entendue  y  &  les^ 
Çroifés  les  maffacrerent  par  unepiêtè 
maUentendue.    .^ 

Après  avoir  rapporte  plufieurs  autres 
naffacres  eénëraux  ,  il  en  vient  k  celui 
que  les  Eipagnots  ont  fait  dans  leNou* 
veau-Monde.  »  Jam^tis ,  dit-il ,  ce  mal- 
heureux globe  n'éprouva  une  dëyafta- 
tion  plus  horrible  &  plus  générale,  fc 
jamais  crime  ne  fiit  mieux  prouvé.  Las- 
Cazas,  Evcque  deChiapa  dans  laNou- 
vellç-Efpagne ,  4yant  parcouruj^  pendant 
plus  de  trente  années ,  lesifles  &  la  terre 
fignne  découvertes'  ayant  qu'il  fur  Evê- 

Sie  &  depuis  qu'il  eyt:  cette  dignité  , 
moin  ocukire  de  ces  trente  années  de 
deftruâiîon ,  vint  enfin  en  Èfpagne  ézns 
h  vieilieflc ,  fe  jetter  aux  pieds  de  Cliar- 
lQS-Quint,Sc  préfcntalK  requête  au  nom 
d'pa  Minifpliire  cniier.  Î^s-Caxas  dit 
q^e  ces  peuples  détruits  étoient  d'un^  ef. 
pl&ce  douce,  foijbl^.  &;innocent«^,  incar> 
I^ble  de  nuire  &  de  réfiûer  ,  &  que  fe, 
plupart  ne  cohnoiffoient  pas  plus  les  vé*. 
tf  jliens  .^  les  armes  que  nosanimaux  do^ 
WftiqH^Si'  J'ai  p^r<içuça^  djf-a.>  toutes, 

çms  mille  jp^cr 
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Iinteri^ ,  y  cft  unç  y^nu  |  ou  pour  jpaf r . 
1er  plus  ibn(emèntv(  i^in^  j^ice  telfemi^nt  coik 
taneox,  que  perj^imép^éçliappek  cette' 
eipèce  4'épidémie.  Une  dame  Véniti- 
enne .,  pour  fi. peu  qu^^lle  ait  foin  de  fa 
réputation  ,n^ofe  fe  montrer  en  public  > 
fans étxc acc.ômpagnéç fdp  fQ^gaiant , ou^ 
ccHnme  on Tappellç  ^[4^  {^n^cajtalUro^ 
fçrvantti  c'eff  ce  qu'ailleurs ,  èh  îtà^ 
lie  ,  on  liomme  le  Sijisié.  Ce  'cayajîér 
refte  ccnflammént  attaché  à  la  même 
BeHe  ^qui  eft  obligée,  k  fon  tour,  de  ne 
voir  d'autre  hon>me  que  lyi^  pas  mêine 
de  femme  :  car,  ils  font  touj^ur?.  {eiiîs"^ 
ou  à  Fopén^ ,  ou  à  la  cproéd!i^  ^^^t^nfermeV 
dans  leur  Jogp  &  -  àbabdo^nné^^  çiiK,  me-^ 
jn'es ,  la  &Ue^t^nt[fî  al^fçiire^  <jy^il  Veft* 
pas  poflible  àùx  Tpeâ^âteursile  vpirriea 
xle  ce  oui  fe.  pafTe  dans  ces  logeii.  Après 
lie  fpeaacle  ^^chaque  Dame  s'en  va  avec, 
fon  cavalier  djans  la  cajîne  ,;  où  elle  refie* 
en^srinée  avec  lui  pend4pt  i^ne  ou  deiii;. 
heujgs ,  duiTent-ils  périr  d'cnhui  ;  enli^jcç. 
iïs  reçoivent  des  Viiiti^s  ,  Sty  pafîent  en 
CQmpagnie  la  foires ,  &  lesjpursde  fête' 
la  nuit  entière.  Une  cajîne  n*efl:  ^u-, 
4tre,  clioiê  qu'un  peitit,^partement  fi}r,  la] 
place  â«Marc,ou  dans  le  voiiinage,  q^'on 
bue  jocdinairemem  pcj^  un  aft ,  f^\^k 
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^R  œnfdcré.\  laTîihiè  duî'éivpàyé  le 
lôyci-, '&'  à  (on  C2iyûiër^uiémèm  !  le  ma-* 
ri  iiiémè  nVftrôlt'i'y'pr^^nter',  'Quel- 
que befbin  qu'il  tùi  de  parler  k  (k  fem-  ' 
me  :  mais  il  k  dédommage  de  la  févé- 
rité  de  cerufàge;  car' il  ne  manque  pas 
d*être  à  foh  'tpai*j1^  ckyaÛeroférvantc 
de  jquélqu'autre  ffeifirtie;  A'.Venife,  ce 
férok'xiti^ rMîcùfè ^  îmjiirdoinnâble  à  un  • 
mari^de  paroiti-èV^ri'Qucïqufe  lien  que  ce 
fut ,  eiî  public  ,  à  Véglitè  où  au  fpeaack  , 
-à  côté  4e  fa  femme  ;  &  il  n'y  a  point 
d*ét'cmple'  d*ûhé  pareille  inconféqûen- 
Ct'^'ë:  fi  pariiii  lei  V  çnitiennes  il  s^en 
trouVôît  quidqU'uhe  qtk  fut  aflO^fim^le  ,^ 
fpux  a^itiVr  foh  «(l'âri  /&  re^e^  de  pféh-'^ 
lire  tin  cd^ attira fervahte]  tlk  ferôit hd-' 
éè  ^  regardée  comme  uKe  îmbëcile  ;  aa-  ' 
ciine  femme  n'oferoit  la  voir ,  &ellefc- 
r*oî^f*fo'rcéé'de  vivre  Tetole  dani.fon  mé- 
nage vis-k-^Vis  de  fdh  époiïx'.  Vous  de-" 
VÎhé^'  fàn^'  éfeuté  \  les  Vicfe?  &c  les^ tfé-' 


pàr^amotfr  pour  l'ëpbVx^  <pi'< 
fiflent ,-  niais  pour  avoir  la  liberté' de  viî- 
vïe^déforfnâis  fans  caritramte ,  avec  leur 
cdPailehoJervanft^'^^tB^'àonc  ici  fan-^ 
HèàM  Gftypîrè^:  buï^  mbif  dier ,  cVffïçi 


Tançienne  Atnathoot^  y  &  jtottijâs  joxum 
reffembleiit  aux  fêtQS.die  V-avasclœajeera 
tains  ^eupAes:4^  rannquhé  ;  ic^cftiimie 
afFreufe  licence,  ui)é  débau<>hedégbtÉai» 
te,  un  impudent  débordement.  Ici  la  voix 
du  fang  n'eft  rien:  eh  comment  s'y  fe4 
rpit  elle  entendre  >  Quel  m^ri. peut  & 
regarder  comme  le  pçf e  d^senfuis  qu'il 
voit  dans  fà  içaifb;!» ,.  -   î     -    ;    .  ;  ro* 

La  plupart  d?cc$va>4/(ir<?^iyfryàh^ 
(e.r  font  des  hommes  de  l'fiipèce  la.  plus 
abjefte;  la  plupart  de  ces  vils  perfon-» 
nages  font  fort  impérieufement  traifés 
par  Iç^r^^maitreiTes  :,q^elquesTuns  jctep^ 
^am.ont^de  Taicen^nt  (ur  ell^s.^^ 
xpÛ£  y  g«iand  h  dapie-Sf  fpn.'iwiui^ 
s^'ennuyentrunÀde  Tatitre ,  îtep^ayonr^ 
quitter;  maisçe  n'eft  ^u'à  VexitémiU 
qu'ils  doivent  en  venir  à  cette  effkci 
4e  divorce  ,  qui  donne  comn|unément 
4>e.aucoup  à  garlerdansla  yiUe^/  \  ..  . '« 

L'^yiibijticm ,  ou  fJiMîot;  \^  m^pie  d'a-r 
yoir  unç.  cafioe  ,.efl  fmguUèrQici  \r&çXl 
fortç,quejufqu'aux  roturie/s , tou^  Vert 
nitien  veut  abfolument  en  avpir  une. 
Vous  ne  pourrie» ,  mon  cher^  vous  em** 
pêcher,  de  rire  de  voir  que  tel  vieiUi|r,dj 
îenateur  refpeôable ,  grave  &  d'une  i||ir 
ne  très  {é}fhxç  ^  loue  une  cafin^;  MviSAi 
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I^ve  têsm^ax  veut  q&^W  te  croie  un 
jpcrfcraiage#i9p<>rt«)t,.^4yènîfe,  pour 
tnmt  àk  Hinpormitce ,  tt^fàut .  aller ,  oir 
aTdvvia  rëputatîoa  -d^^r  en  l>onue  for- 
tuoe^  A^trefoù  ^  diiènc  les  Vèimiens  ^ 
ks.fîlksp»blîqa^sfb^moîent  dans  Férac 
luie  daffe  far&  utile  ;  depuis  4}u Viles  ne 
ibnc plus Ttfân^encorps^ les  couitiTaa* 
nés  ne  font  plus  que  des  fenbmes  mépif^ 
âbleSi  ftképtitées  y  èc  pref^ûe  toutes  de 
la  lie  dapeupie.  G&infne  elksnt^ontau* 
eune  efpèce  de  fentimeot  &  de  probité , 
kor  commerce  éft  fi>Srt  dangereux  à  tous 
égatds;  enibrte  qu'un  galant  homme tid 
peut)  6tns  <l^ÀioFmesfdépeiifes;  s^attacher 
ouel^'im^  decesviies  crëatores  :  il^uc 
miM  elfe  le  cayàHcro  fervantc  de  quet 
^e  dame  moins  desbènnéte  ^  &  donc 
l'amour  eeute  moins ,  &e. 

Le  tableau  que  pr^nte  M.  Sharp . 
dunAvocat  ,quar^iîl plaide,  eft,  quoi- 
que vj?ai  j  fon  finguîi«?i:.  Un  Avocat , 
dit-il ,  i^ffemb^eateioupplus  ^  «n  po<^ 
fêdë  daiiSrlàèrife ,  qri'à  un  homme  knfé 
qui  ,  par  à^^  raifons  folides ,  cherche 
à  convaî'ncre  les  Juges  de  la  juftice  de 
la-caufe  qu'il  défend.  Chacun  de  ces  x\- 
i^ôcËfsî^  m&axt  dans  une  petite  chaire  ; 
l&^réciiè  të^èikmencementde  Ton  plai^ 

doyer 
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ioytT  d*un  air  modefte  &  d'un  tonfoft 
Qiodéré  :  mais  avanc  la  fin  de  l'exorde  , 
il  s'anime ,  s'échauffe  ;  fa  voix  change 
hc  s'enjSamBie  y  il  glapit.  Four  donner 
plus  à'emphafe  kfon  difcours,  il  frappe, 
de  toutes  îes  forces  &  à  coups  redoublés  , 
la  chaire  des  pieds  &  des  mains;  enfin 
dans  la  chaleur  de  la  déclamation ,  il  fort 
ou  par  la  porte  ,  ou  par  le  haut  de  la  chai- 
re ,  court  comme  un  fou  9a  &  là  dans  la 
iàlle  d'audience ,  frappe  à  droite  &c  à  gau-* 
che  ,f  rentre  dans  fa  chaire ,  frappe  en- 
core plus  fort;  en  fort ,  &  y  rentre  ainfi 
toiir-à-tour  jufqu'à  la  fin  du  plaidoyer. 
Quoique  faits  à  ce  genre  fort  extraor- 
dinaire de  déclamation  ,  les  Vénitiens 
eux-mêmes  ne  peuvent  s'empêcher  de  ri- 
re de  cette  véhémence ,  &c. 

(  La  fin  au  Journal  prochain  ). 

^   -  ■  I        ■  ■  ■     ■  I  — ^ 

The  acgômplished  Maid,  &c' 
C'efl-à-dire  ,  La  Fille  accomplie^ 
Opéra-comique  en  deux  aâes ,  repré- 
fenté  fur  le  théâtre -royal  de  Covent- 
Garden.  A,  Londres  ,  chez  Gii&n^ 
17^7. 

L  nous  paroit  néceflairey  avant  que 
de  pafTer  à  l'expofitioh  du  fi^et-^  dei 
lom.  L  Part.  III.        E 
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.C0tte  pière  ^  de  préwnir  nDt  Leâetifs 
qu'il  n*cft  rien  motns  que  neuf  y  rton  dans' 
le'defTeîn  de  déprimer  l'Auteur  ;  car  nojis 
n'aurions  jamais  fini ,  fi  nous  voulions 
relever  tous  les  plagiats  de  cette  efpèce  ; 
mais  afinqu*ils  puK^nt  comparer  le  dra- 
me qa'on  met  fous  leursyeux ,  avec  celui 
duquel  FAuteur  a  tinéfefondsdela  piè- 
.M.Cetce  J^ilU  accomplie  n'eft^pour  ainfi- 
4ire ,  qu^une  traduâionafTez  foihle  de  la 
Muona  FigUulayOçérxitaiien  deM.GoI" 
doni^qui  avoit  ^emprunti  lé  plan  de  ce 
drame  deP^me/^^roman  de  Richardfbn. 
Si  nous  avions  pouiTë  nos  recherches  plus 
Join ,  peut-être  aurions-nous  trouvé  que 
4:e  célèbre  Auteur  italien  a  profité  des  ^ 
deux,  pièces  françoifes  qui  ont  été  don- 
jiées,  il  y  a  quelques  années,  à  T?stns^ 
l'une  ao  théâtre  ÎFrançois  ,  par  M.  de  la 
.Chaufrée,&  l'autre  au  théâtre  italieo,  par 
M.  deBoiffyjon  fçaitque  ces  i  Auteurs 
dramatiques  ayoient  pris  le  même  fujet 
dû  roman  anglois.  Voyons  comment  on 
fait  reparoitre  la  même  Héroïne  dans  fà 
première  patrie.  Les  aûeurs  de  cette  piè-- 
ce  font,l#orrf  Btllmour,  amoureux  de 
Vzxiny  f  Sir  John  Lof ty.^  amoureux  de 
Lady  Lucie;  Krecgrmarin^  officier al- 
l^nagdj  jRafon, jardinier  de  LordJBelt- 
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-inônr  &  amoureux  de  Fanny  ;   Lady 
-Lucie ,  fâirr  de  Lord  Bellinour  s  Fine  te , 
Vivante  de  Lady  Lucie;  Sufanne^  lai- 
tière, amoiireufe  de  Robifi;  une  vieille 
femme  Aourrice  de  Fanny  ;  Fanny ^  jeu- 
ne petfonne  inconnue  ,  ëlevée^ar  la  mère 
4le  Beïîmour, '&  que  cette  3ïgneDame^ 
à  redommandée,  en  mourant,  aux  bontés 
4e  Myîord  &  d-e  'Milady. 
'    Fanny  eft  jeune ,  belle ,  aimable  ,  fes 
grâces  oiit  enftammé  Lord  Bellmoiïr  ; 
nraîst^uelque violente  que  foit  fa  paflion, 
îl  ne  peut  fupporter  l'idée  d'une  mefai-- 
îiance ,  &  il  n'ofè  feulement  former  le 
projet  d'époufer  une  fille  inconnue,  & 
qui  peut-être  a  le  malheur  de  n'écrepas 
née  de  parens  nobles  :  Robin  tput  aufli  , 
amoureux  que  Mylord ,  de  Fanny ,  & 
qui"  s'embairafle  peu  de  nobleffe ,  foupire 
pour  cette  jeune  orpheline  ;  il  a  quitté 
pour  elle  Suftnne^  fon  ancienne  mai- 
trèfle  y  qui  fe  promet  bien  de  faire  payer 
cher  à  Fanny  cette  infidélité.  Lady  Lu- 
cie eitpromife  àSirLofty ,  Baronet  fort 
noble  &  trés-riche,  qui 'a  de  Tefprit  & 
•niême  de  rhonneur.  Telle  eft  la  fituation 
des*perfohn^ges  de  cette  pièce,  quand 
elle  commence. 

Acte  I.  Le  théâtre  repréfcntç  un 
E  z      *• 


loo  JOURNAL  ENCYCLOl?. 

grand  jardin.  Fanny  cueille  des  fleurs  î 
Robin  la  voit ,  s'approche  d'elle ,  &  lui 
dédare  qu'il  ne  peut  plusréfifter  à  la  vio- 
lence des  tendres  fentimens  qu'elle  lui  a 
infpirës.  Fanny  écoute  avec  bonté  cette 
décIaratipQ ,  &  répond  à  Robin  qu'elle  a 
a.uili  de  l'atnitié  pour  lui  ;  mais  que  ce 
ç'eft  que  de  l'amitié  ,  telle  qu'une  fœur 
en  auroit  pour  ion  frère.  La  douceur  de 
F^nny  donne  de  grandes  eiperances  à 
Robin ,  qui  fè  retire  tout  joyeux.  Fan- 
ny continue  k  cueillir  des  fleurs  ;  Bell- 
mour  iuryiçni,  &  d'un  ton  un  peu  décon- 
certé, lui  fait  la  décoration  la  plus  cen- 
dre. Fanny  rougit ,  répond  avec  embar- 
ras ,  <8c  iç  retire  avec  précipitation.  Lord 
Bellmom'  refte ,  &  voyant  approcher  Su- 
fknne,  il  lui  dit  quç  l'gmourva  le  rendre 
le  plus  heureux  ou  le  plus  malheureux 
des  hommes.  La  bonne  Sufaniie  prend 
le  changp ,  &  fe  croyant  aimée  de  Mi- 
lord  y  elle  lui  répond  avec  beaucoup  d|p 
çomplaif^nce.-  Ëellmour  qui  ne  s'apper- 
joit  pas  de  cette  erreur ,  lui  fait  une  con- 
Bdeoce  entière ,  &  ^uf^nne  fiirieufe  de 
voir  que  Milprd  eft  tout  auili  amoureux 
que  Robin ,  &  qu'elle  eft  toujours  &cri- 
fiée  aux  charmes  de  Fanny ,  laifle  fortîic 
iis>n  mm^^  &  j)rotefteei)fu«e<ju'el|ev4 
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hieti'  noircir'  ce  ^  petite  perfbhhe  aux 
yeXLX  de  Làdy  jLi  maitrefle.  Sir  Lofry 
fâitre,  &  Sufîftne  pour  cotmnencet  fa 
vengeaiice  5  lui  dît  qu'il  eft  cems ,  s'ÎIeft 
iènfible  à  rhonneûr  de  Milorë',de  s'op- 
pofer  à  la  folie  qu*il  va  faire  ,  en  époti-*- 
iànt  cette  petite  fille ,  cette  orpheline  qn''* 
on  a  reçue  par  charité  dans  la  maifbn  -^ 
&  qui  a  Paudace  de  (buffrir  que  fon 
-maitre  foit  amoureux  d'elle.  Sir  Lofty, 
•qui ,  quoique  noble  y  riche  &  honnête-- 
homme,  ne  laîffe  pas d*être fort  orgueil- 
leux ,  dit  aflci  brulquement  à  Latiy  Lu^ 
cie  qui  entre  ,  que  quelque  amour  cpi^ 
ait  pour  elle ,  il  ne  pourra  s^^empécher  de 
renoncer  à  fa  main,  fi  fon  fattir  beati* 
frère  perûfte  à  vouloir  faire  une  allian-' 
ce  qui  temirort  k  perpétukë  le  luftre  de  - 
Ibnaïuique  nobletfe.Lady^Lucie  très-fur- 
prifè  de  ce  qu'on  lui  apprend ,  promet 
de  tout  tenter  pour  s'oppofer  à  cette  méi' 
alliance.  Da^s  le  premier  tranfport  de 
fa  colère  eDefak  venir  Fanny,  &  lai  <tit 
qu'elle  veut  l'envoyer  chez  LadyLaurep 
fa  fœur  ,  &  qu'elle,  n'a  qu'à  fe  préparer 
à  partir  tout  de  fuite.  Fanny  n^s^coni^ 
cernée  y  cherche  à  éloigner  ion  départ'; 
mais  Lucie  la  traite  avec  tant  de  haur 
ttuXf^  que  Fanny  ne  pe\it  retenir  fes  l^(ç^ 
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mts.  Lord  Bellmqva  encre ,  6c  infonoS 
de  lacaaie  des  pleursde  cette  jeiLae|»e^ 
ibnne ,  il  dic^avec  beaucoup  d'émockm  ^ 
4|u'il  voit  bien  ^  en  ^Skt ,  qu'if  faut  que 
cette  pauvre  enfant  iè  retire.  Sufanne  & 
Finette  plaifantent  cruellement  Faniiy^^ 
difent  à  Robin  ,  qui  furvienc ,  qu*il  eA 
bien  fou  d'aimer  cette  petite  coquête 
^  qu'on  cjbailè  ,  parcequ'elle  afaudace  d'ê- 
tre amouxeu^  de  Milord.  Robili  piquié 
joint  {es  railleries  à  celles  des  deux  fui-* 
vantes ,  &  Fanny  abandoiinëe  ^  humi- 
liée &  iûfultée  y  fe  livre  aux  réflexions 
les  plus  amèses. 

,    Acte  II.  Le  théâtre  repré/enie  un 
bofquct.  Lor<lBelImôur  toujours  amott» 
xeux,&  fâché  d'avoir  fait  de  la  peine  à 
Fanny,  va,  dit-il,  krcbeiQcher pourra 
f2xtt  (^s  torts.  Fendant  qu'il  (on  d'ua 
coté ,  Fanny^ntre.  de  l'autre  ^  conduite 
par  deux  hommes,  payés  pour  Six  Lof-- 
<cy  pour  coiiduire  ,  de  gri  ou  de  force  ^ 
-cette  jeune  fille  chez  Lady  Laure.  Ro*- 
bin  vient  à  Tînilant  où  l'on  entraîne  Faqr^ 
0y  4an«  le  bots  :  ce  fpeâacle  le  touche.; 
il  apper^U quelques  chafleuis ,  il  lesap- 
pelle ,  &:  les  prie  de  l'aider  à  fauver  &l 
jeune  four  des  mains  de  deux  raviflcurs  ; 
ils  h  fecondent  |  Se  détiriestFaniny.  Mif 


lordrentrfe  •  il  a '^fu  Taftion  géniéreufe  des 

~  -deox  chaffeitrs ,  il  ïës  remercié^  donne 
fbn  -bras  à  Fanny ,  &  s^ç^A  va  avec  elfe. 

'  Robin  defefpèrë  veut-  fe  percer  le  feîn. 
Krîegfmann  le  rencdntre  dans  Cette  fi- 
tuation^  fe  moque  de  lui,  &  lui  perfiKt- 
de  de  fe  faire  fbldat ,  quand  ce  neferok 
c|ue  pouf  mourir  avec  honneur,  &  non 
comme  une  femmelette ,  dWe  folle  pat 
fion. 

Sir  Lofiy  fort  ccrhtent  d'avoîï  fait  en- 
lever Fanny ,  dit  àLady  Lucie  que  cette 
petite  bourgcoife  nel^s  inquiétera  plus  ; 
qu'on  fa  coiiduite  a  Londres,  où  erfe  fera 
renfermëie  dans  une  jnaifon  fure  ,&cl>est 
utie  perfonne  quïrempêchera  bien  d^tBT- 
gager  aucun  ^Gentilhomme  à  fe  dégra- 
der pour  elle.  Il  eff  très-conî?ent;.mafe 
à-peînè  il  ctft  fortî,  quéSufanne  &  Fi- 
nette viennent  ap|)rendre  kîeur  maîtrefle 

^  que  Fanny  eft  de  retour,  &  qu'elle  elï 
aôuellement  dans  la  chambre  dèMilord,. 
feule  avec  \\xi. 

La  fçènc  change  &  rcpréjente  tap^ 
partemait  de  Beîlmour.WûoTà  BûU 
inour  prie,  follicite ,  conjure  Fanny  de 
répondre  à  fon  amour,  &iui  promet  de 
très-grandes  richefTes.  Fanny  rejette  ks 

'  *ffires  avec  mépris  ,  &  s'enfuit  précipi- 

E4 
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camenc.  Miloj^à  interdit  8c  ccmftemé  fe 
répent.  ^'cn  avoir  ;ant  fait ,  &  fe  promet 
de  renvoyer  j^u  platèt  cette  belle  &  trop 
févèrç  orpheline  chw  Laure.  Kriegf- 
mann  entre  ,,&  lui  préfeote  une  kttre 
du  ComtQ  de , . . ,  Gënéral  d'armée  ^  par 
laquelle  ctlui-ci  réclame,  fa  fille  aban- 
donnée dès  les  premiers  jours  de  fanait 
j&nce  ^  &  que  Knegfmann  a  reconnue 
cnFanny. 

Lafçéncrçpréfinttunbofqaet.  Fan- 
l\y  inquiète ,  affligée ,  éperdue,  fe  réfugie 
à  l*fcntrée  de  ce  bolquet,'s'aflicd,  pleu- 
re ,  &  enfin  s'endort  ;  Kriegfmann  fuîvî 
du  domejflique  de  Milord ,  la  cherche  ; 
ils  Tàpperçoivènt  :  le  dotaettïque  court  a- 
Tertir  fqn  maître  :  Kriegfmann  approche 
doucement^  &  baife  la  main  de  F aouy.  ] 

Elle  s'^éveîUe ,  &  eft  très-furprife  de  voir  -^ 

à  iês  genoux  cet  officier  j  Sufanne  fiç  Fî-^  ^  \ 

nette  approchent  auili ,  &  Finfultent  ;  { 

Milord  vient  y  &  chafle  les  deux  fuîvan-  ' 

ies  y  qui  vont  dire  à  Lucie  ce  qu'elles  ont  j 

vu..  Lucie  croît  que  Milord  donne  Faii-  | 

ny  en  mariage  à  cet  officier  :  un  billet 
de  Milord  confirme  ce  foupçon  :  il  écrie 
à  Lucie  que  Fanny  ne  lui  appartient  plus, 
&  que  pour  lui,  il  va  époufer  une  jeu-^ 
pet  £arome^en^i4e  j^  fille  d'ui)  O^Aép 


nf.  '  Sufknne  perluadée ,  coitinié  Lucicy 
gue  Fanny  va  époufer  Kriegfmann ,  fc 
xacommode  avec  Robiii;  Milord  trouvée 
Fa ony  feule,  &  luî-  dit  qu'il  va  fe  ma- 
rier avec  une  jeune  Baronne  ,1a  plusbel^ 
fe  perfonne  de  toute  rAUemignCi  FanHy 
regarde  Mîlord,  &  répand  des  larmes  :: 
Milord  ne  pouvant  plus  fè  contenir ,  tom-' 
te  aux  genoux  de  Fanny ,  lui  dévoile  le* 
&cret  dé  fa  naijfTânce,  &  lui  demandç 
£1  main^,  qa*èHe  lui  accorde  avec  joye.-- 
Milord  préfente  Faniii  fous  le  nom.  de- 
Lady  Louifeà  Lucie  ,  qui  félicitexes- 
deux  amans ,  &  époufe  ion  noble  Se  très* 
important  Baronet. 

Une  fçène  de.  hiBuona  figUuîa  vaut^ 
mieux  que  ces  deux  aâes,  quelques  ef-- 
forts  que  TAuteur  ait  faits  pour  inritec 
heureufement  le  drame  de  M.  Goldonî . 


P-Jûcfics  de  M.  Sahaticr  de  Cajlrçs^^ 

LEs  vers  fuivansfbm  lès  premiers  ef^ 
fais  d'un  jeune  Poëteron  y  trouve  de; 
la  légèreté",  un  ba^inage  fin  dc  délicat,, 
de  la  naïveté ,  de  l'harmonie  dans  la  ver*- 
fification  ,  &  du  goût  ;•  malgré  fa  jeu^ 
Vj^&  il  annonce  le  plus  heureux  tsîenti- 


io6  rOURNAL  ENCrCLOP; 
Nous  inférerons  dans  notre  Journal  cèuac 
qu'il  voudra  nous  communiquer,  avec* 
d'autant  plus  de  plaifir,  que  nous  efpe-^ 
jons  de  contribuer  à  fes  fuccès,  &  d'ex  ca- 
ler fon  émulation  en  rendant  le  public: 
'tenK>ia>&)jug'e  de  fes  procès, 

La  vémé  au  fond  du  puits.. 
C  O  NTIS.. 

Souvent  Toccafion  fournit  à  lapenFée- 
.    Quelque  rfflexien  fenfëe. 

Lé  fot  ne  fenc  point  ce  bonheur^ 

Mais  le  Philofophe  en  profite. 
Alnfi  fit  autrefois  ce  célèbre  rieur 

Que  TonappeUoit  Démocrite. 
Un  jour  d*éré  ce  Tage  apperçut  fon  Toifin^^ 

Qui  defoeodoit  deux  flàccons  de  fbn  vin 

Au  fbndsdu  puits  ,  fao-s  doute  pour  défendra' 
Son  ^oûcr  ^1  tèré  des  ardeurs  du  lion . 
Démocrite  admira  cette  pirécaution  s 

Mais  admirer,  efl  ce  atTez  pour  un  Sage  ?/ 

Il  voulut  voir  dans  le  mùmc^t 
Si  la  fraîcheur  de  Peau  poùvoit  fu))tilemenr^ 
A  travers  la  fougère,  aller  jufqu'au  brmiva^ 
Qui  ramené  en  nos  coeurs  &  les  ris  &  les  ieuz». 
Uu  fonds  du  puits  il  tire  un  bouteille  > 

Purs  l'autre  &  les  rend  toutes  deux 

Vuides  de  la  liqueur  v&rineiUe  ;^. 
lamais  il  ne  sVtoir  vu  de  ii  belle  humeur  ,, 

Et  n'a  voit  ri  de  fi  bon  coeur. 
'    Il  dit  maint  quolibet  contre  la ^xace  humaine^ 

Et  dans  le  tort  de  fa  gaîtc , 
Gh!  FourIecoup,^it-il,  la  maxime eft certaine v 
Ge  n'eii  qu'au  fond  d'un  puits  que  gît  U  T^ritt*. 

lAlptru  réciproque^ 
COHTE, 

^ti  ^ccareur  à  170Roii/{a.voifis»!^  - 
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Fit  un  «mprunt  d'un  meuble  de  cuîfine 
ib^uQ  grand  cliaudxon ,  qu'elle  ne  revit  plus. 
Pou/  le  ravoir  Tes  fi>ins  Curent  perdus. 
Devant  le  Juge  elle  l'appelle  en  foifme  ;. 
L*  Procureur,  de  purevifion 
Traite  Temprunt  ^  &  conclut  que  Nanoa 

Soutenoit  un  menfonge  énorme. 
Point  de  témoins.  On  le  met  au  ferment  ;• 
£t  fans  délai,  levant  famain  infâme  , 
'         Il  jure  :  Ah  !  Malheureux  fripon  » 

Lui  dit>elle  ,  ta  perds  ton  ame  ;- 

.£ttoij  dit  rautxe  «ton  chaudron. 

Madrigal  AMa^JaMarquifcdc 
Luchet, £ur  fon.goût.paur  le  chant. 

Orphée-  a.voit  perdu  fa  femme  ; 
Il  va  U  <*ercher  aux  enfers  :: 
Tluton  touché  de  fes  concerts  » 
La  rend  aui&côt  à  fa  fl|me  y  ^> 

Maie  loin  de  foulfrîr  ({ue  la  Damt^ 
Sortit  du  féjoUr  ténébreux  ; 
A  coup  fur ,  charmante'Thémire  »  / 
Il  les.  eut^sûrdés  tous  les  deux  » 
S!  l'un  eut  eu'  ta  voix  ,.&  l'autre  ton  foufîre; 

Ç^uelques  ptnjïcs  de  M.  J.  /.  Rouffiaw 

rendues  en  vers^ 

P  I E  U^ 

Me  connoltre  »  dçfcendre  en  mol, 

£t  m'anéantit  dievant  toi^ 
De  ma  raifon  ,  grand  Dieu ,  c*eû  le  plusdigne^ 
ufage  ; 

Mais  loin  qufe  ta  grandeur  m'outrage  » 

Et  m'impole  une  dure  loi/. 
Plus  l'eu  fuis  accablé ,  plus  je  fens  d'allègre^  ^ 
Et  plus  de  mon  efprit,  faiû  d'étonnement^. 

Elle  fait  le  râviffement 
,       £t  le  charme  de  mafotUefTe. 

Evangile. 

Vott  me  ticm^et  augufte  livre  ^ 


IQ&    JQURNAX  E^fCYCLO?, 

Que  iV  txQWft  de  ma)çflé  !, 
Va  raiTon  s'en  écoime ,  S  tout  mon  cœurfclîyxe 
Au  charme  inattendu  de  fa  (implicite. 

De  la  pompe  philofophîque 
V^és,  grands  Scrivains  ,  étaler  Pappareil, 
Ici  dirp;axoitra  fon  éclat  magnifique 
Comme  Taftre  des  nuits  à  Tafpeft  dufoleil.    - 

D'où  nous  vient  donc,  ce  livre  unique  ^ 

Quel  en  eft  le  fuklime  Auteur  ? 
Eftceun  Dieu^'Si  tout  autre  cirétoitl'îiiveiiteur«. 

Je  ferois  forcé  de  le  croire," 

Plus  étonnant  pour  fon  Le^eùr, 
Que  Je  dîTin  héros  dont  il  eut  hit  l*hiâ6ire»^ 

Athée. 

Homme  îAfenfé  qui  n'étois  rien». 
£t  qui  veur  en  venant  de  naître^. 
Oter  r^re  à  Tautcur.  d«  l'être  p 
Athée  à  qui  doi^tu le  tien? 
MoniUe  dont  frémit  la  nature, 
Paigne.ua  inilant  ouvrir  les  yeux  i. 
Tu  liras  bientôt  ftir.  les  deux 
.    Ta  fblifi  &  ton  impofiur'e.       , 

Fanatisme; 

jEanatifme. ,  pour  qui  prépares-tu  ces  armes^^ 

Quels  font  tes  deflèins  crintiiiels  }- 

De  notre  (ang;  &  de-  ses  larmes 

Veux- tu  ciajenter  les  autels  ? 

Quoi  de  tes  p/eftiges  fînidres 

Les  p^us  fanguinaires  Miniftr^s 
Déjà  de  fi  dflcorde  ont^donne  te  fignal  ; 
Sous  le  glaive  du  fils  tombe  le  tendre  pere.^ 
Le  frère-,  affouvilfàht  fa  dévote  c&lére-, 
Sans  le  fein  fraternel  porte  le  coup  fanl» 

La  «erre  fer  couvre  dt  crimes 

Mortels  qu'elle  eft  votre  futeurt 
Bientôt  vous  pleurerés  fur  vos  proprcs-viéKmts  ^ 

Vous  les  immolés  à  Terreur.- 

Madrigal  à  Mlle.  *♦  *^-- 

jltllés ,  difoit  Venus  ,  voir  U  jeune  GUcèrr» 
Allés  ^  ttoxv  ^-^  pxenés.  foii»  de  lui^  F^^» 


.     Kkl  Ait  ViXùour  âtfyenflX' m'en  , 
Je  ne  veux  plus  vifitcp  cette  Monde  ^         s   ^ 
Je  lui  fuis  trop  indiffèrent;, 
£iîe  me  donne  à  tout  le  monde 
£t  jamais  elle  ne  me  prend» 


TraduBion  libre  du  Pcrvigilium  Vc-^ 
iicris* 

SI  quelques  traduâions  ont  mérité 
de  voirie  jour,  ce  font  certainemeilt 
celles  qui  nous  ont  été  envoyées  par  une 
main  inconnue  y  qui  a  voulu  fe  dérober 
à  nos  éloges  &  à  notre  reconnoîflance  t 
avant  que  deiles^xporer  aux  yeux  de  nos 
Leâeurs ,  nous  leur  préfènterons  quel- 
ques fragmens  dfune  lettre  qui  les  zccomr 
pagnoit  v^nous  âipprimerons,  autant  qu-^l 
2bra  poflible ,  toUt  ce  qu'elle  renferme 
d'honnête  pour  nous  &  notre  Journal^ 

..♦.  Agréc:s^qii€  deux  époux,  dontvo* 
tre  ouvrage  charmé  quelquefois  la/b-^ 
litudejVous  remercient  du plaifirqu* ils 
vous  doivent  deconferver,  en  le  Ufant, 
un  refle  de  commerce  avec  h  monde ,  & 
d^ entretenir  y  par  ce  moyen  ,  fans  les 
rcffburces^  &  les  périls  du  talent,  une 
forte  de  penchant  pour  la  littératures 
Vous  excitérie\^meme  en  eux  le  defir 
4u  travail  par  Us  bons  modèlçf  qu$^ 


^ 


?«to  JtKJXNAX  ESOÎCLOPL 

Vous  offrei^à  îeur  ématathn  ^  s'ils  ne 
fcntoiknt  le  pnxJ'un^  douccobfcurkc 
dont  la  mtdiocritc fait  toujours  un  it^ 
Voir,&  l^f^gejfç  un  conftiL  Ccjlpar 
'-€€  fi^ts  ne  rijqutnt  point  de  fortirâe^ 
ê^heiirtMxéta£,quHlsfeha^rjdenidc 
vous  demander  place  dans  votre  four^ 
nalyfous  levoHe  Je  rkicognicé  >  pour 
une  pièce  fugitive  ^  n'aura  et  autre 
mérite  à  vos  yeux  que  la  finguiaritL 
d^UH  mime  fujet qu'ils  antofétraktr, 
non  à  frais  communs ,  mais  éVenvif 

•  l^un  de  Fautre.  Une  nouvelle  traduc-^ 
^ion'duftrvigJLimmYenem  f^hntvous 

•  uve^rendu  compte  depuis  peu,  lèura 
'  rappelle  un  ^ai  pareil  tenté  dans  Us 

premiers  mois  de  leur  mariage^  Cemor-^ 
^au  de  Vantiquité  doit  plaire  yfurtout 
à  denouvtaux  époux. Uhymtn  de  tott^ 
*te  la  nature  eft  un  objet  digne  dtieur 
€ulte.  Quelque  agréable  quefoitldma^ 
nière  dont  le  plus  récent  Editeur  vient 
àer^rendrt  cette  pièce  ^tabUauj ait  pour 
le  burin,  d^un  Creffet  \^  fi  les  Grcgpts 
rCétoient  encore  plus  heureux  à  çom^ 
pofer  qifà  traduire,  iPeJ} permis  à  tous 
ceux  qui goutentyàinfi que  vousy  MeJ^ 
'fiewrs  yde  fi  âélicieufés  idées  y  de  les- 
ifiêfroduirc^kurfa^on.  On  nefçàu^ 


»îi  trop  cûani^r ,  ccfimblej  les  fêtes 
de  Vmus.^  fur^outxk  cette  V^nus  que: 
ùsPayens  étoientpcttt^itretxcufiibles 
d^adorer  fous  Us  emblèmes  dt  Vhar^ 
nionit  6r  delà  génération  univerjelle»^ 
^on  image  embrafjhit  la  fphère  du, 
monde  ;  citait  la  puiffance^  créatrice 
de  la  divinité.  Quel  cœur  infenfible  , 
ingràtÀfes  bienfaits  ,  pouvoh  luirC'-^ 
fufer  de  V encens?  Ce  TÙétoit pas  ànous^ 
Meneurs ^d^entrer dans iineprofondc  . 
critique  fur  U  mérite,  le  fins  ,  Vau^ 
isnticité  d%n  lambeau  de  poejîe ,  mU'* 
tilé  dans  trop  de  mains-enpaffanxde» 
tems  reculés  dînons > parlecanal d'un 
tas  d^  Sçavans  &  de  Moines  y  dont  les 
entrailles  glacées  ne pouvoientjupplé'^ 
eraux  grâces  ni  à  la  chaleur  del*ori^ 
ginaL^  Ilferoit  peut-être  aifédeprou-' 
ver  que,  tel  quenous  Savons,  ileft  trop 
éloigné  dujiyle  naturel  de  Catulle  , 
de,  Lucrèce  ù  dé  Tibulle  ,  pour  avoir  .. 
étécompafé  de  leur  tems.  Ony  trouve: 
de  beautés  maniérées  &  des  expreffi-^ 
ons fardées,  qui  Tikppartiennent  point 
au  fiécle  d^orde  la  poïfie  latine.  Qui^ 
conque fe  nourrit  de  Virgile  &  défis 
ûontemporaihs ,  fini  d^ abord, par  un' 
ee^Jmit  tact  donton  ne  peut  rendre  rai^ 


tvx  TOURNAE  EÎTCYCIOP. 

Jbn  qtC^jhi-mifrtCy  qùfil manquchUtl 
des  chofcs  dans  U  PervigiliumVencns^ 
&  qiiily  en  a  beaucoup  de  trop.  Mais 
il  ne  nous  convient  pas  de  fuivre  les 
graves  Erudits  ^  ni  le  Jéfuite  Saria^ 
don, dans  un  labirinthe  de  notés  dont 
ils  ont  tmharraQji  ce  poème  ,  &.  é^ab^ 
fervations plus  capables  d^objcurcir  le 
texte,  que  de  V enrichir.  Nous  -n! avons: 
lu  ni  les  amples  commentaires  de  tant 
de  Sçavans  far  ce  léger  fragment , nu 
les  nombreujis  traductions  qui  en  ont 
été  publiées  ,foit  en  vers ,  foitenpro^ 
fe;&  notts  aimons  mieux  V imiter fansr 
géruy  que  de  perdrtencoreplus  de  tons- 
àV entendre,  qiu*à  le  traduire  &c..  &c.. 

Sui  n*i.  jamais  aimé  «  demain  aime  à  fon  tour  :: 
emain  ,/]iù  f^^ut  aimer  »  brûle  encore  d'amotir«. 

A  ce  vif  &  brillant  ramage,   , 

Aux  fleurs  qiii  parfument  les  airs  ^.  ' 

Je  fcns  renaître  le  tel  âge 

Qui  vit  édore  runivets*. 
Des  amours  le-  Printems  efx  la Tairon  riànre  ;. 
Les  oifeaux  vonv  s'unir  fous  fon  ombre  naiilkate*. 

Demain  on  re verra  Cypris  , 

Frétant  i  nos  champs  fa  parure  », 

Dans  lei  cabanes  de  verdure 

Prodiguer  fes  mirthes  fleuris. 
Démain  du  haut  d*un  trône  éclatant  dé  lûpMèjre  j> 
Elle  diâtt  fes  loix  à  la  nature  entière^' 

O  Déeflc  ât  la  beauté  ,- 
Q«and  tu  parus  au  jbur  fur  le^piaixres^  Toadê-^^ 
La.  nature  tnyyra.U  mMuie: 
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Des  coupes  de  ta  volupté. 
Par  tes  .grâces  enchanterciTes 
les  immortels  ravis  accoururent  des  cieux  : 
On  vit  rougir  les  plus  fi  ères  BéelTos  j 
On  entendit  ifoupirer ,  tous  les  adieux. 

Ceft  Vénus  q^i  nous  peint  l*année 
Be  l'éclat  émaiile  des  neurs. 
Elle  fertiUreies  pleurs 
Dont  on  voit  chaque  matinée       x        *. 
L'aurore  adoucir  fes  douleurs  ; 
Et  ces'  goûtes  étincelantes  ,    '    ■ 
Aux  ro fes  pâles  &.  moiurames 
Rendent  la  vie  &  les  couleurs. 

Les  Nymphes  à  Tenvi  de  Aeurs  parent  léwr  t*tc  g 
Aux  befquets  de  Cypiis  vont  célébrer  ce  jour  ^ 

Su'y  feroient-clles  fans  l'Amour  1,  ». 
[ais  il  pOurroft  troubler  la  ftte/, 
S'il  entroit  armé  dans  ces  bois. 
Beautés,  n'en  prenés point  d'ombfage; 
Il  va  fufpendre  ion  carquois 
Au  plus  haut  mirthe  du  bocage. 
Cependant  craignes  ^u'à  vos  yeux 
Cupidon  defarmé  n'en  ait  que  plus  de  charmes  i 

"Kymphes  ,  c!eâ  le  plus  beau  des  dieux  ; 
Et  quand  l'Amour  eflnud,lui  faut-il  d'autres  armesl 

Vénus  feule  aujourd'hui  r^gne  dans  ks  f»rlts  ; 

Des  foupirs  c'eâ  le  doux  aille. 

Laifie  repoferfes  tiatts,    --  ' 

LaiHe  fon  arc  inutile , 

DcUe  y  &  fen^ble  â  ton  tour, 
Ke  rougis  point  d'afiifter  à  ilos  fêtes  :      ^ 
De  Vénus*  fois  la  proye  ,  augmente  fes  conquètM> 
Et  fuis  Endimion  fur  les  pas  de  l'Amoui. 

^      De  ta  Reine  apprête  le  fiége  , 
Hybla  j  couronn&'toi  de  neurs. 
Sous  ton  ombre  elle  tend  le  piège  » 
Où  feront  pris  les  jeunes  cœurs. 
Jk  fes  côtés ,  les  Grâces  d'un  fourirO: 
Allumeot'  les  tendxes  ardeufs  % 
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lEt  pour  prolonger  (on  empire  , 
Kturieat  rinftam  Ats  faveurs. 

L*£ther ,  amc  invifibic  &  pure  ,. 
Pe  l'antique  univers  ,  germe  rouiours  nouveau  ;. 
Par  qui  l'hymen  de  Ton  flambeau 
Embrafe  toute  la  nature  , 
£t  dont  les  efprits  btenfaifans 
Des  hyvers  répaiant  l'outrage  , 
Demain  ramené:  le  Priiuems , 
Yere  de  la^rofée  &  du  nouvel,  ombrage^ 
Demain  de  leurs  attraits  naiiTans 
nés  fleurs  embelliront  ces  plaines  ^v 
Et  des  zéphirs  le&  fouâles  careflàns  , 
De  la  terre  entr'ouvrant  les  veines  , 
X'Etber  ftn.  couler  dans  fon  fein  amoureux 
lA  douce  pluye  de  les  germes  heureux, 

Ceft  Vmvs  qui  répan^d  ryvrefle- 

De  ces  impétueux  defirs 

•^oétonvoit  brûler  chanue  efpècev 

ÏLajeunie  au  fein  des  plaifirs. 
Cefi  eacore  Vénus  qui  fécc^ée  refpace  , 
Qui  brille  dans  les  cieux ,  qui  nage  au  fond  des  eaujr^ 
■  Qui  du-  lirnoo  terrefire  organifant  la  mafTé  ~,    ^ 
Se^  ffoUrces  de  It^ie  cihpiit  tous  les  canaux» 

Elle  étale  fa  puiflùnce 
.'    Jhns  lescfaamps  qu'elle  rend  féconds^ 
£t  quand  fon  fiU  prit  natfibnce  p 
Ce  tut  fur  rémail  des  gaaons.  ^ 
Sur  ces  tapis  d'une  molle  verdure  ^ 
L'Amour  reçut  l'encens  de  la  nature  ; 
Au  foufBe  de  fa  bouche ,  on  vit  les  fleurs  s'ouvrir  »• 
Jk  pleines  de  fes  feux  ,  fur  fpn  beau  fein  mourir* 

Voyésce  Taureau  fuperbe , 
Venus  preJTf  /es  fiancs  poudreux  ; 
flus  loin  les  Bélirrs  amoureut 
Suivent  Icç  Brebis  fur  l'herbe  ; 
1       £ttandifqu'onVoit  les  troupeaux 
'.    Jouir  de  l'amour  &  fe  taire  , 
C^thérée  ordonne  aux  oifoauX 


'     He -chatuer  u&  .fi  4eiucm>ftère. 
Là  »  fur  4e  tfanquitles  étangs  \ 
Ce  fbnt  les  <^ygnes  que  f  CAtcttil^^ 
Ici  la  cendre  Philoinéle 
Toujours  DinUxQureufe  Sic  fidèle  ^ 
SuiXam  del^ûi  veife  des  piei^rs  ; 
Kais  fes  accords  font  fi  flatteurs  , 
Sa  mélodre  eft  fi  -brHlante  , 
Qu'en  poufiànt  fe&  tnfies  foupirs  , 
On  croiroit  qU^-etle  ne  chante 
j^ue  le  .chaxme  des  piaifirs. 

i    Kou$  io&n^w:^  dans  le  prochain  Jour- 
«al  la  fecQiufesra4»âion4eia  Mme  pièce- 

'^mammmmimÊmmmmÊÊmtmmÊÊUÊm^ÊÊÊmmmÊmmÊKmmÊmmÊmmÊmammmÊÊmmmm 

*'  ■     '<  »  '■■  ■'  '     .       '  Il     »  Il  nu     !■      I  I 

"jRepon/è  awi  ohfervations  fur  le  traité  de  lapo^ 
;  puladon  de  la  France  ,  par  M.  l*  Abbé  Ex- 
pîlly  ^  inCrées  dans  le  Journal  d'Agricutr 
tare  ,  du  Commerce  6r  dés  Finances  j  XofC^ 
Vl  rÉ-e,j)ardedu  mois  de  Juillet  1766 ,  p. 
101.&  vivantes.  (Artick  envoyéauxAti* 
teuf s  de  ce  Journal)* 

MR.  fc'Ab^é£xpilljr  n^a  jafiiaiscpréte&tte; 
prendre  im  ton  impoCàm  »  lea  s'issprU 
manc  cotpme  il  a  £iit.  Cela  n'encrerott  aoI» 
lejnent  dans  £cix  caraâère.  Il  aièuleoif  nt  vot»» 
lu  parler  le  langage  d'unotoyen^  &  iit  croit 
l'avoir  ^mjpbyé^^opos. 
.  Il  eft  égatemem  periuadé  de  fa- vérité  de 
t'axiome  qui  itarbdic  que-  tout  han  fyfiême 
d^admaifisasion  fitppofii  néeejpnremetàiuat 
£ùnaoîjg^anceeaaSe^[iaiopulatiéni.     .      ^ 

Qa*eft-.ce/en  efiet  quiinitat ,  sfi-non  une 

&ntlle  nombreaiè  -qui  vit  Ibus  les  mdtnes^ 

loix  y  &  eft  gouvernée  par  les  mêmes  Admi- 

i^ftrateurfcî  >       . 

^f euËiooiregtr  exiâemenc  çettç  &mîUe  &m 
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laconnoftre^  &  fanslcavoîr  au  préalable  de  . 
combien  ^indWi4us  e»e  eft  coniporée  ? 
Cette  connoifîance  n'eft  point  ^  à  ia  rente  » 
la  feule  qnedoîvetit  a  voir  de  vrais  &  grands 

.  Adminiuraftears.M  TAbbc  Expilîy  ne  Ta  ja- 
mais précen.^D  demên)e,&  ilaleulemeniravan» 
çéj  ce  qu'il  foucient ,  qu'ainfiqu^un  Général 
ne  peut  former  des  p^ans  d'opérations  ,  uns 
avoir  au  préalable  une  connoiffance  certaine 
de  !a  valeur  numérique  des  divers  corps ^oi 
cofflpolcntfon  art«ée,deméme  twitAdmi^ 
niflrateur  de  nombreufes  familles  où  d'états , 
doit  connoitree^aôement  quelle  eft  la  va\e\]f 
numérique  des  divers  corps  qu'il  a^  à  rég^r. 
C&n*eft-là  qu'une  çonnoiflan ce  préliminaire 
4)ui  n'exclut  pas  tes  autres  ^d'ailleurs  très-né- 
f  e0àiies  ;  mais  elle  efl  fondamentale^  8c  par 
|canféq.uenî  indirpcnfàble.  ^    ^ 

L* Anonyme  prétend  que  ce  ne  lèroit  point 
Me  marque  de  fagacité^  que  de  juger  de  la 
pxofpérité  d'un  état  p^r  la  p9putauon.  Sol 
leroit-ce  une  que  d'en  juger  par  la  dépapit^ 
lanon  ? 
-Si  la  profpérîté  de  TEfpagne  n'égaie  pa» 

•âftnellcment  ^.à  beancoup  près  ,  celle  de 
r  Anjgl«terre  ^  cela  ne  doit  s'attribuer  qu'au 

:  ahxii  du  tenritoire  1 8c'  des  Admîniftrateurs 

;cn  Efpag ne  y  &  nnllemént  au  caraâére  iia^ 
tional  y  qui  peut  être  rendu  maniable  fbus 
tout  vrai  &  grand  Adminifirateur.  Il  n'y  a 
«ères  plus  de  200  ans  que  l'Ëfpagne  ne 
le  cédoit  à  nul  état  de  l'£ufQpe  :  cette  natioa 
^flreftée  au  point  oùelle  étoitalors^,  ôc\t% 
autres  font  allées  en  avant.  £ft-ce  la  faute  d* 
JbxutiôxiEfpa^nQle  ?  non  c^rtaineoiem  j^Ak 
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hirpni  prouva  le  contraire^  1ofli}ue  ,  prêt 
qu'immédiatement  ^prèsunç  guerre  civile  de 
14  années  ,  il  démontra  à  TËurope  étonnSe 
ce  que  peut  tout  vrai  &  grand  Adminiftrar 
teur. 

On  a  dit  avec  rejgrétque  la  non-profpirU' 
té  en  Ëfpagne devait  s'attribuer  au  territoirei^ 
C'eft  parceque  ce  territoire  >  autrefois  ex-.  . 
çellent^peut  eue  encore  aujourd^Êui  rendu  le 
même.  '       '     " 

.  Une^  grande  population  pauvre  efidansuft 
état  une  plus  grande  majfe  de  be foins  phyfi^ 
ques  ,  rigoureux  ,  préjudiciables  aux  hejoinà 
poliûques.  Cet  axiome  eu  inconteftable.  eA 
Te  fuppofant  poiTible.  Mais  l'eft-il  ?  Une  grann 
d^  population  n'exifta  jai^ais  dans  un  état 
j^auvre.  C'efi  donc  par  rénumératipn  de  la 
population  que  fon  peut  juger  de  la  puiflati^ 
ce  d'un  royaume. 

Le  vulgaire ,  dit-on  page  103  ,  penfe  que 
ta  force  d'une  nation  confifte  dans  Iç  nombre 
d'hommes  en  état  de  porur  les  armes.  Avec 
le  yulgàire  doivent  auifi  penfer  de  m^nie,  à 
cçt  égard  ,  les  vrais  &  grands  Adminiflra-r 
tèurs.  Cetteaflcrtion  eft  fondée  ûir  ce  qui  à 
^té  dit  ci- devant  y  qu'une  grande  pppulatio^ 

?\e  peut  fe  trouver  &  fe  fou  tenir  que  dans,u^ 
tat  riche  &  florlffant.  D'ailleurs ,  fi  le  nom« 
lire  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes  fe 
trouve.confidérabledansunétat^celuidespré- 
pofésàfairevaloirle  territoire, le  feraauffi^  - 
pftifqùe  ce3  deux  nombres  rentrent  Tun  daa$ 
l'autre^ies  armées  n'étant  conftamment  cbm?  ^ 
pofécj  que  d'individuiii  de  toÛJtôS  les  cUflèf 
indijQûnaemcn^ 
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Encore  tfae  vidoire  ^oftnfne  celté-cî ,  ic 
c'en  eft  fait  de  la  répubH^uc; ,  difbit  fenfé- 
0ient  le  Grand  l^enfioanaî-re  de  Hollande  , 
â^rès  k  journée  de  MalplaqueL  Pourquoi 
cela  ?  Ceft  parceque  la  Houande  n'eA  pas 
^ez  riche  en  hommes.  £lle  Teft  à^tous  âo- 
très  égard».  La  république  de  Véitife  l'cfl 
tfuflu  Ces  deux  puiflànces  foldent  très  -  bien 
f^une  8c  Tautre.  £n  font-elles  pour  cela  mieux: 
feryies  &  plus  forte's  que  fi  elles  pouToient 
fermer  des  armées  .nombreufes  de  leur  pro- 
pres fujets? 

Quelle  puiflance ,  autre  que  la  France  ,& 
feroit  foutenue  après  les  batailles  d*Oude- 
fiiarde ,  d'Hocftec ,  de  Ramillies  ;  de  Mal- 
plaquet,  de  Turin  ;  après  les  campagnes  d'I<- 
talïc  &  d'BIbagne  dans  Ja  guerre  delà  fuc- 
îXt&onl  où  la  France  trouva-t'elle  des  ref-. 
fources ,  û  non  dans  Ton  propre  fend  ?  La 

Eaix  d'Utrccht  fut ,  àrla  vérité,  le  fruit  d'une 
âbile  politique  ^laquelle  fervit  beaucoup 
k  circonftànce  de  la  mort  de  l'Empereur 
Jpfeph.  Mais  telle  qu'on  puiffé  fuppofcr  cet- 
te politiqVie ,  elle  fe  feroit  vraifcmblablement 
trouvée  en  défaut  ,  fi  elle  n'avoit  été  fou- 
tenue  des  refiburces  nationales  bien  connues 
dés  puififances  étrangères  avec  qui  on  avoir 
à  traiter. 

•  La  cuUure  du  territoire  efl  certainement  urte 
tnanufaâure  dont  les  travaux  Jbnt  tris-chers. 
Il  eft  également  confiant  qu'une  nation  qui 
n'en  peut  pasiàirela  dépenfe^  n'en  fçauroit 
tirer  un  grand  proiTuit.  Il  refteà  prou^'er  par 
l'anonime  que  ia  nationrfrânçoilèy  nombreux 
lecemme  noask  fuppoions^  n'eft  point  ea 
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ét^t  âe  Faire  avec  avantage  k  ^ultai^  de  ion  ^ 
tetritoire.  Qu'il  nous  prévienne  4>âiiOiv^  oHx 
prouvera  ^eurs  (  dans  le  coari  du  IXiâion- 
naire  de  France  )  que  cette  ntacien  eft  trés- 
en  état  de  remplir  un  pareil  objet ,  &  que 
pàrconffcquent  elle  forme  uire  nombreufepo- 
pulution  £fpornide>  - 

Xes  conpoifiaacesderétat  de^richefles  jlc 
du  produit  net  de  L  cùltuve  font ,  «n  n'en  a 
Jamais  douté ,  très-utiles  ^  i'adminiftration  ; 
elles  peuvent  ^nfluer  fur  fes  fiûêmts ,  &  doi- 
vent occuper  lès  grands  Miniflres  ^  maisceâr  _ 
connoliTances  n'excluent  point  du-tout  cel* 
le  du  recenfement  général  de  ta  population; 
éQes  doivent  aucohtr^e  la  TuppoCer  comme 
connoiffance  fondamentale  du  fyftéme  éco4 
nomique»  politique^ 

M.  TAbbé  Expillydât^ue/f-j/ôrt^*  ^^tf" 
tsAons  de  grédns  qui  fi  fiâfoiem  auO'efois  ^    . 
peuvent  faire  foapçQnner  que  ta  France  étoii 
édors  bien  mcins  peuplée  ,  lacon&mmadonde 
.  ^€Ue  denrée  h^y  étant  point  au^  forte* 

.  Ce  ibupçon  (  qui  n'a  point  été  donné 
pour  une  alfertion  )  paroit  fondé  fur  TétaC 
mênxeaâuel  deragricukure^qui  ri'eft  point 
en  France  auffi  déplorable  qu'on  le  fuppofe  , 
^uoiqu'aurefte  il  puiHe  y  être  amélioré.  On 
convient  qu'une  nation  qui  vend  à  l'étran- 
ger beaucoup  de  produâions  de  fon  territoi- 
re ,  a  de  grands  revenues  qui  ne  peuvent 
naitre  que  par  les  hommes ,  8c  le  aèpenfer- 
que  pour  les  hommes  ;  ou ,  pourparler  d'une 
manière  plus  refléchie  ,  cm  convient  que  ht 
nation  qui  vend  à  l'étranger  ,  n'a  pas  dç 
^aads  revenue  ^  mais  des  denréci  fop<^' 
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fines.  Que  conclurrede-1à7  que  la  nation  ^i 
vend  eu  nombreufe  ?  quelle  i^afequeitce  ! 
Aj^aremment  qu'on  a  voulu  dire  que  cette 
cation  eft  ,  ou  mieux  empld7ée,t>u  plus  in*, 
duftrieufe. 

Voici  comment  s*efl  exprimé  M.  TAbbé 
Expîlly  :  de  ce  que  Us  exportations  de  grains 
auToicntÙé  mitrefoispliu  confidérablesjçu' el- 
les ne  font  aâueUemeni  y  il  ne  s'en  /uivroit 
autre  choje  ,  finon  ^uil  fut  des  tenu  où  les 
arts  de  pure  induflne  &  de  luxe  étant  mom 
eti  faveur  y  la  nation  firvoit  mieux  Vagricul- 
ture  9  qui  la  dédommageoit  iWifUment  de  /es 
foihs.  .        . 

Qu'y  a-t'il  dan$.  ce  raiibnnement  qui  paroif- 
fe  û  peu  riâéchi  7  Autrefois  Us  arts  de  luxe 
&  de  pure  induftrie  étant  moins  accrédités 
en  France  ,  il  Êiiloit  moins  de  fu jets  pour 
IvS  fervif.  Les  fujets  étoient  alors  ,  comme 
aujourd'hui ,  la  plupart  tirés  de  la  clafie  des 
cultivateurs  :  on  en  tiroit  infiniment  moins  î 
cette  clafle  étoit  donc  beaucoup  mieux  four- 
nie en  proportion  à  la  population  générale. 
XI  falloit  moins  de  cultivateuirs  pour  nourrir 
un  moindre  nombre  de  cordonniers  ,  de  taiU 
leurs,  de  perruquiers»  de  faifeursde  bas  au 
métier,  de  faifeurs  de  modes,  de  laquais,  &c» 
Il  étoir  donc  poflible  que  l'agriculture  four* 
nit  beaucoup  plus  de  bled  qu'il  n'en  £dloic 
à  ia  confommation  des  habicans  du  royau* 
me. 

Examinons  ce  qui  cA  dit  à  là  féconde  par- 
tie,pag.  107  &  fui  vantes. 

Il  étoîtaifé  de  juger  par  le  court  avertif- 
fement  de  M.  ÏAbbé  JExpilly  p  que  cet  Ecri- 

vaia 
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yaînti*a  point  prétendu  y  développer ,  en.  fi 
peu  de  lignes  tout  le  plan  de  fon  fifiéme.  Il 
Veft  borné  à  une  notice  générale  Sc  ï  des 
principes  généraux ,  qui  lui  ont  paru  fuffire  » 
«j  attendant  qu'il  pût  donner  une  diflerja- 
tion  coiiiplette  pour  le  développement  &  la 
juilifîcation  de  Ton  fiflême  de  population  ^ 
ainH  que  de  plufîeurs  (îflên?ies  relatifs  à  li. 
içience  économique. 

Quelquepénibie  Se  quelque  difficile  que 
fut  la  tâche  que  s*étoit  impofée  M.  l'Abbé 
Expilly  y  il  a  cru 'pouvoir  beaucoup  efpérer 
de  Ibn  zèle  ôc  de  ion  courage.  Il  paroit  qu'il 
ne  s'eft  point  abuft.  Les  recherches  qu'il  ai 
faites  fur  les  divers  objets  delafçlence  éco- 
nomique ,  ont  déjà  eu  un  fuccès  au-delà  de 
fes  efpérances.  S'a  façon  de  penfer  étant  con- 
nue, on  ne  fcauroit  douter  qu'il  ne  fc  re- 
connorfï'e  au(TÎ  redevable  de  ce  fuc^cès  au  zèle 
vraiment  patriotique  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  éclairés>qui  ont  bien  voulu  féconde^ 
ûs  intentions ,  &  Taider  de  leurs  lumi^resi 
{^La  fuite  à  Vordinairê  prochain,  y 


Kiftoire  d'une  femme  qu'on  a  cru.  morte  ,  ft 
qui  efl revenue  à  elle-même.  Par  M.  Hirf- 
ching,  Médecin  penfionné  à  UfFenheim. 

LEs  exemples  des  perfonnés  qu'on  a  cru 
mortes ,  &,  qui  font  revenues  à  elles  a- 
vant  Tent  jrreîéent ,  ou  qui  ayant -cté  enter- 
rées ,  ont  péri  miférablctncnt  dans  !e  tom- 
beau ,  ne  font  point  rares.  Angélus  Victor. 
Tom.  L  Fart.  IIL  F 
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Safmuth  ,  Camerarius  ,  L  Wolfius  f  Rol- 
fink ,  Zacutus  ,jrhuanus^  Crato ,  Winckel*- 
maim  ,  Zwinger  >  Hildanus,  Kornmann  , 
Zaccharias,  Arnold- de- Villeneuve,  Kirch- 
meyer  ,  Nciunannus ,  le  Recueil  des  Curieux  ' 
4<  ta  nature  ,  en  rapportent  des  exemples, 
authentiques.  £n  16H0  ,  difeot  lès  Auteurs 
^e  ce  recueil ,  une  femme  de  Drefde  ayant 
pafTé  3  jours  pour  morte,  fc  mit  à  frapper 
&  à  crier.  On  accourt ,  on  ouvre  le  cercueil  ; 
la  prétendue  morte  en  fort  ;  It  mari  en  eâ 
fi  épouvanté ,  qu'il  tombe  roide  mort  :  on 
le  met  dans  le  mémp  percueil ,  &  on  Ten- 
terre  à  la  place  de  fa  femme.  Acilius ,  au 
rajjpôrt  de  Vaîerius  -  Maximus ,  étant  cru 
^ort  &  placé  fur  le  bûcher ,  fe  ranime  à  ta 
chaleur  de  la  flamme  qui  alloit  le  confumer  ^ 
implore  le  fecours  des  afUftaos ,  qui  ne  pou- 
yant.le  fauver  par  rapport  à  la  viplence  de^ 
flammes  ,  font  obligés  de  le  voir  périr. 

La  femme  d'un  Patricien  d'Augsbourg, 
liialadç  d'une  fuf&cation  hyftérjque ,  paroif^ 
foit  avoir  repdu  l'ame.  Elle  fut  dépQfecdans 
un  caveau  qu'on  ferma  avec  une  grofle  pier* 
re.  Quelques  années  après  ,  il  mourut  une 
autre  pcrfonne  de  cette  famille  ;  on  ouvre 
le  caveau ,  &  Ton  trouve  cette  dame  à  Ten* 
trée  de  l'efcali'îr  ,  ayant  rongé  ,  de  rage  , 
fa  main  jufqu'au  poignet. 

Voici  robrervation  que  M.  Hirrching  a 
faite  en  1757-  U»e  veuve  âgée  de  60  ans  ^ 
lût  attaquée  d'un^  fièvre  aiguë  ;  fes  forces 
diminuèrent  tellement  ,  qu'il  lembla  enfin 
qu'elle  avoit  expiré.  On  fait  aufli-tôt  les  ce- 
finfiçuiçs  prdioaires  qui  fe  pratiouent  çn  AL 
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fcmagnèjlorfqu'on  enfevelit  quelqu'un  ;  ce* 
pendant  xette  perfonne  n^étoit  point  mor- 
;t&  i  elle  fentoit  tout  ce  qu'on  faifoit  de  fon 
corps  .  &entendoit  tout  ce  qu'on  difoit  f 
my,is  elle  étoit  roide ,  &  né  pouvoit  donner 
aucun  figne  de  vie.  Xe  menuifier  prend  la 
niefure  du  cercueil  :  elle  parvient  enfin  à 
rémuer .  le  gros  rloigt  du  pied  droit  ;  mats  . 
cet  artîfan  qui  s'en  apperçoit,  va  toi^ours 
fon  train.  A  Tapprocnc  de  la  nuit ,  tout  le  . 
inonde  fe  retire ..,  &  on  la  laiiTe  dans  fon  lit 
dans  une  diacnbre  au  grenier,  par  un  terni; 
■affez  froid  pour  la  raifon,(  au  mois  de  Mars)  ; 
elle  y  refte  depuis  le  dimanche  jufqu'au  mer- 
credi, *  entendant  fonner  Içs  cloches,  fça-  . 
chant  à  quel  fujet',  &  fans  pouvoir  fe  fer-^ 
vir  d'aucun  membre*  L'heure  de  l'enterr*- 
mént  approclie;  mais  dans  le  moment  que: 
Ton  veutNtrànfporter  la  morte  du  lit  au  cer- 
cueil ,  elle  revient  à  elk ,  commence  à  par-;  ' 
lej ,  &  a  encore  vécu  y  ans. 

•  Voici  un  exemple  tout  récent  dn  dan-* 
ger  d'enterrer  Iqs  perfonnes.,  avant  que  de. 
Ts'iétre  bien  affuré  de  leur  mof t. 

On  avoir  laiffé  à  Troyes ,  entre  les  thaîns 
d'une  fëvreufe ,  ttn  enfant  unique  d'un  an , 
dont  la  conftitution  étoit  affez  foible  :  l'en- 
fant effuye  une  maladie  fi^  grave ,  qu'il  en 
meurt ,  ou  dumoins  on  le  croit  mort  j  on  veut 
renfevelir;  le  Cure  cft  averti  pour  Tmhuma- 
tion.  La  maifôn  de  cette  févreufe  donne  fur' 


*  JSn  Allemagne  on  a  la  fage  coutume  de  n'en- 
terxer  !ts  mort  qu'au  bout  de  trois  jours.  Pourquoi 
»c  là  fuit- on  pas  partout? 

Fa 
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àevx  rues  de  différentes  paroiffes.  Le  Curé 
<]u'on  n'avoit  pas  averti ,  étant  préveiw  des 
préparatifs  qu'on  faifoit  dans  l'autre  paroiC- 
&,  fe  pourvoit  devant  le  Juge,  pour  obte- 
«ir  la  préférence ,  &  fait  faire  juridique* 
ment  à  la  févreufe ,  défenfe  de  laifler  enter- 
rer l'enfant  avant  14  heures.  Pendant' que 
Ton  procède  à  un  règlement ,  un  monve- 
0ient  de  tendreffe  conduit  la  bonne  femme 
v«rs  fon  nourriâbn  enfeveli  {depuis  vingt- 
qiatre  heures  ;  elle  le  regarde  avec  pitié  , 
elle  pleure ,  Tembraffcs  elle  croit  fentir ,  au 
travers  du  linceuil ,  le  foufHe  léger  d'une 
haleine  ;  elle  lui  porte  la  main  fur  le  cœur, 
le-  fent  battre,  fe  hâte  de  débarraffer cet  en- 
fant des  liens  funèbres;  iJouvre  les  yeux, 
lui  fourit ,  lui  tend  les  bras.  Il  étoit  parfai- 
tement guéri  au  moment  pu  Ton  fe  prépar 
rjpit  à  l'enterrer. 


LeUrc  de  M,  B..*  aux  Auteurs  dcçeJoumdL 


t> 


I  E  tous  les  Jeux  ,  Meflieurs  ,  il  n'y  en 
^^^  '  4.  qu'un  que  j'aime,  c'eft  celui  des  é- 
checs  :  il  y  a  ao  an*  que  je  parcours  jour- 
nellement toutes,  \e%  cafés  de  l'échiquier  , 
^&  je  ne  peijfe  pas  qu'il  y  ait  perfonne  en 
Prançe ,  ni  même  en  Europe,  (paiTez  moi 
ce  trait  de  vanité  ),  qui  poflede  à  ce  jeu 
un  auffi  grand  nombre  de  combinaifons.  Ce- 
pendant ,  Meluçurs  ,  fi  ce  aue  vpu$  rap- 
portez dans  votre  Journal  dernier  ,  page 
53  ,  eft  vrai ,  voilà  toutes  mes  connoiffan- 
açf  m  défaut^  &  ma  fciçnçe  totalement  fe 
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clipfee  pair  une  perfonne  qui  peut-être  de  f» 
vien*à:  fait  qui  que  ce  foit  échec  &  mat.  îe 
p'exerce  à  fuivre  fur  mon  échiquier  la  mar- 
ché indiquée  par  M.  Euler  ;  mais  j*ai  beau  re- 
çommJ'ncer  ;  mon  maudit  Cavaher  ne  pent 
finir  fa  roule  ,  &  le  bourreau -|-e vient  tou- 
jours à  que-qu'uns  dus  cafés  où  il  étoit  déjà' 
paffc.  Il  y  a  dix  ans  ,  Meilleurs ,  que  toute 
mon  occupation  cft  de  jouer  aux  échccs"V& 
de  Hre  votre  lournaly  quand  je  n'ai  plus  de 
partie  à  faire,,  ce  qui  m'arnve  quelquefois. 
51  vous  voulez  conferver  le  plus  fidèle  de- 
vos  Soufcnpteurs,  écrivez,  je  vous  en  con- 
jure, à  M.  Euler ,  &  priez- le  de  m'appréli- 
dre  plus  intelligibîement-^par  la  voie  de  vo- 
tre Journal ,  comment  je  m*y  prendrai  poàr' 
trouver  fur  mon  échiquier  la  lolution  ae  ce 
problème  ,  qui  me  fera  perdre  la  tcte ,  fi  je 
ipaffe  encore  quinze  jours  fans  pouvoir  le  ré« 
Ibudre.  Je  me  flatte^,  Me/fieurS',  que  voûs^ 
me  rendrez  ce  bon  ofBce  y  &  que  vous  ne 
,voudriez  pas  avoir  dans  la  fuite  à  vous  re- 
procher d'avoir ,  par  votre  négligence ,  ren^ 
du  fou  le  plus  affidu  de  vos  Leâeuxs. 
Je  fuis ,  &CC, 

IRJponft  des  Auteurs  de  et  Journal  à  M.  B^ 

TRanquilliicz- vous, Mônfieur-,  nous  totç^ 
mes  affurés  que  M.  Euler  n*apas  voulu- 
.  vous  difpater  la  gloire  d'être  un  excellent  jou- 
eur d'échecs,  <3*eft  aux  Géomètres  feuls  qu'if 
a  prQpbfé  le  problême  qui^ous  tracafle  tan^t  y 
&  il  feroit  ^  comme  nou« ,  au^éiêfpoir  eiie: 
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le^difficulrés  de  ce  problème  contribuaient 
à  Oemonter  une  têts  qui  nous  paroit  auilî 
bien  organifée.  Nous  nous  hâtons  de  vous 
répondre  ,  avant  même  que  d'écrire  à  At  - 
£aler  ;  car  nous  voyons  oue  vous  êtes  dans 
«ne  criîe  violente.  Il  n'eu  pas  furprennant 
que ,  malgré  tour  vos  eiîais  &  toute  votre 
expérience ,  votre  indocile  cavalier  foit  tou- 
jours revenu  fur  quekju'une  des  cafés  où  il 
itoit  pâfle:  M.  £u!er  lui  même  ,  toutGéo- 
nétfe  qu'il  eft ,  ne  rencontra  ni  du  premier 
ni  du  fécond  coup  ^  la  route  que  vous  chcr- 

^çhcz  avec  tant  d'impatience  y  depuis  dix  \ 
douze  jbufs  ;   encore  même  celle    que  ce 

-  Géomètre  trouva  enfin  y  ne  pouvoit-eUè  va- 
loir que  pour  une  certaine  café  initiale  ;  au- 
lieu  qiie  la  propcfitfon  étoit  de  faire  par- 
courir toutes  les  cafes  parle  cavalier ,  quelle 
que  fut  celle  par  où  il  commcnçoit.  Voici 
cette  première  route  lîrouvée  par  M.  Eulcr. 
Nous  la  mftfqHloÀs  exprès  pour  vous ,  8ç 
afin  que  vous  diftiliguiés  plus  aisément  tes 

'  cafes  que  nous  avons  foin  de  défigner  par 

•  l'ordre  des  nombres  ,  fuivant  lequel  elles 
font  parcourues. 
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Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  cette  iDute 
eft  aifée,  quand  on  veut  commencer  par  la 
café  64  ,  Se  de-là  paifer  fticccffivement  par 
les  cafés  63  ,  62  ,61 ,  &c.  f  &  vous  corti- 
prennez  qu*aprcs  avoir  parcouru  toutes  les 
cafés  de  réchiauier  ,  le  cavalier  vient  fe  re- 
pofer  à  celle  au  coin  l.  Il  eft  vrai  que- ce 
n^eft  pas  là  tout-à  fait  la  folution  du  pro- 
blème ,  Se  que  qUand  ort  veut  commences r 
par  toute  autre  çafe  donnée ,  il  faut  nécef- 
fairement  chercher ,  par  de  nouveaux  effais , 
Une  ro«ite  différente  ,  &  qui  commence  h 
la  café  donnée*  C'eft  cette  féconde  route 
qui  eft  pénible  ;  c'eft  celle-là  ,  Monfieur  ^ 
qui  eil  très  épincufe  ,  &  capable  non  feu. 
îement  de  vous  faire  enrager ,  mais  encore 
d'ittî patienter  le plus.piôfond  Géomètre.  M!^. 
Euler  avoue  que  la  folution  de  çc  problême 
lui  a  coûté  les  plus  profondes  méditations! 
ïl  Ta  trouvée  cependant  ,  &  voici  comme 
il  a  raifonné  :  j.' y  parviendrai,  fi  je  trouve^ 
a  t'il  dit ,  une  route  où  la  dernière'cafe  mar- 
quée par  64 ,  foit  éloignée  de  la  lerè.  d'un- 
laut  de  cavalier^  enforte  qu'il  puîfle  faiiter 
de  la  dernière  fiir  la  première.  Dès  que  WT. 
Euler  a  trouvé  cette  roite  rentrante  enelle- 
miême  ,  il  n^a  plus  d^outé  qu'il  ne  pût  faire 
partir  (on  cavalier  de  quelque  cafe  ^mc  ce 
fut,  &  delà  continuer  fa  courfe  fuivant  Tor- 
dre des  nombres  ,.  jufqu'à  la  café  marquée 
64 ,  d'où ,  en  fautant  à  la  cafei',  il  achèvera  & 
courfe  jufqu'à  la  café  d'où  il  é(côit  parti.  Voi- 
ci dans  quel  ordre  il  faut  ranger  les  cafés 
pour  trouver  cette  rloute  rentrante  ,çn  elle- 
même. 

14 
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Etudiez  bien  ,  gonfleur  ,  ^erte  route,  8C 
l'ordre  dans  lequel  les  cafés  font  rangées  \ 
propofez  enfuite  1 1  difficulté,  &  pariez  har- 
diment ;  car  fi  votre  mémoire  ait  bonne  ^ 
noHs  fercns  volcntîers  de  moitié  dans  vos 
gageures. 

Nous  connoiffons  trop ,  Monfieor ,  îa  fèn» 
(îbiîité  des  Savans ,  pour  vous  dire  4jue  M. 
Eulera  trouvé  dans  fe  même  jour  treize  dif- 
ftrentes  formules  ou  routes  ,  qui  donnent 
toutes  également  ia  folution  du  problème 
propofé.  Ne  vous  affligez  pas  ;  ne  foyez 
point  humilié  ;  encore  un  coup,  M.  Euler 
n'aïpire  point  à  la  gloire  d*(êtTe  le  plus  grand 
Joueur  d'échecs  de  fon  fiècle.  Mais  quand 
Hiémp  cela  feroit ,  n'oubliez  pas  que  le  cé- 
lèbre Calabrois  trouva ,  en  Italie ,  un  joueur 
qui  lui  donnoïc  l'avantage  du  roc ,  &  qui 
le  faifoit  échec  8c  mat  au  pion  marqué. 

Nous  forames  bien  fincerement,  Moiv 
fieur,  &c. 

5SSfe 
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Journal  d* un  pauvre  Vicaire  ,  dant  leCom^ 
de  Wiltshire,  Tiré  du  British'Maga{ine. 

ON  affare  aue  ce  Journal  n*eft  point dvu 
xoutune  plaifant^rie  :  nousenfommes 
fâchés  ;  car  il  ne  Fait  point  réloge  de  la  dif- 
tributipn  des  biens  ecclé/îaftiques  en  An- 
gleterre, où  il  y  â  des  Prélats  exo'rbitar 
ment  riches ,  &  des  Curés  ,  ainiî  que  des^ 
Vicaires  ^  dans  la  plus  cruelle  indigence. 
Cependant  en  Angleterre,  comme  ailleurs^, 
quels  font  les  Eecléfîaftiques  les  plus  labo- 
rieux,  les  plus  occupéy&  les  plus  néceflai- 
^  ?  Ce  font,  fans  contredit',  les  Curés  & 
k$  Vicaires;  mais  qu'elle  eft la  rècompçnfa 
de  la  plupart  d'entr'eux  l  Le  travail  &  la 
mifcre.  Que  de  pauvre?  Curés  &  Vicaires  ea. 
Europe  pourroicnt ,  fans  offencer  la  vérité^ 
rapporter  un  journal  femblable  à  celui  du? 
bon  Vicaire  deWiltshire. 

LxTNDi ...  Je  reçus  du  DoAetrr  Snart  ^ 
mon  Curé,  dix  livres  fterl.  pour  mon  falaire 
de  ÛTi  mois...  M.  le  Doôeur  me  fit  bien  ache- 
ter cette  petite  fbmjrné  ,  quer^'avois  gagnée  IV 
légitimement.  Je  f lis  obligé  d'attendre  prcs^ 
de  trois  heures  dans  ion  antichambre  ;  om 
me  permit  enfin  de  paflerdans  foh  cabinet  :: 
îi  me  reçut  fort  mal ,  &  quoique  pour  venir 
chez  lui  j'eufîe  fait  onze  milles  ,  il  ne  mç; 
propofi  cependant  m  de  m'aiTeoir ,  ni  de  me 
rafFraichir. . .  En  me  donnan: ,  de  très-mau— 
vaife  gtace  ,  les  dix  livres  qu'il  me  devoir  •,, 
iltne  dit  que  moafalaire  étoit^  trop  fort^^^Jc: 
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qu'il  pouvoir  avoir  un  autre  Vicaire  pour 
quinze  liv.  fterl.  par  année.  Ce  propos  irie 
mortifia*  beaucoup  ,&  je  me  retirai  péaé- 
•ré  de  chagrin. 

M  AitD-i. . .  Je  payai  9  livres  fterl.  ày  dif- 
férentes perfonnes  qui  m*avoient  avancé 
cette  fomme  ;  &  je  »«  trouvai  fl  peu  4*ar- 
sent  derefte  j  qu'il  ne  me  fut  pas  poflible 
4*achéter  une  culocenoire^dont  j^avois^grand 
befoin  ^.  Se  que  le  tailleur  Cabbaye  àvoitde 
hazard.  J'en  fus  bien  fâché  ,  car  j'étoîspre/^ 
que  nud  ^  &  cette  cylote  étoit  bonne  ,  quoi- 

au'elle  eut  été  portée  ;  mais^  je  fus.  contraint 
e  renoncer  à.  cette  acquiiîtion  ,  parcequc 
ma  femme  avoit  indifpenfablempnt  befoin 
d'une  juppo  ,,  &  que,BeXty  &  Polly^.mes 
deux  âlJes ,  n'a  voient  pas  des  foulier^s. 

Mekçkej>i.  .  .,Ma  femme  acbetta  tme 
)appe  pour  elle  &  des  foulierspour  nos  deux 
£lles;  mais  par  un  malheur  qui  nous  jetta 
r,ua&rautrc!dans]a  conAernation  ,  en  ren- 
trant chez  elle ,  die  s'apperçut  qu'elle  avoic 
perdu  une  demi  guinçe  ^.  qu'elle  ayok  mi{b 
dans,  une  de  fcs  jpoches  qui  étoit  percée.  Cet 
a,ccidem  nous  aiËigça  d'autaac plus ,  qu'ilne 
nous  ref^oit  pluspour  vivre^endant  ûx  mois^ 
ma  ^mme  mes  deux  filles  <&  moi ,  qu'une 
demi  couronne. . .  Je  ne.  fu^  cependant  fen,- 
£ble  <)!^*ài'extréme  afQiâion>dè  ma  femme, 
que  j^hortai  à  avoir  plus  de  confiance  en 
jia  bonté  divine. 

j£UDi...  le  reçus  du  cabaret  voiiin  UM- 
Billet  par  lequel  un  étranger  ,  qui  m'étoitin- 
connu.)  me  prioit  d'after  lui  parler  pour  une 
afijrc  très  preflàme.  Je  m'y  rendis.  Cdui: 
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qiji  me  demandok  itoit  un  comédien  q^ii- 
lAabaretier  ne  voulait  pas  laifTer  forcir,  qu'il . 
i^eut  été  payé  de  fept  fols  que  cet  étranger 
lui  devoir.  Je  dis  à  ce  malheureux  que  ié« 
tois  auifi  miférable  aue-Iui ,  mais  qu'il  prit 
patience,  &  ^ue  le  lendemain  je  letirerois 
a!aâàires  :  je  retournai  cbez  moi  pour  rêver 
avjc  moyens  que  je  prendrois  pour  (ècou- 
rir  cet  homme» 

j£ÛDi  foir. . .  Le  boulanger ,  quoique  je . 
ne  lui  duflb  rien  ,  nous  fît  une  mauvaife 
quérdte ,  &  nous  déclara ,  à  ma  femme  & 
à  moi ,  qu'il  ne  nous  Feroit  plus  de  crédit  y  Se 
que  nous  -cherçhaiTiQns  du  pain  ailleurs.  Le 
boucher  fut  plus  honnête  ;  il  nous  fît  dire 
par  fà  femme  qu'il  nous  étoit  toujours  ia« 
fifiiment  attaché  ;  mais  qu'il  venoit d'appren- 
dre que  M.  le, Dr.  Snart  prenoit  un  autre 
vicaire  ;  qu'il  ne  demandoit*  pas  mieuxque 
d€  nous  rendre  ferviçe,  &  qu'il  nous  con^ 
feil'oitde  prendre   déformais  notre  petite, 

Eovifion  de  viande  chez  Pierre  Paumh  , 
>ucher ,  demeurant  à  l'autre  extrémité  du 
village,  &  qui  ne  faifoit  crédit  à  perfonnc/. 
Je  m'abandonnai  pendant  un  quart  d'heure 
aux  réflexions  les  plu«  amères;  maisrougif- 
fant  bientôt  de  me  chagriner  d^rii^humani- 
té  des  hommes  ,  qui  Ibnt  tojs  frer«'s  ,  Se 
c^i  fe  traitent  tous  en  ennemis,  je  me  cou- 
chai ,  &  m'endormis  fort  tranquiUcmcnr. 
.  Vendredi.  •.  Je  courus  de  très  -  grand 
fùatin  cr.cz  le  cabaretier  à  qui  je  payai  f^pt'. 
fols  pour  le  comédien  ,  &  je  donnai  à  ce 
dernier  le  rcfle  d'un  fcheliing  que  j'avois- 
pris  gour- cette  bonne  oeuvre;  enrorteqi».*il^ 
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ne  me  refta plus  rkn.  Je  i^vins  chez  mot  ^ 
8c  je  dinai  fort  mal  ,  ou  pour  mieux  dire  » 
je  ne  dmai  point  dMCKit  :  je  feignis  d'être 
incommodé  y  pour  laifler  à  ma  f^mme  &  à 
nos  deux  chères  filles  le  peu  de  pain  que 
nous  avions.  Après  midi,  je  racontai  à  ma 
temme  remploi  que  j  'avoi5  fait  du  fcbelling. 
Cette  chère  &  yertueui^  époufe  ^  bien  loin 
de  me  blâmer,  répandit  des  lal-mes de joie^- 
Sc  me  félicita  de  cet  aâe  de  bon  coeur.  «• 
ïfota.  Je  ne  contnvierai  plus  cette  excellent 
te  ftmme  ;  fa  belle  ainermérite  de  moi& 
de  tpus  ceux,  qui  la  connoitront   les  plus 

S|rands  égards ,  quoiqu'elle  s^écarte  quelque» 
bis  des  ioix  d*une  auftère  prudence  :  mais 
fes  indifcrétiens ,  qui  àurefte  ne  font  jamais 
bien  confidérables ,  ne  doivent  pas  la  rendre 
moins  eflimable  à  mes  yeux. 

'Sam£I>i...  Je  compofaiun  Germon  (ur 
le  luxe  &  le  danger  du  fuperflu  t  j'en  fus 
content ,  &  le  lendemain ,  dimanche  >  j'allai 
le  prêcher  dans  quatre  différentes  paroî^s» 
Dimanche  (foir).,.  Je  retournai  chez' 
moi  accable  de  fatigue  &  de  faim  ;  je  de* 
niandai  du  pain  ;  ma  femms  m'eiîtbraffa  » 
me  dit  qu'il  n^y  en  avoit  pas  dans  la  mai- 
fon,  &  répandit  un  torrent  de  larmes.  Je 
la  confolaidu  mieux  que  je  pus  ,  &  lut  dis 
que  je  n'avois  befoin  de  rien  i.  de  ma  vie 
pourtant  je  n'ai  eu  tant  de  faim.  Il  nenous. 
rèftoit  plus  que  1  fols  &  demi  ;  je  recom- 
mandai a  ma  femme  d'aller  le  lendemain 
matin  acheter  un  morceau  de  pain ,  &  de  le 
partager  avec  nos  enfàns.  '- . 
'  XvND  r. . .  Je  crus  en  mê  levant^  que  ce. 


Joor-lk  feroit  !e  dernier  de-  ma  vie.  Je  me 
trompai  pourtant  ;  ce  fut  le  plus  beau  de  mes  ) 
jours.  Ce  comédien  auquel  j'avois  rendu  fer- 
vice  ,  étoit  un  homme  de  grande  naiffance  , 
fort  riche  ,  &  que  des  amires  très   graves 
avoient  forcé  de  fe  déguifcr ,  &  afin  den^ê^- 
tre  pas  reconnu  ,  il  s*étoit  mis  dans  une 
troQpe  de  mauvais  comédiens  de  campagne. 
Le  jour  tnéme  que  je  lui  donnai  mon  fthel- 
ling  ^  fes affaires  forent  terminées  à  Londres, 
&  il  lui  fut  permis  de  reprendre  fon  nom: 
&  fon  rang.   Il  vint  tne  rendre  vifite  vers, 
les  neuf  heures  du  matin  ;  mais  avant  que 
de  venir,  il  s' étoit  informé  de  mes  mœurs 
&  de,.ma/îtuation;  on  lui  avoit  ditquej'é- 
tois  un  bon  homme ,  trèsMîauvre ,  mais  fort 
ami  des  pauvres  :  cela  lui  nt  plaifir  fàhs  dou« 
te  ,,  car  il  me  fit  préfent  de  yo  jlivres  fterK 
Je  reftai  pétrifié  ;  jamais  je  n'avois  vu  une 
fi  groiTe  fo'mme  Ce  généreux  Seigneur  ne 
fe  borna  point  à  ce  bienfait  :  le  lendemain 
mardi ,  il  iné  fit  obtenir  un  bénéfice  de  300 
livres  fterl.  de  revenu  ;  de  forte  que  je  me 
Regarde  depuis  ce  jour  comme  le  plus  riche 
bénéficier  de  la  Grande-Bretagne. 


Anecdote  curieufi  concernant  Olivier  Crom- 
wel  ,*  tirée  d*un  ouvrage  du  Comte  d'Or^ 
rery  intitulé ,  StaCe  papers  ou  Papiers  pa^ 
litiques. 

PEndant  que  le  Parlement  greffoit  Cront. 
wel  ,  en  16  j  7^  >  d'accepter  la  couronnt 


te  le  titre  de  -Roi ,  Lord  Broghill ,  qui  prît* 
enfuite  le  titre  de  Cotnte- d'Orréry  ,  négocia 
fecrétement  un  mariage  entre  Miff-  Fran^ 

gtfe ,  fille  cadette  du  Proteâeur  ,  &  le  Roî 
larles  II ,  quiétoit  alors  en  èxiL  Le  nw)* 
tif  refpcaabîe  de  Lord  Broghill  étoit  de  ré^ 
tâd>lir  fur  le  trône  le  légitime  héritier  de  la 
couronne.  Ce  Seigneur,  confidenrdô  Crorri- 
wei  ,  parvint  à  obtenir  k  confèntemënt  de 
Charles  )  qui  le  preffa  même  de  travai-ler 
avec^èle  au  fucccsde  cette  négociation.  Lorrf 
Broghill  comm^enca  par  mettre  dans  (es in- 
térêts la  femme  &ia  fille  de  Cromvel;  en- 
fuite  il  fit  répaitdrele  bruit dti  mariage qu^il 
avoit  projette ,  afin  de  décic^erplus  aifément 
le  Protedeur.  Un  jour  qu'il  venoir  de  ren-- 
drc  phi/îeurs  vi6tes,.fè  troavam  fûrfefoir,. 
feul  avec  Cromvet^  celui-ci  hii  demanda' 
ce  qu'il  avoit  appris  de  nouveau  i  une  chofe 
fort  étrange  ,  répondit  Lord  Broghill ,  &/qLi' 
pourtant  ferait  à- fouhaiter  Q^ueUe  eft  donc 
cette  nouvelle  fi  étrange  &  fi  defirabU ,  répli^ 
qua  le  Pr-tedeur  2Lord  Broghill  après  avoir 
réiîfté  quelqoe  teôis  :  c'efi^  dir*il ,  qu^onafi 
fure  que  vous  ailes  marier  Mijf  FrMnçoïfi  ofvee- 
Ckarlfsli,  &  le  retaUi^furle  trônera  certaines 
conditions.  Eh  ,  comment  reçoit  on  cette  nou^' 
velle  ,  d  manda  Cromwél  ?  Tout  le.  monde 
tri  efi  fort  axfi\  ré;liquâ  Lord  Broghill  S  fir" 
Wm*a  paru  qu'on  fou kai toit  beaucoup' que  ce 
ne  fut  pas  an  faH.t  br^irt:  Que  me  confcillei^' 
vous  ,  ait  Crorowcl  en  fixant  fon  confi.ientî- 
Celui  ci  dit  qu'il  penfoirque   Cromwd  na 
pourroit  m  eux  faire,  &  que  cette  allia nccT 
U-  mettroic  dé/ormais  à  rubri^d^teot  iùiil^' 
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'tte  évétiement.  Cromwel  pafut  fort  agité, 
At  précipitament  quelques  tours  de  châm* 
;bte  ,  &  pria.  Ton  favori  de  lui  dire  quelles 
raifons  il  avoit  pour  lui.  donner  uîitél  avisi 
Lard  Broghill repréfenta au Proteéfeur com- 
bien peu  il  devoit  (e  repofer  fur  la  fidélité 
de  ceux  de  Ton  parti  ,  toujours  prêts  à  fe 
révolter  &  à  Tabsi^idonner  :  il  lui  dit  que^ 
fituation  ne  fcroit  rien  moins  qu'heureure , 
tant  qu*il  dépendroit  d'un&ioule  de  gens,,, 
qui,  par  les  mêmesimotifs  qui  les  avoi<înt 
portés  à  relever,  pourraient  bien  quelque 
jour  le  précipiter  de  fa  place  éminente  :  qu« 
d*un  autre  côté ,  CharVes  accablé  de  malheurs, 
accepteroit,  pour  fortic  de  rcxii&:derop- 
|»reffion  où  il  vivait  ,  toutes  les  condit  ons 
:qu'on  voudroit  lui  prefcrire  ;-  qu'enfin  fî 
Miff-.Françoife  avoit  des  enlkns^,  Gromwel, 
beau- père  du  Roi,  jouitoit  paiftblement de 
la  plus»  grande  autorité ,  &  feroit  toujouri 
au -de/Tus  de  quiconque   voudreit   s*é!ever 
contre  lui.  Cromwel  écouta  ces  raifons  avec 
beaucoup  d'attention  :ii  ^rJa  quelque  tems 
fe  filencfi  ;  puis  fe  remettant  à  courir  à  grandi? 
pas  :  n^n  ,  ait-ii  ,/âm^iij  Charles  ne  me  par-^ 
donneroitla.mortdu  Roi/bnpvrr.  LordBrog^ 
h  il!  fit  les  plus  grands  efibrts  pour  entrer 
en  négociation  ;  it  ne  put  jamais  parvçAtP 
à  diffipcr  les  craintes  de  Cromwel ,  qui  ré* 
pondoit  à  tout  ce  qu'on  lui  difoit ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  que  C'.iarles  II ,  rétabli  fur 
le  trône  ,  oubliât  les  outrages^  qu'ri  avoit  el^* 
fiiyés,  &  qu'il  îaiffât  la  mort  de  fon  perei 
impunie.  Le  Proteâcur   demeura  inébran-* 
&bk  2  parçequ'd  ne  dépendit  point,  de,  lui 
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de  cefr«r  de  craindre  ;  &  le  projet  du  Cont^ 
te  d'Orrcry  ne  fut  point  exécuté  ,  quelles: 
tentatives  que  fifiem  la.  femme  &  la  fille: 
de  CromweL 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
France. 

£Es  vapeurf  &  malaHes^nervevfes^  hypoem- 
driaques  ou  hyftcriquès  ,  reconnues  &  trei' 
tics  dans  les  deux  fixes.  Traduâion  de  T  An- 
glois  deM.  Whytt^On  y  a  joint  !<>.  une  expofi- 
tion  anatomique  des  nerfs  avec  figures^Fai  M^ 
Alexand  Monro.  2?,  L*  extrait  deà  principaux 
ouvrages  fur  la  nature  6r  les  caufes  desmala^ 
éies  nerveufes,  ^•.  Des  confeils  fur  te  régime 
&  U  conduite  qu'on  doit  oèferver_pour  fe  pré-- 
ferver  tant  de  V attaque  que  du  retour  de  ces 
maladies ,  Ouvrages  revus  &  publiés  par  M». 
le  Bègue  de  Preflé,  Doâeur-Régent  de  la  F^ 
culte  de  Médecine  de  Paris:,  Cenfeur-RoyaL 
a  vol.  in- la ,  à  Paris  ^^  chea^incent,  1767^ 
On  appelle  maladies  des  nerfs  celles  qui  ont 
leur  iiège  ou  dans  la  fubftance  même  du 
nerf >  ou  dans  Tes  membranes  •  ou  dans  Ic^ 
cerveau, ou  dans  la  moelle  épiniere.  M.  Whitr 
lie  nomme  fymptômes ,  accès ,  ou  accidert$^^ 
nerveux  &  attaques^  ou  maladies  nerveufes ,, 
que  lesxHiaux  occaiîohnés  chez  des  perfon* 
aes  d*une  complexion  trcs-  délicate  &  d'o^ 
ae  fènfîbilité  extraordinaire  ,  par  des  eau- 
f&^s^i  ^  chez  déi  fujisr&  bien'coiulitués.^  A^avu 
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roîent  pas  eu  de  femblables  elFets.  Perfonne  ^ 
avântM.  Whytun'avoit  diftingué  les  fymptô- 
inc<  &  les  maux  ^erveux  avec  autant  de  faga- 
citéjperfonnc  n*eft  avoit  décrit  les  filtres  auffi 
exaaemem.  La  nature  de  ces  maladies  étoit 
trèsdifScile  à  décou  vrir.M.  Whytt,que  V  An- 
g'cterrea  perdu  depuis  peu  ^  y  jouiflbit  ée  la 
plus  grande  réputation  ;  Ton  ouvrage  a  eu  le 
fuccèsl^Cplus  complet.  Nous  ne  doutons  pas 
que  cette  traduâion  ne  jouifTe  enïrance  de 
la  même  fortune;  ks  ouvrages  -qu'on  y  a 
joints,neiai(rent>rien  à  défirer  fur  cette  mala- 
die. 

Elémerisd*  agriculture  fhYfiqitf  &  ckymiqt^y 
traduitsdulatîndeM.  Wallénus ,  ProfeUeùf 
ordinaire  en<chymie  &  en  métallurgie  dans 
l'Académie  Royale  d'Upfai  ,  in  -  8».  ^  à 
Yverdon  &à  Paris, chez  plufieurs  Libraires. 
I766.  L'Auteur  confidère  dans  cet  ouvracc 
les  premiers  élémens,  tels  que  la  terre  &  lea. 
différentes  eipéces , l'air,  Teau  ,  les  fels/le^ 
huiles ,  &c,  en  tant  qu'ils  font  utiles  ou  nui*' 
fibles  à  la  fertilité.  Ce  livre  eft  très-fçavaiit  , 
&  mérite  une  attention  particulière  ;  aufli- 
tôt  que  fa  tradudion  nous  parviendra  >  nous 
le  ferons  connoitre  plus  amplement 

Leçons  de  phypque  expérimentale  ;  par  M.' 
Sigaud-de-lafond,  Démopftrateur  dephy* 
fique  eicpérimentale  &  maitre  de  matliem'a- 
tique.  2  vol.  m-ia ,  à  Paris  ,  chez  Defventes 
de  la  Doué ,  1767.  Les  cours  bue  M.  de  La- 
fbnd  fait  (ous  les  ans  dans  dif^erens  collèges 
&  chez  lui,  &  le. grand  nombre  d'écoliers, 
qui  afTiftent  à  (ts  leçons  y  font  la  meilleure 
recommandation  que  fon  ouvrage  puiiTe  a*^^ 
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voir  auprès  du  public.  Il  s'y  eft  propofé  de 
rendre  aux  jeunes  gen>  Tétude  de  la  phyfi- 
que  expérimentale  utile ,  agréable  Se  facile. 
Il  fe  met  à  leur  portée ,  préfente  une  métho- 
de très-aifée ,  &. évite  avec  foin  toute  eipèce 
de  di[|Çteflîon  qui  pourroit  dillraire  de  Tob- 
Î€t  principal  :  il  a  Fondu  dans  fon  ouvrage 
les  découvertes  des  Sçavans,  éparfès  dans  plu- 
fieurs  volumes.  Il  fe'fert  quelquefois  de  l'al- 
gèbre &  de  la  géométrie  dans  fes  dèmonA 
trations  ;inairil  les  mer  à  la  portée  de  ceux 
qui  n'ont  que  les  connoif&nces  les  plus  lé- 
gères des  Mathématiques.  M.  de  Lafond  a- 
voue  modeftement  qu*il  a  puifé  dans  les  ou- 
vrages des  Phyficiens  qui  l'ont  devancé.  Ce^ 
livre  nous  a  parii  de  la  plus  grande  clarté  ^ 
Se  pour  fi  peu  que  les  principes  qu'il  con- 
tient foient  appuyés  de  l'expérience ,  il  eft 
impoffible  que  fes  écoliers  ne  faffent  des  pro- 
grès trcs  rapides. 

Les  Soupirs-  du  cloître  s  OU  ït  Triomphe 
du  Fanatijme ,  Epitre  de  feu  M.  Gaymorut 
delà  Touche  à  M,  D.  M.  Nouvelle  édition* 
A  Londres,  che/c  les  Libraires  '-flbciés,  8c 
fe  trouve  à  Paris,  i-r^j.  Le. nom  de  V Au- 
teur d'Iphigenic  en  Tauride  ,.  tragédie  à  la- 
quelle il  ne  manque-  qu'un  peu  plus  d'har-^ 
monie  dans  îa  vtrfification,  pour  mériter  une' 
des   premières  places  au  théâtre  françois  » 
fait  alTez  l*éîoge  de  cette  épitre  ,   qui  ren- 
ferme les  traits  les  plus  forts  &lcs  plus  é- 
ner^iques  contre  ta  Soceté  des*  Jéluit^s  qu'il 
avpit  quittée.  La  première  édition  a  été  trop- 
bien  accueillie  ^  pour  que  cefle-ci  ne  le  foît 
pas   comme   la  première.    On  y   a  joins 
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l'Epitre  à  VAmidé,  du  même  AuteUf  ;  elle 
cft  remplie  d*idces  philofophique*  &desplu» 
beaux  fentîmens. 

Hijioin  du  Comté  de  Ponthieu  ,  de  Mout 
treuil  ù  de  la  ville  iAhhéviUe  ,fii  capitale. 
a  vol.  in- m.  A  AbbévUle ,  chez  de  Vérité  , 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  plufieurs  Librat^ 
res.  1767.  Nous,  ne  pouvons  en  ce  moment 
qu^annoncer  cet  ouvrage  ,  où  l'on  trouve 
quantité  d'anecdotes  très^intércffantes.  Nous 
en  donnerons  Tanalyfe  auâlcôt  que  Tabbon;- 
dance  des  matières  dont  nous  noAis  trouvons 
Tiir chargés,  depuis  quelque  tems  ,.  nous  le 
permettra. 

Diâionnaire  du  vieux  langage  français  » 
enrichi  de  pajfages  tirés  des  manufcritsen  vers 
&  en  profe  ^  des  aâes  publics ,  des  ordonnanr 
ces  de  nos  Rois ,  &c.  Ouvrage  utile  aux  Le-- 
giftes  y  Notaires ,  Archivijies ,  Généaloeifles  > 
&  propre  à  donner  une  idée  du  génie ,  des 
maurs  de  chaque  (îècle  y  ^  de  la  tournure  d^ef- 
prit  des  Auteurs  ;:  &  née efi aire  pour  Vintelli^ 
gence  des  loix  d'Angleterre  y.publiées  en  fraT> 
çois^  depuis  Guillaume  le  Conquérant  y  jupju' à 
Edouard  IIL  Par  M.  Lacombe ,  I  vol  in-8°»^ 
à  Paris,  chezPahçkoucke},  Nouvelle  édition. 
1767.  Nous  avons  rendu  compte  de  cetou^ 
vragé  ,  lorfqu'il  aparu ,  &  nous  avons  don- 
né a  l'Auteur  les  éloges  que  nous  avons  cru 
3u*il  méritoit.  Avant  de  publier  la  colleâioa 
es  fragmens  des  Tro^^^a/irj  &  d'autres 
morceaux  choids  des  Poètes  qui  fe  font  le 
plus  diftingués  depuis  ^  qu'il  avoit  promis 
dans  fa  première  édition ,  il  fa  été  obligé,  de 
lionner  les  ibins  à  cette  féconde  éditioa  Cet 
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ouvragé  eft  d'une  très  •  grande^  utilité ,  aiafi 
^ue  k  titre  Vafmoiice.  . 

Les  vrais  principes  de  la  teSure ,  de  l'or- 
siêgraphe  &  de  la  prononciation  franfoife  ^ 
Juivis  de  différentes  pièces  de  Icâure  prcpre's 
Adonner  des  notions  Jîmp  te  s  d  faciles  fur  toa^ 
tèsAes  parties  de  nos  cormoiffances.  Ouvrai- 
ge  utile  aux  enfans  qu^ii  conduit  par  dégrés 
de  VidplÊàbet  à  la  connoijfance  des  régies  de 
la  prononciation  y  de  V  orthographe  y  de  taponC" 
tuatton ,  delà  grammaire  &'de  làrprofodiefran'- 
f  of/e  .•  principalement  -defhni  aux  étrangers  ', 
auxquels  on  s'tfi  propofé  d*ahrgér  V étude  de 
notre  prononciation  par  une  fuite  de  tableaux 
rangés  par  ordre  alphabétique^  dans  lefquels 
on  a  écrit ,  à  coté  de  chaque  mot  la  manière  dont 
U  doit  être  prononcé.  Par  M.  Viard.  Nouvel- 
le édition ,  à  Paris ,  chez  Nyon  ,  Auinont^ 
Brocas ,  GuiHyn  &  Homblot ,  &c.  1767.  Le 
titre  de  cet  ouvrage  en  indique  Vuti^ité  ;  les 
principes  en  Ibnt  fimples,  clairs  ,  à  la  por- 
tée des  enfans  de  tous  les  âges  *,  les  exemples 
très-  bien  choifis ,  &  h  méthode  très-cour- 
te pour  les  étrangers  &  pour  les  jeunes  gen*. 
^ui  font  âu-dclus  de  Tenfkace. 

La  Conquête  de  la  Terre  promife.  Poème, 
a  parties  in-8®.  ,à  Paris,  chez  Nie.  Auffuf- 
tin  Delalaia,  1766.  Ce  poëme  épique  a  aou- 
ze  chants.  Cette  feule  annonce  mérite  atten- 
tion. L'Auteur  a  fcnti  tout  le  poids  &  tout 
te  danger  de  fon  entreprile ,  &  n'en  a  point 
été  effrayé.  Il  convient  que  ce  genre ,  le  pre- 
inier  de  tous,  demande  le  concours  de  tous 
les  taîcns ,  &  que  pour  y  réuffir  ,  il  faut  raf- 
jftoiWerles  deu^  qualités  de  r^fprit  le*  plo% 
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rares,  &  en  quelques  forte  les  plus  contrai- 
res; un  jugement  exquis  &  la  plus  vive  ima- 
gination; il  fkudroit  de  plus,  ajoute  T Au- 
teur, que  ces  deux  qualités  fe  rencomràf- 
fent  dans  l'efprit  le  plus  vaftç,  le  plus  labo- 
rieux &  le  plus  confiant.  Une  des  plus  gran- 
des difficultés  dans  cette  carrière,  c'eft  le  dif-. 
crédit  où  font  tombées  lès  divinités  payetl- 
iies ,  &  qui  n'intérefTeat  plus  dans  nos  fic- 
tions.   Mais  dans  le  poëme  épique  moder- 
ne ,  n*y  a-t'il4onc  d'autres  machines  à  faire 
tnouvoir  que  des  vertus  perfonnificcs  ?  T  Au- 
teur répond  que  les  livres  faints  font  remp'isf 
de  fiâions  (ùblimes.  Il  prévient  dans  fa  pré- 
face toutes  Icsobj celions  qu'on  peut  faire  con- 
tre le  choixde  fon  fujet.  Il  difcii/pe  les  lira- 
jélites  des  meurtres  qu*ils.  cogimirent  par  Tor-. 
dre  qu'ils  en  avoit  reçu  de  f  ïjtre  Supréhie ,  & 
jùftifie  l'Etre  Suprême  par  les  crimes  abomi- 
nables des  peuples  qu^il  profcrivit.  Il  établit 
de  trè^  bons  principes  fur  rEpônée  ;  il  parU 
tn  bon  critiaue  de  V Iliade ,  de  V Enéide ,  de  la, 
JérufaUm ,  ae  la  Henriadé,  Nous  ne  prévien- 
drons pas  le  public  fur  cet  ouvrage  ;  nous 
attendrons  fon  jugement  ;  il  nous  a  paru 
iju*ily  avoit  des  morceaux  heureux  &  bien 
verfîfiés. 

La  France  conjîdérée  JoMs  tous  les  princi- 
paux points  de  vue  qui  forment  le  tableau  géo" 
graphique  &  politique  4e  ce  roysume.  Par  le 
Sr.  Brion  de  Latour,  Ingénieur  Géographe 
dû  Roi,  en  2Q  cartes  ;  à  Paris, chez  TAu- 
téur ,  niaifon  du  SrrDefnos,  au  Globe ,  chez 
le  Breton  &  chez  Guillyn  ,  1767.  Cette  deC 
«çription  géographique ,  oii  Atlas  de  la  Fran- 
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ce  ^  ne  reiTetnble  à  aucun  des  ouvrages  de 
ce  genre.  Chaque  carte  confidère  la  France 
Ibus  un  point  de  vue  particulier.  Elles  peu- 
vent être  diviféés  en  trois  parties  ;  la  pre- 
mière eft  la  partie  militaire  ;qui  comprend 
dix  cartes,  fçavoir  r?, ,  la  France  divifée  en 
Xj  parties  lors  de  la  tenue  àcs  états  géné- 
raux en  16141  avec  les  provinces  conquifes 
eu  acquifes  depuis  cette  époque.  a°.  ,  Li 
France  divifèQ  par  les  gouvernemens  géné- 
raux &  militaires  aâuels  :  3^. ,  en  lieute- 
nances  générales  des  provinces  &  Ucute- 
nances  de  Roi  :  4**.  >  en  toutes  les  provinces 
Se  pays  compris  dans  chaque  gouvernement 

Jénéral  :  3^.  en  lieutenançes  des  Maréchaux 
e  France.  6^. ,  en  gouvernemens  &  com- 
mandemens  particuliers  des  places  :  7°. ,  en 
départemens  des  Cômmiflaires  ic  des  Tréfo* 
riers  des  guerres  :  8**. ,  en  départemens  de 
Tartillerie  &  du  génie  avec  leurs  écoles ,  pla- 
ces fortes  du  Royaume  ,  &  places  froncic- 
its  des  états  voifins  :  9®. ,  en  départemens  de 
la  marine  y  de  fes  Inteiidans  &  Commiffaires 

J^énéraux:iô®. ,  en  départem.  des  maréchauf- 
ées.La  féconde  eft  la  partie  civile  divifée:  il"®, 
en  Parlement ,  Conleils  fouverains ,  Duchés. 
&  Comtés  pairie^  aduels^  la^.  en  Chambres 
desConiptes,i3^.,  en  cours  desAyd.:i4®.,  en 
<ours  des  monnoyes  15^. ,  en  départem.  des 
Secrétaires  d'état:  16®.,  en dép. des  Intend, 
des  Finances  :  17^. ,  en  dép.  des  Receveurs- 
généraux  d^  Finances  :  18**.,  e.n  dép,  des.  In- 
tendances du  commerce  avec  les  prinçipa- 
fes  places  de  commerce  &  de  roanufeâùres 
^9  •  1  en  Généralités  ou  intendances  des  pro-î 
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vîncfes:  ao®.,.en  pays  d^états&paysd'impo^ 
fitiofis:2i®.,en  provinces  des  cinq  grofTes  fer- 
mes  &  provinces  réputées  étrangères  :  aa®.  ^ 
13^. ,  24**.  &  15**. ,  en  dépend,  des  Fermiers 
Généraux  pour  lestraiteis,  aydes ^  gabelles  ,^ 
domaines  9  &c.  avec  les  direâions  &  recet- 
tes générales:  26®., en  déparcemensd^s  Admi; 
nim-ateurs-Gén.  des  Poftes:i7^.  >  en  Gran- 
des Alaitrifes  des  eaux  &  forêts  &  eaux  mi- 
nérales ,  Univerfités  &  Académies  'des  Sci- 
ences, Littéraires  ,&c.  La  troifième  eft  la  par- 
tie écléfiaftique ,  c'eft-à-dire  :  %<f, ,  la  Fran- 
ce divifée  par  Archevêchés  avec  les  Evêchés 
fufFrtgans  ,  tant  au- dedans  qu'au-dehors 
du  royaume  ,  chambjes  écléfiaftiques   & 
chefs-d'Ordre.  Cette  deTcription  eft  d'autant 
plus  agréable,  queTAlmanaçh  Rpval,  ou  Ter 
tat  militaire  de  la  France  ,  auxquels  les  cartes 
peuvent  s'adopter, leur  fervent  d'explication,» 
Tout  eft  nouveau  dans  cet  ouvrage ,  le  lavis 
&l*enlnmineure..  L'Auteur  prévient  lesper- 
fonnes  qui  défireront ,  avant  de  l'acquérir^ 
de  s'en  procurer  une  connoiflance  plus  par- 
ticulière, qu'elles  pourront  récourir  au  fron-r 
tîfpice  qu'il  diftribuera  gratis.  Le  prix  de  cet 
Atla$eude  19  livres  en  feuille,  %i  broché, 
&  24  relié; 
Difcours prononcé  à  VAcckdémie  Françoife^ 
par  M.  Thomas.  À  Paris  ,  chez  Regnard. 
1767.  Le  22  du  mois  dernier  M.  Thomas 
prononça  fon  {difcours  de  réceptionna  l'A* 
cadémié  Francoife  ,  à  la  'place  de  reu  M. 
Hardion.  Ce  Jifçours  a  trcs-bî^n  foutenu  la 
réputation  que  ce  Littérateur  s'ejt^aç^uifepa» 
Jes  prix  multipliés  qu'ij  a  remp'orti^^  1 4^ 


i44    JOURNAt  ENCYCLOP. 

cadémie.  Il  avoit  pris  pour fu jet,  lesdevoit^ 
dk  Vkommt  dt  lettres  Citoyen,  Il  s'eft  attaché 
i  prouver  que  ces  devoirs  font  d*autantplus 
fàcré^  &  plus  imporcans  ,  que  rhomme  de 
lettres  influe  fur  Ton  (iécle ,  &  que  tenant, 
pour  ainfi  dire  ,    dans  fa  main    les  cœurs 
ïc  les  efpfîts  y  il  en  forme  les  mœurs  Se  le 
goAt.  Ce  nouvel  Académicien  lut  enfuite  un  • 
morceau  du  poème  du  Czar  Pierre  I, ,  auquel 
il  travaille  aôuellement  Le  Czar  eft  /ùp- 

{>ofe  prendre  des  leçons  de  Louis  XIV^  fui 
'art  de  régner.  La  feâurede  cette  partie  du 
poème  a  augmenté  Temprefletnent  avecle* 
quel  le  public  attend  la  publication  de  Tou- 
Vrage  entier. 

L^Efprit  du  jour  ,  Comédie  nouvelle  ea 
profè ,  avec  des  ariettes  en  un  ade ,  par  M. 
Hami  (  La  mufiquepar  M.  Alexandre),  Oa 
connoit  déjà  au  théâtre  italien  une  pièce  de 
M.  RoufTeau  ,  un  des  Auteurs  de  ce  Journal, 
qui  fut  jouée,  nous  ofons  le  dire,  avccfîic- 
ch  ,  &  dans  laquelle  l'Auteur  peignoit  les 
ridicules  du  tems  ;  il  rie  nous  conviendroit 
pas  d'en  faire  ici  l*éloge  ;  mais  il  a  trouvé , 
&  il  Ta  dit  hautement,  que  ce  fujet  étoit  très- 
propre  pour  le  théâtre ,  &  pouvoit  être  traité 
bien  différemment  &  dans  le  grand  comi- 
que. M,  Hami  fans  doute  ne  Ta  pas  penfé  ; 
il  Ta  vu  d'un  autre  œil ,  &  le  public  ni  le 
fujet  n'y  ont  point  gagné.  Il  s'eft  contenté 
d'introduire  fur  la  CctnQ  un  protefteur  lans 
goût  &  un  important  frivole  ;  un  hom- 
me en  place^^  aimé  d'une  jeune  Indienne 
^ui  efl  lâ^^;?pe  de  fa  Tuffifance  &  qui  l'épou- 
ï«.  Urf^pèSitreAnglois  repréfeute  les  vices 

des 
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i&es  hommes  ^  &  les  caradérife  pardifFéreBs 
animaux.  Une  partie  de  cridrac  donne  lien 
à  quelques  traits  de  morale.  Noiis  rendrons 
compte  de  cette  pièce  >  fi  elle  eft  imprimée* 
Depuis  quelque  tenis  les  Auteurs  maltrai- 
tés aux  repréientations ,  fe  vengent  du  pu- 
blic en  ne  ïaifant pas iniprimerleyrs  pièces; 
Cuftave  ,  Artaterces ,  Tell ,  E/ope  ÀCythcre 
n'ont  encore  paru  qu'au  théâtre. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  ScBelles^ 
Lettres  de  Nancy  >  tînt  le  8  Janvier  fbn  af- 
femblée  publique ,  jpour  la  diftribution  des 

§rix  de  l  année  dernière.  M.  le  Chevalier  de 
oligi^ac,  Secrétaire  perpétuel,  a  fait  Vou- 
vertufe  de  la  léançe  par  un  difçours  ^  &  a 
déclaré  qUé  le  prix  des  fciences  étoit  adjugé 
au  Sr;  Maiîlctte ,  Mathématicien  ,  pour  a- 
toir  donné  la  plus  grande  approximation 
qui  exiftejufqu'à  -  prcfent  V4  une  méthode 
neuve  &  ficilé  d^nfctire  Tènnéagone  dans 
le  cercle  ^  par  la  géométrie  élémentaire  ,  de 
laquelle  fait  ftéceffairemerft  celle  de  Ja  di- 
vÎHop  de  la  circonférence  en  Tes  360  de- 
grés. Cet  ouvrage  parqitl-à  'inceâdminent  » 
&  fe  trouvera  cheâi  îabin  j&  autres  Li- 
braires à  Nancy.  * 

Le  prix  des  Belles  -  Lettres  de  la  même 
académie  â  été  adjugé  auSf.  Ptagnôn,  étu- 
diant en  droit ,  poar  Y  Eloge  du  RoiStahiJlas. 
Le  Sr.  Defpoid^  fôndeui^  &  auteur  d'une 
nouvelle  pbmpe  k'încendfe  ;  a  irèîûiposté  le! 
prix  des  Arts.  .  ,' ^      ..  ^ 

A  N  G  L  E  t  E  R  ^t      ' 
\'The  Eafl  of  Warwiek , be.  Ceff-à-dfre ; 
U\Comte  de  JVarwicky  Tragédie  fepr^cntié 
-Tome' L  Part.  UL  G 
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furie  théâtre  royal  de DruryLane.  A  Lon«* 
dres  ,  chez  Davies  ,  i766.'Qu>ft  devenu 
.fcntftoufiarrre  des  Ang^ois  pour  !eur.fubïî- 
njc  Shakcfpear  î  Ils  îé  préfèrent  au  granii 
Corneille  ;  i!s  Icinettent  a,u-deflus  dé  Rack 
Mic;  ils  ne  voyent  fur  la:i.crre  rien  qui  puiffe 
balancer  ce  célèbre  tragîc^ue ,  qui ,  à  la  vé- 
rité ;  foit  un  honneur  innni  à  fa  patrie  ;  mais, 
en  dépit  de  l'orgueil  national  ^les  Anglois  j 
voici  encore  un  nouvel  av^u  qu'ils  font  as 
la  fupériorité  du  théâtre  François  fur  le  théâ- 
tre britannique.  II  eft  vrai  que  dans  ùl  pré» 
ftce ,  L'Auteur  de  cette  tradudion  r^procKc 
i  M.  de  la  Harpe  d*ayoir  facrrfié  le  Comte 
de  Warwick  au 'godt' des  fpeâateurs  fraya* 
cois  j  &  d'avoir  faUifié  plufieurs  :&its  hii* 
toriques  \  tti.\i$  ç,e  qu'il  y  a  de  iingulier  ^ 
i'efl  qu'après  cercpisoche  &  beaucoup  d'au- 
Jtrcs  ^  qui  ne  méritent  point  d?étre  rappor* 
tés>  on  lit,  à  la  fuite  de  cette  préface,  unç 
tradu^ion  exaâe  Se  prefque  ji^érale.de  h 
tragédie  de  M.  de  la  Harpe,  i^ouà  avon^ 
féildu  cbmpte  dé  cette  pièce  dans  iiofre  Jour- 
fcâÇ^û  ï  4"  Décembre  Ï763;  ^n  neus  dit 
petffera  de  nous  arrâter  plus  long-tems  fur 
^cette  tr^duâion  ,  qui  prouve  que  l'Auteur 

5ourro.it  bcdiUfiQup  inieux  f^ûxt  <^np  de  tra- 
Uiref.   '    ;':'^    \^  ^  '..  .... 

FoufSj/ertationSitSfj::.  Ceft-4-dîre ,  QuéÊ- 
iffs  diJJerfdUPfls  fur  Us  avantages  mutuels  qui 
féfaheroiéflttPunè  union  cônpanu  entre  la  C. 
B»^  àffes  eolonies  d Amérique  ;  compofées  pouf 
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'Vi^;9,auSQUijll^  4^  Philadelphie,  le  zo  Mai 
ty.ç6,,  A.'XQndrès.^,ch€z  Payiiê  ,  Ï76j5..'li 
première  cfe  ci^  quatre  àiflTjrt^tiotJîJ ,'  &  qu 
aétè'côuFQnnéc  ,  ^ft  di  M..M6rè"aà  ,  6r' 
>ch  médecine ,  piepibrc  de  là  So,ciété»Roy.a 
I^ ,.  &  i^rpfcfT^ur  de  ttiédecinc  aii  collège  de 
Philadelpme.  il  confidère  les  ayantagt:s  de 
•cette  union ,  i^.  relativement  a  la  nature  & 
aux  -progrès  duxommerce  ji®,  relativement 
I,  laj  religion  piroteftante  &  ^làxbpycriîoa 
<tés^pe!jples  âcetie  religion..  Il  y  a  de  bpn* 
'^efupcileryations  dans  ce  mémoire |,  pi ais' il 
y  en  â  âùiTi'qui  paroitronx  fort  fingulicres, 
TolUical/pcculatton ,  &c.  C*eft-à-dire,  Spéf 
culations  poli^quf^ ,  pu  Effai  far  la  caufe  dc 
'la  cherté  des  Mnrécs  ,&^u  prix  exçeffifde  la 
rqain  d'ceuvre  ^h  Angleterre  .^  avec  quelques 
r4flexions  jur  les  moyens  de  remédier  à  ce4^ 
mau:f^lk  Lpi^'dres,  cbçz  Almôn,  1^66.^1*' Aur  . 
tgjûr,  nomme  judiaeux;,  fortzilc  poiar  fes* 
-concitoyens,  &  qm  fcmViv^msnt  le  trifte 
eut  où  iè  trottve.aâaeUefneat  l'Angleterre  9 
attribue  la  cherté  des.  denrévÇ  aux  cauf^sfui- 
vantes  ;  1°.  à  la  grandeur  exçeiTi^re  de  la  ca^ 
p'm\^  /i?,'^  Timpunité  du  monoipple  :  3^^ 
a  U,  m^yiiik  po.ice,,quM  y  a  daa$  les  tx^Kf 
<chés  ayi  grain  :  «f%  à  JU  u:op  grande,  étei^^i^ 
aue4es  K;rmes  des,  particuliers  :  5^.  a^  la* 
bpui^lge, ^q.M'ofi  fait  avec  des  chevaux. ^  aii^p 
Ùtik  (i\y4ttkploycr  dus  boeufs  :  6"^.  à  lamutr 
tiplicité  trop  énorme  des  poftes  î  7^.  à  l'ex- 
portation mai  dirigée  des  grains  ,  &  à  Tem* 
Sloiabuiif  qu'on  en  fait  pour  ladiftiliation; 
^.  au  poids  ei^orbitant  des  impôts  :  9^.  à 
bfxtyrfjuèjj^  àQ$  dâmçs  ;  lo^  à  la  trop  f  ritt* 

G  % 
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de  quantité  de  fonds  publics,  aux  trop 'frÉî' 
Mens  cbangetDens  qu'on  fait  dan^  les  mon- 
noyés j  &  i  la  cr'minelle  rapiâité  de  <J[uel- 
qaes  fortunes  :  ii^.  au  défaut  d'induilric 
parmi  les  fctnmes  :  ii®.  à  la  manière  révol- 
tante qu*on  emolo/e  pour  lever  la  milice  : 
I3<>.  enfin  au  défaut  d'un  fage  règlement  con* 
cernant  les  mendians  &  les  vagabonds. 

£JI^  fut  V origine  &  Vantiquité  des  tan-* 
gués.  A  tendres  ,  chez  Vaillant",  1766:  Cet 
^ffaî  eft  écrit  en  ferme  de  lettres,  f  Auteur 
entreprend  de  prouver  cjue  lerlangues  font* 
compofées  de  mots  qui  font  des  lignes  de 
nos  penfées ,  fignes  arbitraires ,  &  point  du 
tout  naturels.  Il  remonte  çnfiiite  prodigieu- 
femem  loin  ;  car  il  voudroit  (bavoir  fi  Adam 
&' Eve /dans  îe,  jardin  d'Eden  ,  avant  leur 
chute ,ie  pàrloient  par  ftgnes.,ou  biensMls 
emplôyoïent  un  langage  particulier?  Ils  ne 
le  pouvoient  pas  ,  «pond  il ,  car  les  mots 
(ont  des  lignes  arbitraire? ,  &  puifqulîs  n*c«» 
Soient  pas  encore  'convenus  d'aucun  langa- 
ge, il  n'é toit  point  poffib!equ*Ëve  entendit 
Adam ,  ni  qu  elle  en  fut  entendue.  On  me 
dira  peut-être ,  'a|oute-t-il ,  que  Dieu ,  en  les 
tîtaiit  ,  leur  donna  m  langage  commun  ; 
Iriâis  cela  ne  fç  pewt  point  encore  >  car  les* 
Ifioti -de  cette  langue  auroîent  «fié  des'fignes 
naturels  ;  ce  que  |e  Aii$  forcé  de  nier..  lî  cft 
donc  cvfdent  qu'ils  fe  font  ehtrétérius  par 
lignes.  îi  eft  fort  inutile  que  nous  <lifionsà 
nos  Lefteurs  le  jugement  qu'ils  doivent  porr 
ter  fur 'Cette 'fingulfei^  brochure.    - 
i    '      •  'A  L  L  M  -M^  A-G^-N  E^  .  -'^ 


îyôîj.  Cette  çolledion  ^W^^c^  Çf  ^^ ^s-uMls  ^ 
h'e'ririfeiTne  que  huit  inci^QÙij^s^far  des  fu- 
jets  cThiftoire  4c<ie  critique.  Pains  le  1er.  M* 
Haufen  parle  du  choix  ,rfie  J'arwinexii^nt  î&T. 
tfé'la  manière  de  préfemçr  les  CYéncmehs 
hiflôrîqijics .;  &  ce  mémoire  eilTuivi  dUne- 
excellente  cômparaifon  dès  'îliîforiçBs  mOr- 
dérnes  ivec  tes  Hiflprîens  Gréc?;^  Romainsy 
^m  ïbftr  ',  bbferve  T  Auc'eur  ,1es  mQdèlcs  q;u& 
l*on  doit  touîours  imiter.  On  trouve^  dains 
Lucien  /  ajoutc-t*i1  ,  d  ex ceîîcntcs  règles  i 
mais  il  n'eft  gières  poiEb'Ie  d*ên  faire  uft- 

fe,  à  caufe  u.  s  entraves  que  donnent' aÛl^ 
[iftonens  les  çonftitutions.aâu elles  dei^ 
goyvcrneméns.  il  obft;rvc:qiae  Titc-  Live 
pous  fait  coniipitre  le  camcicfc  &  la  ma-- 
iiiire^e  pen(cr  des  Romains  ;  maïs  queT^i/^* 
t&ire de' France  p^Z  Daniul ,,  n?.  nous  apprtndj 
"-iti  l*un tii i'autrei  lien  e:^' de  même  de  Fet- 
rcras ,  de  Barre ,  de  Salignac  j  6c  c.  Les  Hif.' 
toriens  Anglois  approchent  pîus  de  Titc^ 
Live  ;Biirnct  &  Hume  ,  par  -  exemple ,  inf- 
firent /parleurs  réflexions  j,  rareour.de  la 
vertu  y  &ia  h^ine.  du  vacc.  Leric.  mémoi* 
rc'  contient  des  anecdotéy  toAcernam'Mt 
Luiiiger ,  ,qjaiJGi«,feQt.aacun>lionn€ttj:  â  & 
mémoire.  On  lit"  cnfuîte^ûn  abrcjgc  de  ITiiC^ 
taire  du  Duché  de  Coridààdc^  &  dt^Seaâ^ 
galle  f  depuis  i7oaju(qti'ea  I7$6-  Le  4e. 
Inéihoirea  poux  titre ,  Fra^nur»  d'une  difi^ 
fertaùon  fur  U fart  des  nadons,, Le •  5e.  eft  uiir 
èxp6/é 'fuçcint  delà  vie  &  du  câraétère  dp, 
!^;  Mafcow.  ï>àtis  le  6e.  mémoire .  M.  IC 
m^iw  ouelle  eft  TinfUience  de  lliifioicr 
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Ibr  h's'mdifrs  itsfài^fens'yjk  à  çie/fujet^. 
f  Auteur préten^tjtf il  n'eft  pa^ppffible  qu'u- 
ne. nfônalrchie'Mi.^ê'  bons  Hiuorièiis  ;  aa- 
lieu  que  le  'Républicain  peut  infpîrer  de 
Thorreur  pour  le  vice  ',  fut-ce  aux  dépens 
iiaême  du  premier  Magiftrat  de  la  Répu- 
tliqtfe.*?®^.  Dzi^i  un  mémoire  fur  la  vie  8i 
U  çarâôere  de  Charles  Xll  ^  Roi  de  Suéde,. 
M.  H.  juftîfiè'lê  malheureux  ^atcul  ^  &  fl 
Êît  voir  coml^ielî  une  nation  eft^pjaindre^' 
fprfquc  celui qùitâ  gouverne  n'éft  qiiç, con» 
^uérant.  Le  dernier  mémoire  eft  un  discours - 
IÇ^s  bien  raiforiné  fur  la  théorie  de  l'hiftoire. 
^^Sdnnfçhe  Schrifien  6^.  Ceft-à-dirc  ,  ^or 
tirés  par  M-  dt  Hejfe,  CofpîUer  deJuJIice^. 
puhliéef  par  .M.  S.  A  Hambourg^,  chez  Rit- 
tçr  *76j7-'  Nous  ne 'conce32:on.s  point  ^quel 

{Iropdion  à  donne  Je:  ;îtredç/atixe«'à  cevo» 
jit}i?;qui^f  f'Êï^ft™é;quç  des  difcours  mo, 
fav«ç.,'(Sç  nullement  mordants.  Nous  coûce^ 
vpffs  éncpre  ,ihdins  jppurquoi  ces  difcours 
ont  pu  attirer  de.façheufes  alFaires  à  leur 
autçdf^  cominê  ^.{iity^  ou. comme  le  Cappçh 
^?ï Jii^^^F^"^ >-*^i, t- vMfwtiablement  ti'ij 
W}  jP<¥  ^"^?x5%fS  hM^  ^^^  1%  fi^éfac^ 

C0N8TAKTiîK)plEij(  lésfi  Décembre.) 
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^tf étant  Çitisfaît  de  Tes  fervices ,  &  con* 
xiàii£:nt  fon  expérience  &C  fa  capacité ,  il  lut 
importoit  infiniment  de  le  confirmer  dans 
|â  charge  dont  il  cfoit  revêtu.  Cette  répion- 
je  étoit  accompagnée  •  (l'un  prcfent  de-  25 
bourfes,  faîfant  la  fomme  dêia  mille  cinq 
cea$^éçus  de  HbUàodë. 

PEtElCSBdtJRG  ( /e  /f  Janvier,  ) 
0n  doit  travailler ,  fous  fes  ordres  de  rimr 
pèratrice ,  à  un  nouveau  code  de  loix,  donf 
elle  même  a  donné  le  plan  au  Sénat,  &  nom- 
mé les  Commiffaires  qui  doiveot  préfiderà 
cet  immcnfe  ouvra^  :  en  confequeace  ^ 
te  Comte  de  Butturlin  ,  Feïdr  Maréchal  de 
fes  armées^  comme  le  plus  ancien  des  Sé- 
nateurs ,  a  été  chargé  de  complimenter  » 
ces  jours  derniers  ,S.  M.  1.  fur  kgrandeuç 
de  fes  entreprifes ,  fur  l'attention  qu'elle  don- 
fie  au  bien  être  de  fes  fujets  &  fur  le  choix  ) 
qu'elle  fait  deJs  perfonnes  pt>iïr  rçicéctttion' 
die  fes  deflèins ,  5cc.  Oii  dit  que'ce  mêm< 
jour  U fut  queftion,  dans  Taffemblée  du  Sé- 
nat^ de  lui&ite  figner  un  phn  de  rédu^âi- 
oti  &  de  refermé  dans  tes  differens  dcpar- 
tèmens  de  la  couronne. 

Quoiqu'il  ne  tranîpîre  rkn  ici  des  réfof 
îûtions  prifes  pour  foutenir  les  DiiTidens  dans 
tous  les  droits  dont  ils  ont  joui  en  Polo* 
gne ,  on  eft  trèsperl^dé  que  cett^  afFairç 
aura  des  fuites  très*  fërieu fes.  L'Imf5éra<rice 
a  vu  avec  itonnement  qu'on  pjsrfiftoit  à  -ne 

f^a's  leur  rendre  la  juftiçeqa'elle  a  daigné  fol? 
iciter  oour  eux.  . 

On  fait  des  grands  préparatifs  à  Mofcou 
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pour  y  recevoir  riropératriçc ,  ^ui  doit  bien- 
ttt  s'y  rendre. 

Stockholm  (fe  14  Janvier.:)  La  place 
ie  Secrétaire  d'état  dés  af&ires  derintérieuç 
étant  devenue  vacante  par  la  promotion  du 
Comte  de  Duben  à  celle  de  Sénateur  ;iç  Sé- 
nat a  propofc  au  Roi  3  fujets  pour  rempîir 
cette  place  :  Içavoir  ,  M.  M.  EHrenkrona  ^ 
Adic  marck  '&  Siegerkrona.  S.  M.  ,  quf 
n'avoit  pas  trouvé  le  choix  de  ces*  candidats 
thkolvtncm  conforme  àTelprit  de  la  loi,  a- 
voit  nommé  ,  fuivant   fon  droit  en  pareil 
cas ,  M  Roffire ,  homme  d'un  mérite  recoa: 
nuj  mais  y  ce  4e.  candidat  ayaiit  été  exclâ 
par  la  pluralité  des  Sénateurs ,  le  Roi  a  dé- 
feré  aux  ûéfirs  du  Sénat  en  nommant  ^  com- 
me on  Ta  déjà  dit ,  M.  £hrenkrona ,  l'un 
<Ies  3  fujets  qu'il  avoit  propofés. 

Le  Roi  fera  bientôt  pubUer  une  ordon- 
nance fui*  la  liberté  de  la  prefle  dans  fcs  états, 
conformément  à  l'un  des  arrêtés  de  la  der- 
nière diète«  Celle  qui  prohibe  leluxes;*exé« 
cute  très  fevèrement  :  il  y  efl  défendu  aux 
hommes  de  porter  ni  veloui-s  ni  foie. 

le  gpuverneinent  vient  de  former  untrî- 
biinal^xtraordinaire  ,  pour  examiner  la  con-. 
duitc  du  St:  Jean  Benflon ,  Député  de  l'or- 
dre de  nospayfans  à  la  diète  ,  lequel  a  été 
mis  en  prî(on  ,  immédiatement  après'  foti 
retour  à  Schmolandc  5  parce  qu'y  ayant  ap- 
porté dlçi  pour  environ  100 ,  000  écus  en 
eTpèces  ou  en  marchandifes  ,  fes  compa- 
ti iptes  n'ont  pu  fe^crluader  qu'il  c^yjt  acquit 


,Eonnctemcnirtantdc-riçhcfles^en  apeu  d^ 
tem$. 

«eçu  ici  du  licUienaut  Niebuhr  un«  let- 
tre^ écrite  d'Aîep,  en  date  duiS   Septeçijj 
'Ère  de'rnifi::,,  par  laquelle  il  nous  fP^^J^ 
•k'àprèi  avoir  parcouru  toute  llfle  de- Cb]^ 
pre  ,  il  avoit  fait  un  vqyage  dans  la  Palet- 
Une  ,  où  éntr'autres.  chofes  ,  il  a  eu  occ^ 
fioadc  déterjniner  exaaenjcntjjar  des  ob*- 
^v^tiom  .aftrononriques  y  la  fituation  dcfiJ 
obrts de  Jérufalem ,  Damas ,  Sidon  ,  Tnpo* 
L  .LataVia.&.^re^  ï  1^  lo^^g  «es  côtes  de: 
Syrie  ;;:ce,que  {wfpnne  n'avoir  exécute  a*- 
vant  luL^fait  enffn  efpérer  quHfèra  de- 
meurici;rété  prochain",  en  continuant  iorn 
Voyage  de  terre  en  Europe  par  la  voye-dç: 
'^ônftantinople,     .  \  ^ 

'  Le  froid  eft  toujours exceflif  ici.  Le  tîiers- 
iom&rede  .Réau^ùr  étoit  le  ij  de  ce  i»p& 
X ii,4ègrés:&^;4çW<au-de{rous  delà  .Cpng^ 
ktio'nV  &  là  niiitfuivanteàia  degré*  &ijW 
fixième.  jLa;ner qpi cous  féparçde .Fa Scame • 
cft  prife:,  de  ^cori  qu*bti  la  pais  fur  U  gla- 
ce en  divers  énâroîts  ;  &  comme  cela  pour-- 
œit  faciliter  là  iéfertion  ,  on  a  &abliplt*^ 
rieurs,  pofte^  le  V>j^g.  du  nyage,.   .  .     ... 


%hd.,  Qu  \iraTW$^Le;.Roi.aflrfta  à.certecç^ 
î^w^ie-^  ainfi'  qu^au  re^as-^  q^e  U  no^^ 


1^4  JOXJlamt  SNdYCLOF;. 

JSvéque  dànnrènCmis:  aptèiqnoi  S.  M.|wrtr 
le  diverliflement  de  là  chaffe.  Ce  Prince  Ë- 
vêque  prêta  ^  le  a  du  préfciit  mois^  ferment  : 
coînme  Sénatçuir  aîitribÛBal  de  feî  tion  ,  &   . 
pHk  tout  de  fùitie  féancë-a»  Sénat:  r.orfqir'îl; 
Jrâ  pteiidre  pbffeffion  de  fon  év&îré  ,  î^pr^- 
tcfa  en  Pniffeleîèrnuéht  cttqoâlhé"de  ^^^ 
édtnt  do  paysl ''  •        *  *     ' 

La  commiffioft  âè  gtterré  a  cmdyi  off 
di-caux  drapfeauï  Poïonois  &  auxJrrgiroèns 
réglés  d'être  fbr  le  p'red  compler  ,;avcc  dé* 
fcnfe  anxOffici^s  de  s?éloîgttpr<IefenTs  i;ofp . 

Depuis  fârrivcè  d*ùîï^odtirîer -&  Pètcti- 
l)oarg^  xm  dit  qtie  r^n^ératrice  des  Ruf- 
fes^,  mitbntetftc  idesi^attêtès  Hé  là  derhiciCe. 
dièteconcerfKfntîcs  D^deiw,  d&mandc  Viir- 
dicàtion'^  latcaue  d'une  diète  extraordi- 
mite  à  leur  fojet  j  on  ajoute 'que  pîdfieufs 
régitneâs'dts  troupes  de  S:  M.  Itnp.ontor- 
^dre^de  venir'  renforcer  -aupTutôt  ceu^^que 
îetSèniril ie  Soltijkjf  Cpintnî^e.en  To^ 

**B*«-'    •  -'         Si-  L  .'v  *■  f  ^ 

<  •  HAKBtXtTKO  f  fc  47  Jortiier.  )  14  rcge^- 
"Ctayaiir -^r^tonne  que  lé  fécond  dimancHe 
apn»  ripiphanie  ,  \\  fcrott-iiit  dans  toutes  ; 
les  ègUfes  de  cette  ville,  une  quête  extra- 
ordinaire,  e»  faveur  des-^aùvres  /  déijt  les  ■ 
tcÇoi'waontt  augmenta  ..par  le  froid  ex- 
ceffift  Jcs >ati«j%6s^aitàes:^^<s<|tte  oecafion^ 
'•«A  aîontéià  9708  'A^.AiMiio  fcïifeVlin^- 

Lc.i6  dé  ce  aK)isv?onrArâïaia 
i»É  de  4i^ftinaâ^  ^\à  -arrmnt  de  LabecK^ 
^«B^^^rtiles  «notiis^&saétention,'      _! 

Il€Û  «mt*  ici  par  wxe  ^  ^«nc  .trcs-!btuc . 


FÉVRIEK  1767.         i^ii 

Vvorloge  dont  le  Roi  de  France  fait  préfent 
au  Roi  de  Dânncmarcfc.  On  doit  la  tranf-- 
poftcr'par  eaiià"  Côppcnhague. 

Les  quattes  puiffances Iqui  s'intéreflênt  eti* 
faveurs  dei  Grecs  &  désDiffidensde  Polog- 
ne ,  fe  conceïtent  aéhrellementjaftn  de  termi- 
iTéravec  fuccès  ce  qu  elles  ont  déjà  commencé 
en  leur  faveur.  Il  s'agit,  dit-on,de  fcavoir  fi  en 
vertu  du  traité  de  paix'd'OLva ,  dont  trois  dé' 
ces  puiffâncfes  font  garantes  ,  les  Ôi^idensf 
ont  les  mêmes  droits  &c  jjrivilcgeç  q\ie  les 
catholiques  Romains  ^  tant  à  l'égard  des  dig- 
nité^ çîvifeâ',  que  par  rapporta  rexercicé  jm' 
<ult*e  de  teîigion. 

On  imande  de  Gotha  que  ,  la  huit  du  7  au 
8>^ce  mois ,  le  feu  prit  dans  la  belle  oran- 
gerie de  rund^s  faubourgs  de  cette  ville  ^& 
l'i  entièrement  réduite  encend/es ,  TaW  qii'il 
Ait  été  pofliWe  dé  garantir  aucutre  des  plâii^ 
tes  rares  qu'on  y  avpit  raiT^mblées  de  toutéi 
lés  parties  du^itronde.^  ''  r 

BlsltXlN  (<le  a8  Jfantfrer  ).  le,  18  de  ce 
mois,  jour  aniverlaire  du  couronnement  du 
Roi ,  il  y  eut  un  concours  très-nombreux  dé 
perfonnes  de  diftihâion  au  château,  pour 
complimeiker  S.  M.  "  Comme  c'ètoit  aufli 
raniverfiire  de  la  naiflancç  du  Prince  Hen- 
ri ,  ffere  du  Roi ,  les  mêmes  perfonnes  fen- 
dirent les  m^es  devoirs  à  S\  A.  R. ,  qui  en*» 
troit  ce  jour  là  dans  fa  40e.  année.  Le  même 
jour  S.  M.  dina  dans  fon  appartement  avec  les 
'Princes ,  des  miniftrés  &c  des  Généraux  ,-  à 
*une  table  de  44  couverts ,  qui  fut  fcrvie  en 
f  aiflyie  d'or,  £e  loir.il  y  eut  chez  là  Raine 
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grand,  cercle  ,  enfuite  un  grand  ibuper  ,   Su 
fiffue  duquel  on  ouvrit  un  hal  qui  dura  ja(r  '. 
^u*aa  pointdu  Jour.  v 

Le.a4,  oacéUbrale  )pur  anmvcrraire  de» 
h  naiflance  du  Èoi  qui  ei{. entré  dans  la. 
5^me.  année  defonagCr 

Le  Roi  vient  de  faire  confirquer  les  biensL 
du  Burgrave  de.Dohna ,  qui  a  quitté  Ton  fer- 
vice  en  17^0,  &  s'cft  retiré  cÉez. Ici  frerei 
Aloraves  à.  Hcrreiihut. 

Sa  Majeflé:  a  confirmé  aux  Catb61îquç$. 
rpnuins  établis  en  cetté.viUe^ les  privilèges, 
^'elle  leur  a  ci- devant  accordés  ,  8C  feuç, 
a.pcrnMs  en  mênve. tcms.de  bâtir  unç  ao»-. 
^Ue.égUre. 

ViE»jiE.(te.zS  Tmviér  %  rEmpcreur; 
vient  de  donner,  stu  Prince  r  Hércditaire  de 
Hefle-pariiiiladt  le  régïment.d'infanterlè .  ^ 
vacant  parla  roort'du  Cojaxtc'de  Macquire, 
Les  obi'éques  de  ce  Général  ont  été  célé- 
brées^ le.  OA  de.  ce  mois.,  dans ,1'égUfe .dçs^ 
Auguit  déchâuffçs^QÙ  l'Empereur  s  eft  trour 
vé  accompag;né  des  , Grands;  Croix;,  Corn? 
ipandeurs  &  Ch^evaUers  de  TQrdre.de  Ma* 
fie..Théxéfe,  dans  Jeigrs  «niformes  ordinakes. . 
Le  Comte  diLafci.,  ReTdc^Iarêchâl  .&  Prcr 

fidenit  du.  ConfeiKA vJiqi^^  ^  gp^^ï^  *~^l^' 
JBaron  de.  LaudoVR:,Xénéral' ^yMaiîre  ûf^ 

EArtillèrie,.éroicht  aûx.cô^é9>dc  S.  M..  L. 

Le  23.,  le  Sx.  Sireffler,,  V^Iêtde-cbam- 

Bre.du.  Grand  Doc  de.  Tofcaae  j,  arriva  icU 

.vers'Jes^,8  heurfs  du  matin,,  de ïlorence.,.. 

portant  la  nouvjeUe.que  Madame  la  Gratr* 


fune  PrincefTe  ,^le  14  de  ce  mois ,  ï  il  hda« 
ces  trois  quarts  dii  matin. 

Les  bateliers  .du  Danube  ont  renouveîl  j 
fiier  ^  midi^  un  ancien  «fage  î  fuivant  le* 
quel  ils  amènent  en  villéftr' la  nçig^  uiî 
bateau  y.  lorfque  le  Danube  eft  eèlé  :  çé  bà-; 
tcau  orné  de  banderoles  jaunes  cc'hoires  St 
long  d*enviroa  huit  toi(ès,y  a  été  conduit  par 
.X4  chevaux ,  monté  chacun  par  unconduc-r 
teiir-.restatéUers  y  ont  fait  les  mêmes  ma^ 
Doeuvres  qv  ^^  font' fur  la  rivière  ;  ils  av oient 
à  la  proùe' une  troupe  de  muficîeii$\,  &  ilr 
faifoientleurcuifineà|apouppe.  Ils  étôleht 
venus  dû  feubôùrg  de'.RQUau  en  cette  ca^ 
pitalfe ,  dont  ils  ont  parcouru  les  rues  &  \tl 
places  principales-,  &  entr'àutres  celle  de  la: 
cour,  dont  ifs.ont  fait  deux  fois  le  tour. 
.  Il  paroit  u  n  édît  conçu  çpl  Ce  pe  u  de  mots  t 
Çàmnu  la  population  J'ait  ta:  force  des  états  m, 
qu'UeJl de  Vïntéritdes  S oui^eràins, quêteurs^ 
royaumes  foie nt  peuplés  i^qu'ib'ne  peuven$ 
ù  devenir  que  par  le  mariage  '^  auè  le  milkab' 
re  fait  une  partie  conjjdèrafU  aes  mêmes  é:- 
^rs  ,  &  que  V expérience  a  prouvé  l^avanta'ge 
de  le  voir  contraBèr  des  mariages  ;  nous  or^ 
donnons  aux  Chefs  ou.  Oj^ciersde  nosfûh 
dats  ,  dé  leur  en.  façiliier'toùs  Us'moyensy 
tien  loin  de  f*y  qppqfer:  ^ 
^  Il  a  été  diciâé  que  les.  So/dats  Invalides 
«ui  font  abfolumeiït  hbrs  d^état'dé  (ervir  , 
feront  traités  déformais  a vet  lé  plus  grand 
loin  ;  mais  que  ceux  qui  peuvent  encore 

i>orteF  les  armef ,  feront  le   fervîce  'à^n$^ 
çs  places^  degarnifon.  Oh  en  a.déià  compofifc 
W^  régiment^:  &  ron^en:  fi^rÀ&^âatllimint 
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on  fécond.  Un  grand  nombre  de  ces.  Inva»- 
feiès  ont  étcçnur'oyés  à-Peft'^  où  fera  leur 
frndez-vou;  général.    '    ;^  ,  '    \ 

*  Suivant  lés  obferviuôn$<jûi  ont  été  faîte$ 
cette  aiih.é^  le  degré  du;  f^oid  qu'on  a  éprou  v  é 
KÎ/lei3  de  ce  ûiois,'à  été  exa*<^ement  lê 
èiêmè  que  ^luidupjus  g^rand  froid  de  lyoç* 

GbWBVE  ( U ty^anv.).  Dépuis  que  le$ 
troupes  françoifes  nous  ont  été  tôure  conimu- 
tiicatron  avec  k  JFrance ,  îè  prix  des  vivres 
a  copfidéra Wement  augmenté  ;  notre  com  y 
jriercediminueîe  fouferi  lout,  &  ncà  cite-  . 
yens  commuent' <le  'qi^icte^  cette  ville  pput 
alkr  s'établir  eâÀ'uîfil. 

Ro^e' (  U  7  jfïnyzVr ).  Le  Sbu\«eram  Pon- 
tîle  a  déclaré  clerç  de  la  chambre  apoft clique 
Iç prélat Ruff</,  Doyen  des  Poriens delà  coij- 
jfiilte  de  Rome  ,  qui  cft  ricmplacé  par  îe  Pré- 
Jat  Dandi^  Vi«c-Lé^at  à  Ferrare;  cette  vice* 
légation  a  été  accordée  au  Prélat  PignatelK, 
Protpnotâire  apoÂqiique  (ili  nombre  des  par- 
ticipons v&^k  place  ae  Pf^éfident  des  ponts  ^  » 
^ais  &  chaudeés  dô  Rome  a  été  donnée  au 
Ër/ÉIat  Altiéri ,  Préfidênt  de  la  monnoie  j  au- 
5}t(el  fu^cède  lé  .prélat  Grégori ,  Tundes  clercs 
je  la  chambre  appftoUque.' 

Il  paroitun  éaitdu  Souvera^  ^antlf^par- 

{«quel  S.  S.  défend  1^  fous  de  trés-rigopreu- 

'  ;fes  peines  r^.t«>ut;e«nBécé.^  de  diverti  fTemenr 

pendant  le  carnaval  ^.ji  r^ci^jp|ioi:i4es  c«urfes 

4e«  chevauxi  - 

I^  Duc  dç  "Wirtembeig  efl:  arrivé  à  Vi- 
jfifc<^  &  M  Vl9]^  ^  iiçnunè  4  ^otles  Véial^ 


tiéns^Bl  doiven&lui  ifaire  compagnie  pendant 
Ibh  fé|pùr  en  Cfrtte  yiïlc,'  après  lequel  pn  croit  ;\ 
que  ce  Prince- fe  rendra  à  Palermc  en  JSici*' 
lé  yipmiP)^  voir  la  cérémonie,  idbr^auroatu 
^nenuntduRoLi  .^;<        .  :  ^  •'    ^ 

•'  EtiOK'BîtC3t {leit^SàoiléK )'  ie iifc  de  «c 
fàois:)'  S  :A,jR.Mdê*iaGran^-Dthch6iie  ac^. 
toucha  d'une  Princeffe^  quîiîit  baçciféjele 
ibir  par  no^e  Archevêque..  EUè  a  en  pour  * 
•p^TPeii)*  l'JBmpereiar  repréfemé  par  le<;^jointe 
-èà^éietdkifg^  GrsitidlMaitce  d^,>ûettei»>vii! ,  -■ 
-to><le*Roi  oi'ii^agiic  i»preftn#é  par  le  ^Ur- 
*^é  Viviâiii^  («narEavoyéâuptres  da;Gr^4- 
^^0{t  Sr  «pour  '  matôn«:rîinpes:â^ 
•ApdftofiqTie  v  rcpréfentée. car  îi.  Gomtcfle 
^e  Wâlfaûne  j,  .Granjte-Màiiere&  f  de  iiot$e- 
Souveraine.  La  jeune  Fiioceilè  a  re^w  au  bap- 
ttftie  lé«  noms  de  Màne^Tiéi^-J^n^h^'- 
iC^arhmJt^mke. .  Auffitûc  ndtre-cour  a~^  en^ 
*Â)yé  deç^près  à  cdlKâs  dcVjennc ,  de.M*-' 
-Jirid  &  îaPiitrtô  poùrlçur  notifier  cet  ieurei&  : 


4«^«mtiiir ,  <âf  on  fait  i^i.  des  ipriètes.  piitdi-. 
iqtteà  pfwr  (en  rendre  .g-aces  au  ;4icL .    : .  ^ 

»  TÎÉ7R4K  (  fc  ar  Jiinv.  ):Le:5  de-cc  mcîi ^ , 
ié  Bàf  onde  Choifeul ,  Ainfeafedeur  de  Frah-^ 
ce  en  .cette  coor,  eutunè  audienfiC'partica- 
îîère  du  Roi ,  dam  laquelle  il  JStà  S,  M.  la 
«leîfraède'dé  la  Prinçeflè  Marie- TJbérèfe  de 
«Caiii^iiati  p<>ur  l^vPrkice  de  Eambalte  ;^«c- 
^U'^oeiv  inésie'rteins  au  B^  la:i6t£teqa«S. 
•Wt^T.  C  lui  a  écriée  Ài^ècte  «ccaâoa.  Le: 
14^  y  JRj0i4i4iédafié  iCesmaciaJps  aux  «and»- 
^lifficic^  de^laHCQjDfonBe  ^Jisxrichevii^ecs  ,^.. 
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ïanfionciade  y  8c  aux  principaux  Seignetirs^ 
de  la  cour  qui  ont  les  encrées  de  fon  çdbi^ 
oct. 

Le  X7|ie  contrat  de  nrâmge&tiîgaépar 
le  Roi  &  la  fkmiîlc- royale.  Le  Baron  &  Gbo»- 
feul  y  figna  comme  fondé  de  procuration^ 
par  le  iDuc  ie^  Peathi^vr^/.fcraôecfatî  re- 
çu par  le  Conxtede.Sainte*yiâoii:e  9  Miaif**' 
tre  d*état ,.  £ni(kra,  les  fonâions<Le  notaire  de 
la  courofine  r  la  bénidiôion  nuptiale  laxta^ 
fuite  donnée  p&r  le  cardinal  de  Lances,  gran^* 
aumdnief^du  Rcà,  ^  là  Brincjeffe  &  au  Priiip 
ce  Viôor^  fon  frère-,  >abar^dtJa  procui- 
tion  du  Prince  dé  Lambatte;  Cette  cérémo- 
nie le  fit'dans  ta  chapelle  linûerieiure  du  par^ 
lais  y  en'préTence  des  Chevaliers  de  Tannon^ 
cia<k ,  qui  avidient  £gné  le  contrat  comme, 
témoins V  &  des  grands^  officiers^  de  la  coin 
vfionne^  Eii/ortint  de  la  chapelle ,  le  Roiddon^ 
m  la  main. à  h iPriiioei&L  deLamballe ,  &1^ 
reconduifirdaksJa  ûifle.de:paraile^  DÙ&.(Ah. 
.S..recot  ;.de.fa  jnu-t  deS;iM,^&  dela-femil. 
'-Iè-rqy»le>^ies.témoign^ges  ûs  ptos-^emln^ 
d'intérêt  i&  d^mitit  Baïiirte  fc  ito  eon^d^^i* 
fit  encore  cette  Princeffe  ,  &  la  remit  àa^ 
Duc  de  Savoie  St  au  JJuc  deChablais  ;  quil 
Paccompagnér^  jafqu'it  fon  carroffe  >  oà- 
•elle  monta  pour  fa  rectdre-en^^Françe.  :  .   - 

flioi$  v:ftteidb-Hjépipbattie^'liB'Roi»^iac€oit> 
pagné  dîto  Graùdk  du  Royaunarêj^^lesiAia^- 
txafradeâi'^^  Minifbesétfangers  yiies  Ma** 
jordomes  de,remaine' ,  &  des;  Gemilshomp*- 
jnesc,d^la.faà«çîb^  fc^deJa  çftambre^fexegr  ^ 
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dit  à  h  chapelle  du  palais^  &  a/lifta  à  la  meite 
qui  fut  célébrée  pomifiçalemeiu  par  le  Car- 
dinal Patriarche.  S.  M.  offrit,  entre  les  mains 
de  ce  Prélat,  avec  les  cérémonies  acçoutu- 
méçs  ,  Tor  j  Tencens  &  la  myrrhe.  Le  Prince 
des  Afturies  iSc  les  autres  perlbnnesde  la  fa- 
mille royale  ont  aflifté^dans  les  tribunes^ 
à,  Toifics  divin.  ,.  : 

La  cour  eft  partie  d'icî  le  7  ,  pour  aller 
réfider  au  palais  royal  du  Pardo.  Hier,  eUc 
fut  en  gala  à  roccalion  de  ranniverfaire  de 
la  naillançe  du  Roi  des  Deux-Siciles. 

Paris  (  le  s  Février),  n  paroit  dejix 
arrêts  du  Confeil  d'état  du  Roi. 

Par  le  premier  ,  du  ai  Décembre  1766  y 
S.  M.  modère  ,  à  commencer  du  1er.  Jan- 
vier 1767  ,  les  droits  de  marc  dor  ,  d'en- 
régiftrement  chez  les  Gardes  des  rôles, fçc- 
au  &  autres  frais  de  provi/Ions  des  offices 
vacans  &  autres  réputes  tels,  qui  feront  re- 
levés aux  revenus  cafuels. 

Lç  Roi  déclare  par  le  fécond ,  4"  ^9  ^^^^ 
▼îer  1767,  que  Iç^  étrangers  'nonoaturalir- 
fés,  même  ceux  qui demeuret^t  hors  de  foii 
Jtoyaume  &  des  pays',  terres  &  feigheufies 
de  fon  obéi  (Tance,  pourront  acquérir  des  ac- 
tions întérefTées  dans  lâ  caKTe  d'efcompte 
établie  par  Tarrét  du  1er.  du  même  mois  ^ 
afnfi  que  (ts  propres  fujèts  ,  môme  en  At 
pofer  entre  vifs  ou  par  teftamcnt,  en  quel-, 
que  forte  &  manière  que  <^foit  j^  &;  qu'en 
cas  qu'ils  n'en  aient  point  diipofé ,  leuri  hé- 
ritiers leur  fuccéderont  ,  quoiqu'étrangeri( 
^  Bon  ré^niçoJiç5  \  &  M.  renonçant  à  ce,t 
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é/Fet  au  droit  d'aubaine  &  à  tous  aatrcs  ; 
même  à  celui  de  ccnfifcatîon  ,  en  cas' qu'ils 
fûflent  fujets  de  Princes  &  états  avec  leC- 
quels  eHe  pourrbit  être  en  guerre. 

Un  arrêt  de  la  chambre  'des  comptes  ^ 
du  a9  Décembre.  1766  ,^rd;nne  que  tous 
prooriétaires  ,  pofTeffeufS  &  détcmpteurs 
oe  nefs,  ou  terres  érigées  en  titré  de  digni- 
té., étant  en  la  mouvante  du  Roi  &  dans  le 
reflbrt  de  la  chambre;  comme  auflitouspof- 
feffeurs  &  détempteur s  de  fimples  fiefs  8c 
lèigneuries  mouvans  dti  Roi  ,&fituésdan$ 
Pécenduc  du  même  reflbrt  ,  feront  tenus  , 
dans  le  délai  fixé  par  les  coù/u mes,  défaire 
cn^^h  chdmbre ,  ou  p^rdevanr  qui  il  appar- 
ttendra,  la  foi  &  horatnagt  quHs  doivent 
au  Foi  pour  raifon  dèfdits  fiefs  ,  &  d'eij 
fcnrnir  les  aveux  &  déhombremens  dans  ï« 
tcms  porté  par  lefdites  coutumes. 

Le  29,  î'Evêque- Comte  deNoyon ,  te  Duc 
fle  Noallles  ,  Capitaine  de  la  Comf»agnîfe 
E6oflbife  des  Gardes  du  Corp$.,  le  Duc  à9 
Pronfa_c,Preip!er  Gentilhomme  de  la  Chani- 
bfe  du  Rd  iJ&  le  Duc  d©r  V^ÎIeroy ,  Cap- 
tkine  dé  la  première  cor^pagnie  Françoifç 
fles  GAtà^g  do  Corps , 'furent  reçus  ,  Se  pji- 
i'ént  fiance,  au  Parlenverit  en  qualité  de  Paîti 
de  France.  Le  Duc  d'Orléans  ^  k  Diic  de 
t?hartrès ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Comte  di 
_Cîêf  moht ,  le  Prince  de  Conty  &  le  Cojmts 
delà* Marche;^  Princes  çlu  Sang,,  &  la. plu- 
part des  Pairs  pccléfiaftiques^iiéculiersaf- 
«ftèrent  à  leur  réception.  ■* 
j^^Le  mariage  du  Pfince  de  Lamballe  acte 
téléhré  à;la  hn  dû  mois  dexnijBrà  Nangiy, 
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mii\t  CoœtfrâcT'de  Eôrcalquier  s*éteic   ir«a* 
due. pour  y  recevoir  la  FrincefTe de  Gan^ 
gnan  qtte  cc:  PHncea:  époufte. 
/..  La  débadfit  de  la  Seine  eft  arrivée,  lei^- 
du  mois^  dernier  y,  vers  il  heures  du  ma»- 
tin^  eU&a  enti-ainéplufiènrs  baoeaux de  blai»* 
chifleufes  ^^&  il  a  péri  une  douzainede  per- 
ibnnes.    ..•,.*  ^        '      >  ' 
•    Un  îugementipréirfilal  rendu  lé  29  du 
mois  dernier,  a  condamné  un  Geiitilhoinfiijer 
}rtand«ris<,  nommé  Jeaii.£enibn  ^à  écre  pen- 
du en  la  place  de  la  Croix  du  Trahoir ,  parce- 
qu*ila  étt  atteint  âc  convaincu  devoir ,  eri  re- 
venant d'Anglecenre ,  i^y  a  quctquesrinois  , 
diftribué, de  deff^m -prémédité  ;  àtouçeslès 
Ç^ftcs  &  daiïs  les  a«bcrgcs  ,♦  pont  fâ  dépenfti,,, 

dit  aVec  beaucoup ^&foin  ce  quipourbitiiii 
revenir  ftirlefditsiéus  Faux>  donfeon  a  encore 
trouvé ,  (orfqu'il  a  été  arrêté  ,  ^^^  grande, 
quantité  9  tant  fur  Itoi  que  dans  Tes  malles. 
.Ce  Gentilhommft  Ixlandois  a.  été  pcnda  tè 
jd  Janvien     .     '.  .  (      '  .  A 

-r  Ona.obferyié.itGakiS'qtte.lé  a. du  mois 
<ieri\ier.v»le  flot  de.  k  mcf-  avétidoâ.9  po^- 
•ees^  plu^  haut  tsf^  Aïs  Carets  réduites  deiri-^ 
Tiis  eaux  > 'C^^qùi/a  c^é  ua^dommage  fôtt 
^dttfidèfaÊle  aux  jettées  de  ta  port ,  &  a  ren- 
xvÀ^fé  S33  traiféesi'  La  mer  a  auffi  furmonté; 
pluifieùrs  digues  ).fic  en.a  rompu  d* autres.  La 
nuit  pvécédentse^lon  ebfènra  à  :Grav«tiÂc$ 

Sûcla?  maïîée  avoir  ^té.  fort  élevée,;  leleû- 
emain^à  ttiidl^eHe  monca  Ae  $6  poxtcds. 
I»i-deilii«  des  marées^  rédiâtes/de  vives^eaoatj . 
4tr;^'  ai^^èsâiybknuDnté  &,  deii;cmla  ctobfoii» 
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*cUere.'cr<WTarde  qûd^èf^^oiiéiesieBârbreptt» 
luutie ^u'à la premlctie oftillatton.  Leinême 
jour,  la  maLtéç.  monta  à  Ounkerque  de  59 
pouces  au^deâus  du  repaire  des  vives  .eaux 
réduites ,  Se  l'onâCore  4}u'à  7 heures  dama* 
•lin  Fon^  xyoit  eitfeadu  uficoDpdetoiuierre; 

Londres  (  fe  30  Janvier,  )  Le  16  de  ce 
iiûisieParteiiienl  t;èpnt  leicQiirs  dt^  fèsdé- 
Ubéritiohs.  '    «       u- 
Le  ai,  les  Pairs  entendirent  les  Avocats^ui 

Elaidèreiit  un  prodis  intenté  par  leCham- 
elî^  de  la  ville  de  Londres  contre  le  Sr« 
Evans  ,  4c  dins Je<|uiel  ii  s'agitî  ide  décider 
fi  les  perjbnne»  qui  pmfafflnhia  religion  Lu- 
'Aérienne^'àuCùlvinifie  y^  ipiifont  nommées 
-patULordrM^trt^ourrm^^rla  Aargg  dE^ 
devin  de  céuez-uilk  &idu  Ccmté  de  Middlc" 
fix  y  font  tenues  par  ks  Mx.  Je  payer  une 
amendées  4^0  Uv.  fitrling  pour  s' exempter 
de  etttes  charge  ,  ou  non.  Là  chambre  remic 
rexàmcn  de  cette  af&fie  anxi.  Ce  jour  là^ 
les  Sdgneurs  ayant  fini  dentendre  les  phi* 
^iojreis  des  Avocats- dans  €&{iîoci&,  onpro- 
-»ofe  anx  Juges  la  queftionmiiviivteîyîyaf 
Jfsfaks'.admisdattsiaidifa^mdecett^cai^' 
\fe,  lapartithcsafU  ala  Uhiçtd^  ou  peut-  être 
Mtorifée  à  ohfeàer  à  lavaUdké  dcfàn  ^ee^ 
Éion,:de  n'avoir  pas  recuits  Sacremensfeltm 
le. rituel  de  Vé^fc  AngUcant  dans  Vejpact 
jdfune  année préo^nu  y  &  diy  rfcourvrcon" 
tre  sià  procès^  Les  luges  ayant:  demandé  da 
:tens3  pour  doBiKep  lear^'aV(isr  fiar  cette  quef- 
,tion:(  qu'on  n'entehdtp^  trop)  ,Tai&irefut 
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te  Mïnîftèr€  à  fiiit  remette  à  ta  chaffibre 
ïles'€ûÉntntine^1e'coir!ipt@  des  dépectreiiû^ 
tesipour  ieis  4*ouper  du  Roi  ctnpWyées^an^ 
^rrice  jde  la  Caîmpagfire  kles  Iûû$  ,  depiiii  < 
;  ^Ké  jinTcfulï  T7616  :  de  plus,  te  compte  des  dc-i 
pmfes  hitei  ati  aépak-tèiik;m  dé  4'arciHerie; 
pour  le  même  fervice  St  pendant  le  même 
tems  ;  de  plus  ,  k  compte  des  dépeafes:fai<- 
tés*  pour  ia  inarine.  pendant-  le  même  ef- 
pace^de  tssm$ ,  <  av«c  un  compte  d^approvi-*- 
MOtintmdntpQw  la  tnftrtfi6^&  enân  un  comp» 
te  des  fommes  accordées  annuellement  far 
le ^arlemi^nt à  titre  defublide  à  ta Qomp^^ 
gnie  des.  Indes  pendant  les  mêm<î$  années. 
il  y  eor  le^ij,  une  affemblé©  du  Lord^^ 
Maire ,  dds  Echevins  &  <îes  autres  mem- 
bres du  cdnfeil  commun  de  la  ciri^^  dans  la* 
Î[aeUe  il  fur  rëfoluqull  féroit  pris  fur  les 
onds  de  focité  tine  fomme  de  1000  libres 
fterLpiur'-étre^^liquée  au  foulagement  des 
pauvres  de  Londres  ^ui  ne  reçoivent  pas  les 
aumônes  desiparoiiTes.)  It  fut  arrêté  en  mê- 
me tems  qu'on  ouVriroit  au  plutôt  uneitouf*- 
cription  ,■  Se  qu'on  nommeroit  un  comitfc 
pour  recevoir  Jes  dons  de  tous  ceux  qui  vou* 
drot^nr  concoirrir  à  cetaâe  de  charité.  Le 
Lord^Maive*  foufcrivit  fur  le  champ  pour 
^entgi|i!neeSi,'&les4iutres  membres  du  co- 
mité âivk^m  fon  exemple ,  ^fermèrent  en-, 
tfe  eux^ne  (bmme  trèfr-COnfiderable* 
^  On  a  exécuté  la  (èmence  de  mort  por- 
tée contre  les  principaux  (editieux ,  &  Us 
ont  fubi  ç«iN^iveès  endroits ,  les  pçines  or- 
données 'pat  fes  /ùges  >  fans  qu'il  y  ait  ev 
lextoiiidre^^mahe.  «Les 'murmures  neionc- 


■cepdndanc.pjM  encore,  flppitffés  ,  ^^at  Tioii 
a^  rtcommençi  daii^  le  ^nnté  de  Gloceftee 
hm^t^ç^  \e$,  Ferpiiers,  de^n^tmr  je  feu  âb 
Ifurj  maiion^'  iSc  à :Uurs;<nagàfin$degrais»Cy 
fi  an  n^en  -^iminuoic  pa»  le  prix  yta^s  à*' 
prèfeÉitqae  le  dégel  a  retftblila  navigation, 
on  efpkte  que  Vftbondance  qai*¥a  repaître  ^^ 
'itooffçra  Tefpçit  de  fédiiioq. 
-  On  a  pris  des  arrang^mens  fuivant  1e£> 
oiiels  la  cOiur  pourca;ine$tfe  itier,  en  moiiMr 
oe  Jbùit/îours  ,  une  eft^d^e  de^OQ  i^ai&attx 
de  ligne.  ,:    - 

Oa  va  remettre  Au  parlement  un  projât' 

Îour-  rétablifTcment  é^unc  {nûHce  en  HeoC* 
»,  fur  le  modèle  de  celle  qui  éft  àpré(ènt 
fur  pied  en  Angleterre*  Ge  ;pf^jet  a  voit  àè^ 

Î*à  été  proppféily  a  quelques  années  ;  mais 
es  raiibns  qui  lavoifôtit  fait  rejetter  ,  ne 
fiibfîftem  peut-être  plus  à  pilent;  . 
.  Ee  féjour  d^un  corp$  confidérable  de  ttoiii^ 
pies  efpagnoles  à  Sh  Roch  ,  a  déterminé  le 
rotniflèce  à  envoyer  ordre,  au  Goi^verneur 
de  Gibraltar  d'augmentejp  les  fortifications 
<de  cette  place  du  <^té4e  terre  pçurlagaraa? 
^tir  de  toute  fnr-prife. 

Le  a  de  cefiiois  «  lia^nver  montaà  une  trc^ 
.grande  hauteur,  &  la  marée  s'étendit  fort 
aurdelà  delb  bornes  ordinaires  ;  un  vent 
très- fort  s'-étôit  élevé  , en. même  tems-  Les 
eaux  de  laTamiiè  oncréflué^auffi  avec  beaur 
coup  de  for<^,  &  ont  inondé  les  caves  Sc 
des  magazins  pleini  de  oiarchandiTes  >  fitués 
Nfur  les  deux  bord  s  de  la  rivière.  O»  a  évalu& 
le  d^at  à  jo  mille  livres  fierlings.  Pluf»5«îi 
haieauz  ont  été  coulas  à.  ibnd  par  ce  xnoii*. 
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ffemeiKide^  eaux,  &  Ton  aûure  qu^U  a  £âc 

périr.  a7,pek'fonfics.  r-    ^    . 

^   Par  d«9- lettres  de  Chàrlesrtown  en  Â«né- 

à€^\t€f  du  a  5  Novembre  yen  apprend  que  le$ 

Sauvages  &ptentnoiiaux  {>it»fitftticde  la  dé-  \ 

ibldtioades  Chiroquois  ^  qui  ont  perdu  byeaQ<e 

coup  de  cfiu>nde  par  des  névres  qui  régnent 

'Çhèz  eux  ^xontinuentjde  faire  des  incurfions  \ 

dans  leur  pays;  Les  maladies  qui  affligent  i 

.cette  nation  depuis  quelque  tems  ,.fbnt  eau-  ] 

^e  que  les  limites  .entre,  leur  province  &  ceUft 

4e  la  Caroline  n'ont  pas  encore  été  réglées!,  j 

les  Chiro^Qois  ayant  demandé  qu'on. cexntc  i 

xecte  affaire  au  printems  prochain.  ^ 

sDts  avis  de  la  NotiTdle-lfbrckâu  i^  dli  \ 

^éme  mois  portent  çt  qui  firit  :  U  défait 
d'argent  comptant  ou  Von  fe  trouve  g^énérak". 
mmt  ici  t  nous  eau  fi  beaucoup  desnb/trroL 
jyb</«  nom  énotts^aués^  ^ut  4b  '  Gofivernfur 
mftroH^eçw  lapcrmifflon  rdurRoi  de  tf&nn'er 
fon  cofifi$aetni^tUià{ànbitlpoiif.iréeir:dts,b^ 
téts^ de  eréâLtf'tmÀs^  kVouvemrtM  laféan:^ 
M  de  notre  agepthUe  ginéfile ,  vn  a  reconnu 
fue  pour  comfintir  Ji  ce  biU  ,>t2  falloU  encore 
MUéndre  V agrément  du  Koi  /  de  fane  gu^il  h^efi 
flus  quefiionde^êbilL  II  ne  nous  refier  qàe 
Vefptr^nct  que  U  Parlement  de  ta  GrarnU^ 
fireta^e  4te  nous  UiJ/èrji  ^pas  languir  dans 
^tteJituatiorryjVantant  plusfachéi^e  ,qu*on 
vendra, dés  huhs  tf  /sfeis  par  exécution  pour 
des  de  tus  qui  n*eit  vzlent  pas  ia  peine, 

■  ^   I       ■    ■■    ■"■    \     ■■■" sasq» 

/^Aïté  U  préftnt  Journal ,  fr  n^y  ai  riem 
trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  Vinyreffiott^ 
M  BomUêm  ,  se  a*  Férrier  1767. 
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jn  JJcyeîdpé£e ,  ou  ,  DiSionnaife  raifonni 
JlL  du  Sciences^  des  Arts  &  des  Métiers.  § 
niftoirenatureUe  &  civile  de  la  Californie,  con- 

êmantune  défhripùon  exaSedecepays  &c.i9 
Hifloite  ieVA^cadémieRcyaUdesSçienceâtt 

Bettes  Lettres  de  ^4rriî»(DernierEx  irait).  ^^ 
i>î&QTUUÙre  pour  Viatellïgence  dis  Auteurs 
"  tlaffiqusSf  grecs  &  latins  ,  tant  f ocrés  que 

profanes  (  Second  Extrait.  )  4b 

Effdi  fur  la  culture  du  mûrier  blanc  6r  du  peu- 

pUsr  d'ItaUe&e.  -        S4 

OâsLtt  Se  ie  jeune  Pompée^  ou  leTriumvirat, 

«^c  des  remarques  fur  Us  profcriptions.  6s 
EpkéntéridGf  Troytnnes  pour  Vannée  de  grâce 

■    tjSj:  *' 

ZettfesfurVIealie  ^conêenantune  relation  ex- 
-  ode  des  coutumes  St  des  nbges  dés  habitons 

de  ce  pays  de.  ^* 

la  Fille  accomplie  »  opéra  comique  en  %  ac^ 

tes ,  repréfenU à  Londres.,^  97 

Poi&  s  de  MiSaiaâet  de^  Caflres.  103^ 

Trtfrfi^eaËfc5PA/-P«fyigiliw«V«*^^"?-  '^^ 
BJponfe  aux  ohferva&ons.futlt  Traite  de  la 

Popufatioft  de  la  ft^ce  &Ç.  .  :«i5 

Hifioire  d^ahéfemnù  qu'on  a  cm  morte ,  ft 
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